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ETUDES ET ARTICLES 

ANCIEN ORIE!IIT 

LA PROHIBITION DU FER DANS L'EGYPTE ANCIENNE 

par CONSTANTIN DANIEL 

Le fer est atteste en Egypte p::mr la premiere fois da:1s d~ux tomb~s 
d~ Gerzeh qui datent de la period~ predyna,tique. Ainsi Ies Nagadiens de 
la seconde epoque ont travaille le fer pour en faire des perles, puisque ce 
sont des perles en fer meteorique, qui ont ete trouvees dans ces tombes, 
et elles ont ete fabriquees a partir d'une feuille d~ metal enroulee a•.1tour 
d'une âme de bois. Par suite le fer meteorique a du etre travaille au rouge, 
a l'aide du ma,teau, ou peut-etre fondu, et non pa, lime ou grave comme 
Ies pierres precieuses ou demi-precieuses des coliers et des amulettes 1. 

Malgre I' existence du fer en Egypte au 4° millenaire av. n.e., le nombre 
des objets en fer datant surement des siecles ulterieurs est tres restreint 2, 

et cela signifie que l'Egypte a joue un râle tres efface dans l'histoire du fer. 
11 est vrai que dans la tombe de Toutankham:m on a retrouve un poignard 
de fer de provenance asiatique, ainsi que des ustensils de fer en miniature 3 • 

Toutefois, l'emploi du fer en Egypte, en jugeant d'apres Ies objets en fer 
retrouves en Egypte, dans Ies temples ou dans Ies tombes, est tres restreint 
jusqu'a l'epoque romaine. Et l'affirmation faite par le Reallexikon des Vor­
geschichte que c'est seulement a l'epoque romaine que l'Egypte a passe de 
l'epoque du bronze a celle du fer parait tres justifiee 4• D'ailleurs, ce grand 
retard dans l'emploi du fer de l'Egypte ancienne est bien connu par tous 
Ies egyptologues 6 et se trouve note dans Ies traites Ies plus recents d'histoire 
universelle 8• 

Cependant, l'epoque du fer commence dans Ies pays du bassin de la 
Mediterranee vers 1200 av.n.e., et par exemple Ies Grecs de I' Iliade connais-

1 J. Vandier, Manuel d'archeologie egyptienne, t. I, Paris, 1952, p. 439; A. Lucas, 
Ancient Egyptian Materials and Industries, London, 1948, trad. russe, Moscou, 1958, p. 365 
sq.; Charles Singer et coli., A History of Technology, voi. I, Oxford, 1958, p. 592 sq. 

z Voir leur liste dans Charles Singer et coli., op. cit., p. 598, note l, et dans A. Lucas, 
op. cit., p. 368. 

3 H. Carter, Tut-ench-amun, t. II, London, 1923, pi. 77, 82 et 87. 
4 Reallexikon der Vorgeschichte, herausgegeben von Max Ebert, Berlin, 1924, article: 

Eisen. 
5 A. Erman und W. Ranke, Aegypten und aegyptisches Leben im Altertum, 2 Auflage, 

Tilbingen, 1923, p. 631. 
• Vsemirnaja Istorija, t. I, Moscou, 1956, pp. 570-571. 
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saient tres bien le fer, qui etait d'un usage courant dans la vie domestique. 
bien que dans cette epopee Ies armes en fer y soient tres rares, comme 
par exemple la massue de l'arcadien Areithoos 7• Par contre, dans l'Odyssee 
Ies armes y sont cn fer, preuve qu'a cette epoque on avait reussi a obtenir 
un bon acier pour fabriquer des epees ou des poignards 8• 

Et la question importante est de savoir pour quelles raisons le fer n'est 
pas devenu un metal commun et employe pour Ies usages domestiques en 
Egypte que mille ans plus tard. Quelle raison a empeche l'emploi du fer en 
Egypte pendant plus d'un millenaire? C' est justement a cette question 
qu'essaye de repondre natre article, puisque d'autre part ce retard dans l'em­
ploi du fer a du avoir des consequenccs importantes pour l'histoire sociale 
et politique de l'Egypte. 

I. II nous semble impossible d'incriminer comme cause de ce retard 
dans l'emploi du fer le manque de mines de fer et de minerais de fer en 
Egypte. En effet, des minerais de fer se trouvent en Egypte dans le desert 
de l'est et dans la Peninsule du Sinai 9• De plus il y a des quantitcs. 
importantes du meilleur minerai de fer 10 dans la region d' Assouan (con­
tenant 40 a 60% de fer) et ces quantites ont ete evaluees a 168 millions de 
tones. De meme, dans le desert de l'est, assez pres des rives de la Mer Rouge. 
on a trouve des minerais de fer a Vadi-al-Kerein, a Vadi-Sivikat-um-Lazaf 
ct a Vadi-um-Hagalig. Ce sont la des minerais de rr.agnetite contenant du 
fer en proportion de 44-62% et on a evalue leur quantite a 65 millions de 
tones. Enfin, ces dernieres annees, dans l'oasis de Baharia, on a trouve aussi 
des minerais de fer dont la quantite totale a ete evaluee a 70 millions de 
tones. D'ailleurs, une partie au moins de ces gisements de fer etaient connus 
a I' epoque romaine, puisque Ies Romains exploitaient ces minerais 11 • Dc­
meme au Soudan on trouve au voisinage de la frontiere egyptienne actuclle 
d'importants gisements de fer, qui se trouvent a la surface du sol memc 12• 

donc ont du etre connus des l'antiquite. 

II. Certes le manque de combustible, comme on l'a soutenu, aurait 
pu empecher le developpement de la metallurgie du fer en Egypte. Et l'on 
a affirme que la rarete du combustible a arrete la metallurgie du fer dans. 
beaucoup de regions du monde antique ia_ II nous faut faire la remarque 
que la rarete du combustible n'a pas empeche du tout le developpement de la 

7 Iliade, VII, 141 et 144, cf. aussi: XVIII, 23; XXIII, 30; IV, 123. 
8 Aux funerailles de Patrocle, Achilie, dans I' Iliade, propose comme prix pour Ies jeux 

qu'il institue un disque de fer et dit que le vainqueur aura pour cinq ans asscz de fer pour 
ses bergers et ses charrues sans aller a la viile, preuve qu'a. cettc epoque le fer etait d'un usagc 
commun chez Ies Grecs, mais comme Ies armes dans I' lliade etaient toujours en bronzc, ii 
s'cnsuit que ce fer devait etre cassant et peu resistant (cf. lliade, XXIII, 831-835). 

9 W. F. Hume, The Distribution of Iran Ores in Egypt, dans The Gcology of Egypt. 
voi. II, part III, London, 1935, pp. 848-852. 

10 L. S. Gordonov, Eguipet. Olerk ekonomileskoi gueografii, Moscou, 1953, p. 190. 
11 A. Lucas, op. cit. p. 372. 
12 Io. D. Dmitrevski, Sudan, Moscou, 1959, p. 58. 
13 Cfr. , entre autres, Charles Singer et coli., op. cit., p. 576. 
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·metallurgie du cuivre et du bronze en Egypte. II est vrai, toutefois, que l'Egypte 
,a toujours manque de bois, mais a l'epoque des pharaons Ies arbres etaient 
plus nombreux dans brnucoup de regions que de nos jours 14 . D'autre part, 

,dans la region du royaume de Meroe et de Napata Ies arbres n'etaient 
pas plus nombreux qu'en Egyptc et cependant il s'y est developpe une im­
portante metallurgie du fer. Toutefois nous possedons le temoignage de Pline 
I' Ancien, qui affirme qu' en Egypte la metallurgie du fer utilisait le papyrus 
comme combustible, soit la tige de la plante, soit sa racine, dont on faisait 
du charbon de bois. Car Pline I' Ancien ecrit: <1 Pineis optume Iignis aera 
ferrumque funditur, sed et aegyptio papyro ... >> 15• Cest ainsi qu'il y avait 
en Egypte un bon combustible pour la metallurgie du fer. 

III. D'autre part, si le fer ne pouvait pas etre obtenu en Egypte, 
il aurait pu etre importe de I'etranger et surtout du royaume de Meroe (Na­
pata), puisque par exemple Ies Assyriens eux-memes importaient Ie fer brut 
que leurs artisans forgeaient et fai;:onnaient pour en faire des armes. D~ 
meme Ies Babyloniens importaient Ie fer brut des regions sises au nord, puis­
que, dans leur pays il n'y avait meme pas des pierres. 

De plus a l'epoque romaine il y a bien eu une metallurgie du fer en 
Egypte et celle-ci a du employer un combustible qui se trouvait dans le 
pays memc. Et d'autre part on a retrouve a Naucratis des forges grecques 
pour le fer, et ces forges utilisaient sans doute du combustible egyptien. 
De meme nous lisons dans III Rois, VIII, 51, <1 car eux sont Ton peuple et 
Ton heritage que Tu as fait sortir d'Egypte du four de fer >>. Or la compa­
raison entre l'Egypte et un four pour fondre du minerai de fer n'aurait pas 
pu se faire par Ies auteurs juifs du livre des Rois, s'il n'y avait pas eu en 
Egypte des fours pour fondre le fer. Et Ies Hebreux, qui etaient Ies voisins 
tous proches de I'Egypte et connaissaient tres bien ce pays, ne pouvaient 
ras ignorer ce detail, qu'il n'y avait pas de four pour le fer en Egypte. Le 
texte cite, d'autre part, represente une priere du roi Salomon, mais parait 
en tout cas anterieur a I'exil (586 av.n.e.). 

IV. De meme il est imp~ssible <l'affirmer logiquement que Ies arti­
:sans metallurgistes egyptiens ne connaissaient pas Ies techniques metallur­
giques pour obtenir un fer de bonne qualite ou un acier assez dur, puisque 
Ies artisans cgyptiens etaient passes maîtres dans la metallurgie du bronze 
et du cuivre. 

De la sorte, ni Ie manque de minerai de fer, ni l'absence de combustiblc, 
ni meme l'insuffisance des connaissances techniques n'ont pu etre la cause 
de cet enorme retard dans l'emploi du fer de l'Egypte ancienne et du fait 
que l'âge du fer commence en Egypte miile ans plus tard que dans le reste 
du monde meditenaneen. 

Nous croyons que le fer n'a pasete utilise en Egypte pendant des longs 
siecles parce que son emploi etait interdit, parce qu'il y avait un tabou du fer, 

14 Herrnann Kees, Das alte Ăgypten, Berlin, 1958, p. 39. 
15 Pline I' Ancien, liistoire Naturelle, XXXIII, 30. 
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mais nous esperons pouvair demontrer que cette interdiction de l'empioi 
du fer en Egypte avait, selan taute vraissembiance, des raisons poiitiques 
et saciales. 

V. Tant chez 11:s Gr1:cs, que chez Ies Juifs, chez Ies Etrusques et chez 
Ies Rcrnains, c'1:st-a-dire ch1:z 11:s prnpfrs l:abitant le 'tassin de Ia Mer Medi­
tenanee et dont la religicn avait des influences egyptiennes tres nettes. 
le fer a ete considere birn scuvrnt carnme impur et comme pauvant sauiller 
celui qui l'emplayait. 

C'est ainsi que chez Ies Grecs l'archante de Platee ne pauvait toucher 
le fer qu'un seul jour par an 16 et a une epoque plus ancienne le fer ne devait 
pas etre introduit dans Ies t1:mples 17• Les abj1:ts rn fer chasrnient Ies divi­
nites 18 et Ies armes de fer eioignairnt Ies demons cornme aussi Ies esprits 
des morts, comme le montre Ulysse, qui, apres avoir sorti son epee de fer. 
chasse Ies esprits des marts 19• Et le scholiaste ajaute: <<Chez Ies hommes 
il y a une opinion generale que Ies morts et Ies demans craignent Ie fer>>. 
De meme dans Ies cerlmonies religirnses Ies abjets et Ies vases de fer sont 
proscrits jmqu'a une epcque tardive. Sophocle, dans une tragedie perdue. 
'Pt~a-r6µat << Les ccupeurs de racines >>, affirme que Ies racines des 
piantes emplayees dans la magie ou encore camme paisons ne devaient 
ras etre caupees qu'a l'aide d'une faucille de bronze, donc proscrit aussi l'em­
plai du fer, et leur suc ne devait etre verse que dans des vases de bronze 20• 

Hesicde donne le conseil rnagique de ne pas se cauper Ies ongles avec un 
instrument (ciscaux ou couteau) de fer 21• 

Chez Ies Etrusques et chez Ies Rcrr.ains le fer etait de meme interdit 
dans bcaucoup de ceremonies reiigirnses. Et Macrobius ecrit a ce sujet: 
~ II y a d'aillrnrs bcaucoup de prrnves qu'rn general, dans Ies rncrifices. 
an Employait d'l:abitude des objets d'airain, et surtout dans Ies actes sacres 
afficiels pcur calmu la colere d'un di1:u ... >> 22. Quand Ies Etrusques fondaient 
une ville et rn tia<;airnt Ies limites a I'aide d'une charrue, celle-ci devait etre 
d'airain et non fas de fer 23• Lor~que Ies Etrusques fetaient le dieu Tages, 
divinite s1:mblable au dim Thot dEs Egyptirns, Farce qu'il avait initie ks 
Etrmques dans frs arts rnagiqu1:s et dans la ~cirnce des augures, tous Ies 
objets 1:rnployes dans cette cerlmonie dnairnt etre de cuivre. Les pretres 
des Sabins, ccrnme crnx des Etrn~ques, devairnt se raser toujaurs a l'aide 
d'un iarnir de brcnze. Chez Ies Rcrrains aussi, une Iai attribuee a Numa 
ardonnait au Flamen Dialis de se cauper la barbe et Ies cheveux avec un 
rasair d'airain et non fas de fer. La compagnie des pretrcs Arvaies a Rome. 

1e Plutarque, AYistide, XXI, 4. 
17 Plutarque, PYaecepta geYendae yeipublicae, XXVI, 7. 
18 Lucien, Philops, 12; Pseudo-Augustin, Homilia de sacYilegiis, chap. XXII, a pud 

E. Rhode, Psychl, trad. fran~aise, Paris, 1928, p. 46. 
11 Odyssee, X, 527. 
2° Cf. Eneide, IV, 513-514; et aussi Macrobius, Saturnalia, V, cap. XIX, 7, 8, el 9. 
21 Hesiode, Les IYavaux et Ies jours, v. 742. 
22 Macrobius, Saturnalia, V, cap. XIX, 11. 
18 Ibidem, 13. 
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qui comprenait beaucoup de patriciens et meme I' empereur et qui a sub­
siste jusqu'a une epoque tardive, interdisait de meme l'introduction de tout 
objet de fer dans son bois sacre et dans son temple. Si toutefois un objet de 
fer etait introduit pour graver une inscription dans le temple, ou bien si 
une hache de fer etait introduite dans le bois sacre pour cauper un arbre trop 
vieux, il etait necessaire de faire un sacrifice expiatoire pour effacer ce peche. 
Herodote nous rapporte l'interpretation d'un oracle de la Pythie de Del­
phes qui contenait ces paroles: << Le mal s' etend sur le mab>, et celui gui reus­
sit a interpreter l'oracle, le lacedemonien Lichas, reconnut dans le mal qui 
s'etendait sur le mal «le fer lamine ... presumant que le fer a ete decouvert 
pour le malheur de l'homme >> 24• Et cette opinion sur le fer existe chez He­
siode 26 aussi et meme bEaucoup plus tard, chez Pline I' Ancien, pour lequel 
le fer est << optimum pessimumque vitae instrumentum» 26• 

VI. Chez Ies Hebreux, peuple voisin de l'Egypte et qui a ete beaucoup 
influence par la culture egyptienne, comme on l'a reconnu mainte fois, ii y 
a de meme une interdiction du fer, un tabou du fer pour certains emplois, 
mais cette interdiction du fer est bien plus etendue ct plus severe que chez 
Ies Grecs et chez Ies Etrusques. Ce fait est d'autant plus surprenant et con­
stitue unepreuve qu'il s'agit bien d'une influence egyptienne, que chezles autres 
peuples semites voisins des Hebreux, ii n'y avait pas unc telle interdiction 
de l'emploi du fer (tout au moins a notre connaissance) et de plus ce metal 
etait considere comme un metal divin 27 . Mais chez Ies Egyptiens - comme 
nous le montrerons - le fer, tout en restant un metal divin, est rattache a une 
divinite malfaisante, mauvaise et hostile, et par suite il est impuret souille. 
Cela en ce qui concerne le fer commun. II nous semble tres vraissemblable 

H Herodote, I, 67, et Diodore de Sicile, IX, excerpta Vaticana p. 27-29. 
26 Hesiode, Les travaux ee les jours, 167 sq. 
18 Pline I' Ancien, Histoire Naturelle, XXXIV, 138. 
27 En summerien AN-BAR • minerai du ciel, fer & parait assez proche de b, z l •fer• 

dans la langue proto-phenicienne de Ras-Shamra (Ugarit). Cf. Joseph Aisleitner, Wiirterbuch 
der ugaritischen Sprache, Berlin, dritte Auflage, 1967, p. 60. En effet, tant le protophenicien 
b r z l , que l'hebreu BaRZeL, ou le syro-arameen PaRZLo •fer» paraissent des mots com­
poses et formes a partir de Bar • minerai » (en semitique ii semble qu'on doit attribuer ce 
sens a ce terme outre celui de • puits, fosse, mine, citerne »), de z ou de d qui est la particule 
du genitif en arameen et de El qui signifie ,dieu ». Par suite, le semitique Barzel • fer » pourrait 
avoir le sens de «minerai de dieu •· Le sens de • fils de dieu • de ce terme barzel ne pourrait 
pas etre retenu (quoique le mot bar ait le sens de • fils » en arameen et corresponde a • ben • 
en hebreu), puisque • fils de dieu • serait plutot barei en arameen, c'est a dire que c'est plutOt 
l'etat construit qui servirait a former le genitif que la particule z (concernant le fait que dans 
l'arameen ancien zain est pour daleth Cf. la communication de J. T. Milik au Congres international 
pour l'etude de l'Ancien Testament, 27 AoOt-1 Sept. 1956, qui montre qu'on a trouve dans 
Ies grottes sises pres de la Mer Morte un ostracon en arameen ancien ou zain est pour daleth. 
De meme Giovanni Garbini, Nuovo materiale per la grammatica dell'aramaico antico, dans la 
• Rivista degli Studi Orientali•• voi. XXXIV (1959), fasc. I-II, p. 41, publie ses conclu­
sions concernant une inscription arameenne du VIII• siecle av. n. e. et montre la meme chose, 
que dans le pronom relatif ii y a zain au lieu de daleth). D'autre part, dans le protophenicien 
d'Ugarit le genitif est forme souvent par une nota genitivi, qui est le d (daleth) habituel aussi 
en arameen, et l'on peut supposer que des Semites aient prononce ce daleth, zain. De la sorte 
barzel • fer • parait avoir bien le sens de • minerai de dieu •· 
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que Ies Hebreux, a J'encontre de tous Ies autres peuples semites vmsms, 
ont ad:lpte cette conception egyptienne de J'impurete du fer. En effet dans 
toute l'histoire des Juifs depuis Moise jusqu'au temps des Maccabees, ii etait 
interdit d'employer des objets de fer pour la construction du Temple et de 
l'autel et ii etait interdit d'introduire de tels objets dans le Temple. 

Ainsi le D:uteronome, XXVII, 5, interdit de construire un autel a 
J'aide de pierres qui ont ete taillees par des outils de fer. De meme, Jos. 
VIII, 31, repete cctte interdiction. La meme prohibition du fer se trouve 
dans le livre de l'Exode, XX, 25. De meme pour la construction du Temple 
de Jerusalem le roi Salomon n'emploie pas d'outil de fer p')ur tailler les pier­
res (III Rois, VI, 7) et de meme aucun objet de fer ne se trouve dans le 
Temple, tout y est en or, argent ou cuivre. La traditior, raconte que le roi 
Salomon faisait emploi d'un certain ver appele chamir, qui fendait chaque 
pierre sur laquelle ii rampait 28 . Lorsque plus tard Ies Maccabees purifierent 
le Temple de Jerusalem et reconstruisirent son autel, ils n'utiliserent de 
meme que de pierres entieres que le fer n'avait pas touche (I Mac. IV, 47). 
Dans le livre de J'Exode le tabernacle de Moise ne contient rien qui soit 
en fer et dans le livre des Nombres, VII, ii y a une longue liste des cadeaux 
apporte3 par Ies chefs des Israelites et cependant ii n'y a aucun objet qui 
soit en fer, bien que dans le meme livre (Nombres, XXXV, 16) nous lisons 
quelle est la punition de celui qui a frappe un autre a l'aide d'un outil de 
fer. II est donc tres probable que le fer etait connu a l'epoque ou le livre des 
Nombres fut ecrit, mais son emploi etait prohibe dans le culte religieux com­
pletement. 

D'autre part, cette interdiction de l'emploi du fer parait se rapporter 
seulement au culte religieux, puisque Moise vante la Palestine aux Israelites en 
leur disant que ce pays a des pierres de fer et des montagnes ou l'on peut 
exploiter le cuivre. De meme le nom Barzilai, ce qui signifie <c de fer>> en 
hebreu, se trouve parmi ceux qui ont apporte des cadeaux a David (II Rois, 
XVII, 27) et se retrouve avec d'autres noms dans II Rois, II, 7, et dans 
II Ezdre, II, 61. Or le fait de donner un nom qui signifie <c de fer>> (cf. Timur, 
Demir <c de fer>> chez Ies peuples turcs de Siberie) prouve que le fer n'etait 
pas impur a l'epoque de David, qu'il ne souillait pas. 

Et l'on peut lire, chose plus interessante encore, dans I Chroniques, 
XXII, 14-16, que le roi David avait prepare pour Ia construction du Temple 
une grande quantite de fer <c qu'on ne pouvait pas peser >>, et ce fer etait 
destine aussi pour Ies portes et Ies verrous (I Chroniques, XXII, 3). Toujours 
sous son regne Ies chefs israeiites ont fait cadeau pour la construction du Temple 
de Jerusalem 100 OOO talents de fer (I Chron. XXIX, 7). Donc a I' epoque de 
David le fer n'etait pas considere comme impur et pouvant souiller, puisqu'on 
Je destinait a la construction du Temple. 

Cependant sous le roi Salomon, son fils, la situation changea comple­
tement et le fer devint de nouveau prohibe, comme aux temps de Moise. 
11 faut peut-etre rappeler que le roi Salomon se marie a une princesse egyp­
tienne, a la fille d'un pharaon (III Rois, III, 1), pour laquelle ii bâtit une rnaison 

18 A. Cohen, Le Talmud, Paris, trad. fran,;:aise, Paris, 1933, p. 54. 



7 LA PROHIIIITIO'.'. DU r-F.R DA:--15 L'EGYP rE A'ICIENNE 9 

a la mode egyptirnne (III Rois, VII, 8; III Rois, IX, 24; cf. aussi II Chron. 
VIII, 11). Le roi Salomon, d'autre part, avait rec;u comme dote pour sa femme 
la cite de Gezer (III Rois, IX, 16), centre de la metallurgie du fer des Philis­
tins. Dans une etude recente, A. Malamat29 releve que ce mariage du roi 
Salomon a la fille d'un pharaon est un fait unique dans l'histoire de l'Egypte, 
car jamais la fille d'un pharaon n'a epouse un etranger. On doit presumer que 
l'influence Egyptienne a du prevaloir a la cour du roi Salomon et que certains 
rites religieux, comme celui du tabou du fer, ont du s'imposer de nouveau. 
Mais nous avons vu que ce tabou du fer etait de date plus ancienne encore, 
rnais ii a du tomber en desuetude a une certaine epoque, et le roi qui a bâti 
le fameux Temple a du reprendre une vieille tradition, peut-etre incite aussi 
par la prohibition du fer des Egyptiens qui etaient venus a sa cour avec sa 
femme. 

De la sorte chez Ies voisins des Egyptiens et chez ceux qui sont influences 
par la religion des Egyptiens, Ies Hebreux, le fer est prohibe aussi dans des 
ceremonies religieuses et ne peut pas etre employe dans la construction du 
Temple ou des autels. 

VII. Nous n'avons pas reussi a trouver un article ou une etude com-acres 
a cette prohibition du fer en Egypte. Cependant il nous semble que ce tabou, 
cette interdiction religieuse du fer, a existe en Egypte d'une fac;on brnucoup 
plus etendue que dans Ies autres pays de la region mediterraneenne et que Ies 
Egyptiens etant << Ies plus religieux de tous Ies hommes >>, selon l'expression 
d'Herodote30, ils ont applique ce tabou, cette interdiction religieuse du fer, dans 
la vie sociale, economique et politique, ce qui a eu, peut-etre, comme nous 
esrnyerons de le montrer, une grande influence sur leur histoire. 

II nous faut montrer au prealable qu'il y a une grande incertitude au sujet 
de l'appelation du fer en egyptien. C'est-a-dire que nous ne ~avons pas exacte­
ment de quelle fac;on Ies Egyptiens nommaient le fer, et cela est affirme aussi 
par J. B. Harris, dans son recent ouvrage qui etudie ce probleme d'une maniere 
tres complete 31 . D'aillcurs scs conclusion sont tres proches de celles de Wain­
wright 32, l'auteur qui a etudie le premier la question du fer en Egypte. 

Pour J. B. Harris l'on ne peut pas confondre comme le fait le Worterbuch 
der iigyptische Sţrachc, I, 436, le terme J_i m t qui signifie << cuivre >> (cf. copte 
HOM(N)T « cuivre >>) avec le mot b j ; qui signifie << substance meteori­
que, fer» (cf. copte BENIPE << fer»). 

D'autre part, au sujet d~ l'emploi du fer en Egypte Ies sources ecrites 
egyptiennes ne peuvent nous foumir que bien peu d'informations. D'abord 

29 A. Malamat, Aspects of the Foreign Poli/ies of David and Solomon, dans • Journal 
of Near Eastern Studies ,,, 1963, n° 1, p. I. 

36 Herodote, II, 37. 
31 J. B. Harris, Lexicographical Studies in Ancient Egyptia11 Minerals, Berlin, 1961, 

p. 50 sq. 
32 J. Wainwright, Iron in Egypt, dans <• Journal of Egyptian Archaeology •• voi. 18, 

p. 3. 
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parce que le nom du fer n' est pas employe bien souvent comme etant lui aussi 
«impur>> (de meme gue la chose qu'il represente), ensuite parce gue si le fer 
est tres peu employe en Egypte - comme nous savons gu'il le fut - dans ce 
cas Ies sources ecrites qui en parlent doivent etre a priori tres rares aussi. 
C'est pourquoi nous devons avoir recours pour etudier le probleme de l'inter­
diction du fer en Egypte aux sources ecrites grecgues et hebrai:ques. 

VIII. II semble que Ies Egyptiens connaissaient trois especes differentes 
de fer, dont Ies proprietes pouvaient paraître se rapporter a des metaux diffe­
rents. 

II y avait d'abord le fer meteorigue gui se trouvait dans des petites 
guantites, certes, mais gui etait peu sujet a la corrosion fla rouille), parce qu'il 
contenait 7,5 a 25% de nickel. Ce fer meteorigue pouvait paraître un metal 
tout a fait different du fer commun, qui au debut de la metallurgie du fer etait 
de tres mauvaise qualite, car il se cassait facilement et surtout ii etait tres 
oxydable et sujet a la rouille. 

Mais cette rouille du fer commun, avec ses taches rougeâtres, sembla­
bles au sang coagule etendu sur une etoffe par exemple, le fait que la rouille 
detruisait le fer pouvait sembler un stygmate, une signature de Seth, le dieu 
rouge, le dieu destructeur, le dieu des pays etrangers d'ou venait le fer. D'autre 
part, la rouille etait semblable a la <depre 1> des pierres, du cuir et des vetements. 
gui etait aussi de couleur rougeâtre 33• Par contre, le fer meteorigue, inoxy­
dable, etait souvent doue de magnetisme, il attirait ou repoussait des particules 
de fer, ce gui pouvait faire croire gu'il etait doue de vie. 

C'est ce fer meteorique qui fut nomme en egyptien, au deuxieme mille­
naire, b j ~ ou encore b j ~ n p t, « minerai du ciel >>, et aussi b j ~ p r j ms t s 
« minerai gui est venu de la part de Seth >>. Ce fer etait appele de la sorte non 
pas seulement parce gu'il etait « tombe du ciel 1>, mais aussi parce gu'il etait 

<< inalterable >>, non sujet a la destruction par la rouille, et aussi parce gu'il 
etait tres dur et fort. 

Outre ce fer meteorigue il y avait le fer doue de magnetisme, gue Ies. 
Egyptiens nommaient - selon Ies dires de Plutarque - Ies os de Horus 34 • 

donc c' etait une espece de fer sacre et presque aussi (( divin I) que le fer meteori­
gue. Pline I' Ancien de meme, en parlant de cette pierre d'aimant, dit gue 
le peuple l'appelle « ferrum vivum >>, donc << fer vivant >>, et croit que Ies 
blessures qu'il fait sont plus dangereuses 35. Mais ce fer doue de << vie >> se trouve 
a l'etat de magnetite le plus souvent et ce minerai de fer rouille plus difficile­
ment dans le climat sec de l'Egypte et ne montre pas ces taches << de sang 

33 Cf. Levitique, XII, 47, 48 et Levitique, XIV, 37. La lepre de la pierre, des peaux 
et des vetements c'est, d'apres le sens de ces textes, des tâches rougeâtres et des tâches vertes, 
vertes comme le vert de gris du cuivre (produit par l'oxydation) et du bronze, rougeâtre comme­
Ja rouille du fer. 

34 Plutarque, De Iside et Osiride, LXII. 
36 Dans J'antiquite on ne faisait pas une distinction nette entre Ie fer et l'acier. C'est 

pourquoi bien souvent le terme aioripo~ est rnis la ou ii ne peut signifier qu'acier. Cf. Pauly­
Wissowa, Realencyklopiidie ... , article: Stahl. 
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coagule» auquel rassemble la rouille, c'est-a-dire le signe de Seth. Nous avans 
montre qu'en Egypte il y avait des gisements de magnetite et e'est peut­
etre ce fer qui etait appele en egyptien b j ~ n t ~ «minerai, fer de la terre >>. 

Enfin il y avait le fer commun, celui qui rouillait assez facilement, qui 
montrait dane Ies taches rougeâtres de la rouille semblable au sang, qui n'etait 
pas doue de magnetisme {dane n'avait pas d'âme et n'etait pas vivant), qui 
etait cassant et se brisait facilement. D'apres le temoignage de Manethon 
cite par Plutarque 38, Ies Egyptiens nommaient le fer << Ies os de Typhon >>, dane 
le fer commun 37 etait pour eux la partie la plus intime et la plus durable du 
dieu mauvais Seth (nomme Typhon par Ies Grees). Mais sila personne de Seth 
et Ies animaux ou Ies choses qui dependaient de Seth etaient impures pour 
Ies Egyptiens, comme il est bien connu (cela dans la plupart des nomes et au 
premier millenaire), il est a presumer que Ies os de Seth, c'est-a-dire le fer, 
devait etre impurs a I' extreme. 

Certes a une epoque plus tardive, peut-etre vers le milieu du premier 
rnillenaire, Ies Egyptiens ont identifie Ie fer meteorique au fer commun ou au 
fer doue de magnetisme. Mais Ies proprietes magiques << divines >> du fer me­
teorique (c'est-a-dire non corrosion, magnetisme, grande durete, eonservation 
de son aspect exterieur) ont fait qu'il fut employe pour la fabrication des usten­
sils necessaires a la ceremonie de << l'ouverture de la bouche >>, soit de la statue 
d'un dieu, soit d'une momie 38, et cela peut-etre des l'epoque des Pyramides. 
Et Wainwright montre dans l'article mentionne precedemment que le b j ~ 
est le materie} constitutif des objets n w ~' ms ~ t y w, et m (j t J t, destines 
a la ceremonie de l'ouverture de la bouche. De meme, le b j ;, le fer meteorique, 
a servi pour fa.briquer des statuettes des dieux, et des petites vases 39 , mais on 
peut presumer qu'il a pu etre « falsifie >> par du fer commun. Mais le b j ~' 
le rninerai meteorique, n'etait nullement impur et ne souillait i::as, au contraire 
c' etait un metal divin, sacre a l' epoque des Py1 amides. Cependant la divini te 
qui envoyait ce minerai c'etait Seth, le dieu du tonnerre, de l'orage, de l'etran­
ger. Car deja des la VI' dynastie nous lisons une inscription ayant le texte 
suivant: b j ~ p r j ms t s << le minerai, le fe, qui est venu de la part de Seth >> ,o. 
Lorsque bcaucoup plus tard, un peu a,ant ou apres la XXII' dynastie 
(945-718 av.n.e.), Seth <levint le dieu hai: et impur, et lorsque la theologie 
osirienne s'imposa partout en Egypte, il fut facile de decreter que le fer (surtout 
celui qui montrait ks stygmates de Seth, rouille, destruction dans la terre, 
friabilite etc.) est impur comme tcut ce qui dependait de ce dieu. On doit 
cependant penser que le fer meteorique ne fut jamais considere comme impur 

38 Plutarque, Loco citato. 
37 Le fer est appele par Plutarque ai6T]~oc;, tandis que la pierre d'aimant est nommee 

par lui 'tllV <Jl6T]pinv ).{8ov. D'ailleurs, ii semble que Thales de Millet au VII• siecle av.n.e. 
admettait aussi que I'aimant avait une âme, puisque nous lisons dans Diogene Laerce, 
I, 24: • Aristote et Hippias affirment que Thales attribuait une âme aux choses inanimees 
aussi, prouvant cela par Ia pierre d'aimant et par I'ambre •· 

38 Cf. inter alos A. Moret, Le Nil el la civilisation egyptienne, Paris, 1926, p. 446. 
38 Adolf Erman und Hermann Grapow, Wiirterbuch der agyptische Sprache, I, p. 436. 
co K. Sethe, Die altagyptische Pyramidentexte, Leipzig, 1908, p. 14. 
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et continua a etre utilise dans la ceremonie de l'ouverture de la bouche. 
II est tres protable que meme avant la XXII 0 dynastie le fer commun a pu 
etre considere comme impur par Ies pretres pour l'accomplissement de certaines 
actions cultuels. 

IX. Nous croyons qu'ily a un nombre important d'arguments qui prouvent 
qu'au premier millenaire avant notrc ere le fer a ete considere comme impur 
en Egypte et n'a pas ete utilise parce qu'il << souillait >> celui qui le touchait. 

II nous semble que le seul fait que le fer soit appele << metal de Seth >> ou 
<<les os de Seth >> prouve qu'il etait considere comme impur, puisque tout ce qui 
dependait de Seth etait impur et souillait 41 . Il se peut, d'autre part, que Mane­
thon ait affirme que le feretait pour Ies Egyptiens Ies os de Seth pour expliquer 
le fait que le fer etait si peu employe en Egypte. Mais nous ne possedons plus le 
texte meme de Manethon. D'autre part, cette prohibition du fer ne fut possi­
ble que lorsque la theologie d'Isis et de son mari Osiris se repandit et s'imposa 
dans toute l'Egypte, c'est-a-dire au debut du premier millenaire, et elle existait 
dans Ies nomes qui n'adoraient pas Seth, le dieu d'Ombos. D~ meme ceux qui 
etaient Ies <c sujets >> de Seth, c.a.d. Ies etrangers, Ies hommes rouges (blonds) 
ne devaient pas etre souilles par le contact avec Ies os du dieu des etrangers, 
Seth. II se peut de meme que l'egyptien qui se trouvait a l'etranger (donc dans 
le domaine de Seth) pouvait employer le fer. En tout cas ces considerations 
pourraient expliquer le fait singulier que dans Ies peintures murales de certaines 
tombes, ce sont des guerriers noirs, donc des etrangers et des sujets de Seth, 
qui portent dans leurs mains des armes (epees, lances, javelots) de couleur 
bleu 42 , le bleu etant la couleur de l'acier 43 . 

D'autre part, le terme designant le fer apparait quelquefois avec le de­
terminatif <cmoineau » qui, comme ii est bien connu, est le determinatif 
des choses mauvaises et nuisibles aussi 44• 

Mais ii nous semble que le fait que le nom du fer en egyptien ne soit pas 
exactement precise et que nous ne connaissions pas d'une fa9on absolument 
exacte le nom du fer en egyptien, prouve que ce nom etait peu employe. 
Et sile fer etait impur, comme nous le disions, son nom aussi ne devait pas 
etre prononce trop souvent et etait lui aussi impur. Par suite l'on devait 
nommer le fer par des periphrases et par des euphemismes. De meme celui qui 
ecrivait le nom de Seth l'effa9ait immediatement apres, et dans Ies temples 
l'on mettait souvent la tete d'Anubis a la statue de Seth et !'animal dr Seth 
(qui, comme on le sait, n'a pas ete identifie d'une maniere precise) etait pcint 
un couteau dans la tete, de meme que d'autres animaux sethiens etaient 
detruits symboliquement. On peut formuler donc l'hypothese que Ies Egyptiens 

41 Plutarque, De Iside et Osiride, passim et surtout dans Ies chapitres XXVII-XXIX 
et XXX. 

42 Max Ebert, Reallexikon der Vorgeschichte, Berlin, 1924, article: Eisen. 
43 Dans l'Iliade, l'acier et le fer est qualifie de violet et de bleu: t6evta ai6T]pov; 

cf. XÂ.ropoO a6aµavt0<;. 
" Th. Hopfner, Plutarch ilber Isis und Osiris, II Tei! , Prague, 1941, p. 247. 
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n'ont pas ecrit clairement et souvent le nom du fer parce qu'il etait sethien 
et impur. 

D'autre part, l'on n'a pas retrouve en Egypte de forges de fer ni des rc­
presentations murales de forges, rnais a Naukratis, ville grecque sise dans le 
Delta, \V. M. FI. Petrie retrouve Ies restes d'une forge de fer qui date du vie 
siecle 45 . II est assez interessant de remarquer que Herodote confirme I' existence 
d'une forge dans cette ville grccque, puisqu'en parlant de la courtisane Rhodope, 
qui habitait a Naukratis, il ecrit qu'elle se fit fabriquer un grand nornbre de 
broches de fer a rotir Ies breufs, et Ies envoya a Delphes. Or ces broches il est 
tres probable qu'elle le fit faire a Naukratis rneme 46. 

D'autre part, nous savons que Ies Philistins situes a la frontiere Nord­
Est de l'Egypte et vassaux des pharaons, travaillaient le fer. De meme plus 
tard, dans le royaume de Merce et de Narata, Ies populations ethiopiennes 
(noires) ont travaille le fer, qu'elles forgeaient dans des bonnes conditions. 
Ce sont donc toujours des etrangers (Grecs, Ethiopiens, Philistins) qui tra­
vaillaient le fer aux frontieres meme de l'Egypte, et ce fait doit etre considere 
cornme un argumrnt important pcur prcuvn que le fer et son travail etait 
prohibe cn Egypte meme. D'autre rart, il n'est fas possible d'affirrner que 
Ies artisans egyptirns ne pouvairnt pas acquerir Ies connaissances rnetallurgi­
ques des Ethiopirns, dEs Philistins et des Grecs. C'est pourquoi il semble 
tres protable que le fer et sa rnetallurgie etait interdit en Egypte rneme. 

X. Cependant un fait qui demontre birn la repulsion des Egyptiens pour 
le fer est le suivant. A l'epoque du Nouvel Empire Ies lettres avaient a la fin 
une formule qui comprenait Ies paroles suivantes: << Appliquez-vous avec la 
fermete du b j ~ a. faire tel ou tel ordre >>. Or, le b j ~ est le fer, comrne nous 
I'avons montre. }Jais a une epoque plus tardive et dans l'egyptien demotique 
l'on n'ecrit plus <<avec la ferrnete du fer>> et l'on ecrit «avec la ferrnete de 
l'airain". De meme en copte l'on retrouve cette expression <<la fermete 
de l'airain >> et nulle rart il I n' est plus question de << la ferrnete du fer 47 >>. 
On peut en conclure, il nous semble, qu' a une epoque plus tardive le fer fut 
considere cornme impur. 

On sait que Ies objets ou Ies anirr:aux appartenant a Seth avaient le 
plus souvent une couleur rougeâtre, comrne ce dieu lui rneme 48 . C'est ainsi 
que dependaient de Seth: le feu, le sabie du desert et des pays etrangers, le 
sane, l'oignon (dont Ies feuilles exterieures lorsqu'il est mur ont une couleur 
brune), Ies hommes roux (ou blonds), l'âne rougeâtre ou maron, Ies taurrnux 
rouges etc. Or, Ies minerais de fer ont presque tous une couleur rougeâtre et 
c'est meme grâce a cette couleur caracteristique qu'on Ies reconnait facilement. 
De plus rnr la surface du fer aprarait la rouille, qui est rouge aussi et qui 
a l'aspect du sang ccagule et seche, elemrnt egalcrnent dependant de Seth. 

45 W. M. FI. Petrie, Naukratis, voi. I, London, 1903, p. 39. 
48 Herodote, II, 135. 
47 J. B. Harris, op. cit. p. 59. 
48 Plutarquc, De /side el Osiride, XXII. 
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Ensuite le fer etait importe au debut de l'etra'lg~r. donc des pays de Seth. 
Tout cela faisait que l'appartenance du fer a S~th etait une chose evidente 
pour l'Egyptien, surtout lorsqu'il devait considcrerqu'a l'aidedu fer on faisait 
des armes, instruments de lutte et de mort (S~th etait aussi le dieu violent et 
assassin). Ainsi le fer avait une sorte d'atrait de sympathie pour Seth et consti­
tuait une sorte de << materia magica>> pour ce dieu. C'est pourquoi on employait 
le fer en Egypte lorsqu'on voulait tuer Ies animaux de Seth, le crocodile et 
l'hippopotarne (par un acte d~ magie sympathique ou imitative). En effet 
Diodore de Sicile 49, decrivant la fa<;on de chasser le crocodile en Egypte, 
ecrit: << Les Egyptiens pechaient anciennement ces animaux avec des hame<;ons 
amorces avec de la viande de porc [qui est egalement un animal sethien et 
dont la chair ne peut etre ma'lgee qu'une fois par an] ... plus tard on Ies prit ... 
en Ies ha,ponant avec des projectiles de fer lances d'un bateau >>. D~ meme pour 
la chasse de l'hippopotarne, a11imal sethien d'apres le systeme de la theologie 
osirienne, Ies Egyptiens du temps de Diodorede Sicile (Ier siecle av.n.e.) s'empa­
raient de cet animal <<a l'aide de harpons de fer>> et on le blessait «a. coups de 
harpons munis d~ crochets de fer>> 50 • 

Il semble cependant qu'a l'epoque des Ptolemes, cette interdiction de l'em­
ploi du fer n'etait pas appliquee aux criminels et aux condamnes a des travaux 
forces, car ceux-ci etaient probablement consideres comme damnes et etant 
deja sous la puissance de Seth. Ou encore, du fait qu'ils travaillaient dans le 
desert, region qui appartenait a Seth, et en Nubie, c'est-a-dire a l'etranger, 
ils pouvaient employer le metal d~ Seth. C'est pourquoi Diodore de Sicile, en 
reproduisant des passages de l'histoire de I' Asie d' Agatharchide de Cnide, ecrit 
que des criminels qui travaillaient dans des conditions inhumaines dans Ies 
mines d'or de la Nubie employaient des outils de fer, c'est-a-dire des coins de 
fer et des pillons de fer, pour tailler Ies pierres qui contenaient de l'or et Ies 
broyer dans un mortier. 61• 

Le fer est, d'autre part, proscrit chez Ies Egyptiens pour l'embaument des 
morts. En effet l'incision du cadavre ne se faisait pas avec un couteau de fer, 
mais avec une Pierre ethiopienne aiguisee 62 qui etait peut-etre de l'obsidicnne 
ou du basalte. A ce propos il nous faut rappeler que la circoncision des Hebretix 
partis d'Egypte, dans le desert, s'est effectue aussi avec des couteaux de pierre, 
selon l'ordre re<;u par Moise de la part de Dieu 63• Et lorsque Moise se trouvait 
en Egypte meme, la circoncision fut faite de la meme maniere, avec un couteau 
de pierre et non pas de bronze ou de fer 64. 

XI. Il est un fait admis presque unanimement que Ies Pythagoriciens ont 
eu Ies memes interdictions, Ies memes tabous, que Ies Egyptiens a partir de la 

48 Diodore de Sicile, I, 35. 
60 Ibidem. 
51 Ibidem, III, 11. 
62 Ibidem, I, 91; cf. aussi Herodote, II, 86 et 87, qui donne une description plus vague 

ou ii parle aussi d'un fer recourbe a l'aide duquel on extrayait la cervelle. Mais peut-etre s'agis­
sait-il de fer meteorique ou encore ce mot • fer t a la le sens de t hame~on • ou plutOt celui • d'in­
strument •• comme souvent en grec. 

63 Jos. Navi. V, 2 et 3. 
14 Exode, IV, 25. 
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XXII• dyr.astie. Cest ainsi que les PythagoriciC'ns avaient horreur de l'âne, 
animal de Seth, et ne devaient pas passer devant un endroit ou un âne s'etait 
couche 65, ils devaient s'abstenir de toute eau saumatt:re 68, ce qui signifie qu'ils 
ne devaient pas naviguer ou approcher de la mer. Or on sait que la mer etait 
!'element de Seth 57 et que Ies pretres egyptiens a,-aient horreur de la mer. 
Rerodate affirme que Ies Orphiques, Ies Egyptiens et Ies Pythagoriciens ne 
devaient pas employer la laine68 . Comme Ies Egyptiens, a une epoque ou la 
theologie osirienne devint dominante, c'est-a-dire apres la XXII• dynastie, 
Ies Pythagoriciens devaient s'abstenir des poissons 59 , du sel, de la viande peut­
etre comme Ies pretres egyptiens, des feves 00 , des oignons, ils avaient horreur 
du nombre 17 (jour du mois ou Seth a tue Osiris) et s'abstenaient de manger 
la tete d'un animal 61 . Or, Ies Pythagoriciens avaient horreur du fer, qui 
symbolisait pour eux la matiere 82. De meme ils ne devaient pas employer 
que des cisEaux d'airain pour se cauper les cheveux. 11 semble dane que, 
Ies Egyptiens, d'ou Ies Pythagoriciens s'etaient inspires dans leurs tabous, 
devaient avoir la meme horreur du fer. 

D'autre part, le fer a. l'encontre des autres metaux n'est jamais employe 
dans la therapeutique par Ies medecins egyptiens. 

XII. 11 nous semble digne d'interet de remarquer qu'aujourd'hui encore 
le fer et le forgeron sont, pour certains peuples d' Afrique qui habitent dans le 
voisinage de l'Egypte, impurs. Meme chez ies Arabes du Maghreb on ne coupe 
jamais le pain avec un couteau, car l'on dit <c le bienfait de Dieu ne se coupe pas 
avec le fer IISi>. Toujours en Afrique du Nord, le fer a la propriete d'ecarter Ies 
demons, comme chez les Grecs anciens, et le petit enfant est protege contre 
Ies demons par un objet de fer tranchant place sous son oreiller 84• Au Soudan 
et en Abyssinie Ies forgerons etaient autrefois profondement meprises, car Ies 
autres habitants les consideraient comme impurs et ne Ies touchaient meme 
pas; ils n'avaient pas ledroit d'entrerdans une maison et aussi dans un champ. 
Les objets touches par un forgeron devaient etre detruits. Si quelqu'un etait 
touche d'une favon involontaire par un forgeron, il devait effectuer certains 
rites de purification. Meme Ies objets fabriques par des forgerons devaient 
etre purifies par des ceremonies assez compliquees avant d'etre utilises 65• 

55 Josephus Flavius, Contra Apionem, livre I, XXII, 164. 
68 Ibidem. 
57 Plutarque, De lside el Osiride, XXIII. 
58 He§rodote, II, 81. 
58 Ibidem, II, 37. 
80 Ibidem. 
81 Ibidem, II, 39, et Mario Meunier, Pythagore. Les vers d'or d'Hierocles, Paris, 1925, pp. 

319-320. 
88 Lydus, De mensibus, I, 35. 
93 N. M'hamsadji, Usages et rites alimentaires d'Algerie, dans « Annales de }'Institut 

d'Etudes Orientales d'Alger •• t. XIV (1956), p. 276. 
84 Marie Mas, La petite enfance a Rabat, dans , Annales de )'Institut d'Etudes Orientales 

d'Alger t, XVII (1959), p. 64. 
85 E. Haberland, Eisen und Schmiede in Nord-Ost Afrika, dans • Verof. des Museums 

fur Volkerkunde zu Leipzig•• Heft 11 (1961), p. 191. 
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Ces rites existant chez des peuples voisins de l'Egypte pourraient perpetuer 
des coutumes et des anciennes traditions venus de l'Egypte des pharaons. 

XIII. Certes la prohibition du fer devait faire partie du grand nombre 
de tabous gue prescrivaient Ies pretres egyptiens et gui etaient differents 
d'un nome a l'autre, comme on le sait. Mais puisgue la religion d'Isis et d'Osiris, 
depuis la XXIIe dynastie, parait s'etre impose dans toute l'Egypte {cfr. 
Herodote, II, 42 « car tous Ies Egyptiens n'honnorent pas Ies memes dieux 
exceptes Isis et Osiris ... gue partout on honnore de meme >>), il s'ensuit gue 
l'horreur du fer, des os de Seth le mortel ennemi d'Osiris et de Isis, a du etre 
generale en Egypte dans le premie1· millenaire. 

II est plus que probable, d'autre part, gue cette horreur du fer a du 
commencer a s'effacer a la fin de l'epogue ptolemaique et au debut de la domi­
nation romaine, lorsgue d'autres interdictions ont disparu egalement. C'est 
ainsi gue le chameau, animal sethien par sa couleur, par son origine etrangere 
et par son lieu de sejour, le desert, gui a ete connu par Ies Arabes et par Ies autres 
peuples semites au cours du Ilie millenaire av. n.e. (trouve en Egypte a I' epcque 
predynastigue comme le prouve un vase de terre en forme de chameau trouve 
a Abousir el Melek), commence a etre introduit en Egypte a peine a l'epo­
que ptolemaigue. A remarguer gue le chamrnu etait considere impur par Ies 
Hebreux egalement 66, car sa chaire ne pouvait pas etre mangee, et il etait 
peu employe en Palestine avant natre ere. 

XIV. Cependant le fer ne semble pas etre le seul metal <c scthien >>, car 
le plomb aussi parait etre considere comme souillant et maudit. En effet 
le plomb, dont on faisait un tres large usage en Assyrie et en Babylonie, 
n'est pre~que pas employe en Egyptc. Or le plomb fondu a ete le moyen 
par leguel Seth a tue Osiris, puisgu'il a verse du plomb fondu dans la 
caisse ou le mari d'lsis etait couche, selon Plutarque. Le plomb n'est jamais 
employe en therapeutigue par Ies medecins de l'Egypte pharaonigue, tandis 
que Ies medecins coptes, gui etaient chretiens, prescrivent tres souvent le 
plomb 87• 

D'autre part, Ies Egyptiens pouvaient se passer facilement du fer, 
puisque, par exemple, le fer ne pouvait pas avoir un râle important dans l'agri­
culture egyptienne et I' on pouvait de la sorte se dispenser fac.ilement de son 
emploi. Car Ies charrues que nous voyons peintes sur Ies murs des tombes de 
I' Ancien et du Moyen Empire sont en bois entierement et le sol egyptien etant 
mou a la suite de l'inondation du Nil, on n'avait pas besoin pour labourer 
d'un charrue dont le tranchant fut en fer. Cest ainsi gue Herodote 63 affirme 
que « Ies Egyptiens n'ont pas besoin de briser Ies sillons avec la ch~rrue >>, 
mais pour labourer ils font passer leurs troupcaux apres que le Nil s'est 
retire des terres inondees. Et Plutargue 69 affirn1e aussi que dans la r66ion 

86 Levitique, XI, 4. 
87 L. Matigkova., Anorganische Bestandteile der altiigyptische11, Heilmittelra, dans • Archiv 

Orientă.lnl &, voi. XXVIII (1960), n° 4, p. 679. 
88 Herodote, II, 15. 
89 Plutarque, Quaest. convivalium, Iib. IV, 6, II. 
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du Delta Ies Egyptiens labouraient kurs terres avec leurs troupeaux de 
porcs qu'ils faisaient passer sur leurs terres apres l'inondation. On sait de 
plus qm les faucilles de pierre ont ete employees par Ies Egyptiens 
jusqu'a lepoque romaine 70• 

XV. Cependant il y avait en Egypte un tabou, une interdiction pour 
un autre metal encore, et cettc prohibition de l'mage de ce metal est atteste 
par quel\ues sources ecrites. En effet, selon un temoignage egyptien, dans le 
Xlle none de la Haute Egypte l'or etait interdit 71 . De plus le celebre abbe 
copte St Chenoute d' Atrepe s'ecrie dans une homelie, en parlant aux 
chretiens d'Egypte: << Si vous prenez avec tant de precautions l'or en ayant 
soin de ne- pas le toucher de vos mains pour complaire aux demons en qui vous 
croyez ... si vous pensez etre souilles en le touchant... 72 ». II s'ensuit que !'or 
etait consdere comme impur par Ies Egyptiens, mais le pharaon, ou bien certains 
de ses dirnitaires, ou cncore des pretres pouvaient le toucher sans danger de 
souillure, puisqu'on a retrouve des nombreux bijoux en or dans Ies tombeaux 
des pharwns (par exemple dans le tombeau de Toutankhamon). L'on sait, 
en effet, que nombre de tabous chcz les primitifs impliquent une interdiction 
pour cerhins membres de la tribu et non pour d'autres, comme le montrent 
tous cem: qui ont etudies ces interdictions rnagiques 73 • Nous pouvons inferer 
que l'inte:diction ayant trait au fer etait valable pour le peuple seulement, rnais 
non pas ::)Our le pharaon ou pour ks guerriers egyptiens, qui eux pouvaient 
toucher h fer et en faire usage, puisque l'on a retrouve des armes en fer dans 
le tom beau de Toutankharnon par exemple (il est vrai que celles-ci pouvaient 
etre douees de magnetisme et par suite etre considerees du fer << divin» et 
ayant des proprietes << vitales >> ou une âme). 

X\"I Toutefois nous croyons qu'il est assez difficile de ne pas rapporter 
cette intc:diction du fer en Egypte a des causes sociales et politiques. Car nous 
connaissms bien dans l'ancien Moyen Orient des interdictions sEmblables de 
I'emploi cu fer, qui en fait etaient des interdictions de posseder des armes de 
fer et rrp:esentaient une sorte de << desarrnernent >> d'un adversaire vaincu ou 
d'un peurle soumis pour l'ernpecher de se revolter ou de commencer une nou­
velle guP:re. 

En cffet Ies armes de fer, les epees, Ies lances, ks poir:tes des fleches en fer 
etaient d,: beaucoup superieures aux arrnes de bronze, lor!:que ce fer etait 
de bonne qualite ou si c'etait de l'acier (on confondait souvent dans I' Anti­
quite le fer ct l'acier), c'est-a-dire du fer durei par carburirntion, par rnartelle­
ment, par la trempe et tempere. Dans I'Ili'ade ou ce sont Ies armes en bronze 

70 1·~Jmirnaja Jstorija , t. I, Moscou, 1956, pp. 570-571. 
71 Pierre Montet, Le pharaon et le ghiiral, dans • La revue de l'histoire des religions •• 

t. CLII, (:957) n° 1, p. 6 sq. 
72 F. Daumas, La valeur de /'or dans la pensie egyptienne, dans , La Revue de l'Histoire 

des Religio:is ~, t. CXLIX (1956), p. I, note 4. 
73 J. G. Frazer, Taboo and the Perils of the Soul (The Golden Bough, 3e edition, London, 

1911) passin; cf. aussi E. Durkheim, Les jormes elementaires de la vie religieuse, 2e edition, 
Paris, 1925, passim. 
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qu'on emploie le plus souvent, nous lisons que l'epee de Menelas se brise sur 
le ca<que de PaTis ct que le javelot de Paris s'emousse sur Ie bouclier de Me­
nclas. De menw la picque d'Iphidamos se courbe contre le bouclier d'argrnt 
d' Agamemnon. C' est surtout I' epee qui a profite le plus de l'apparition du fer. 
Car Ia force de I'epee de bronze etait limite a la resistence de sa lame, tandis 
que par l'emploi de l'epee de fer la puissance de l'epee depend de celle du bras 
du combattant. D'autre part, la pointe d'un javelot, d'une lance ou d'unc 
fleche de fer penetre beaucoup plus facilement qu'une pointe en bronze qui 
s'emousse rapidement. 

II est probable que Ies Hittites interdirent l'exportation du fer justement 
pour garder le monopole deces armes puissantes de fer. Diodore de Sicile, de 
meme, affirme que !'export du fer etait interdit (avec celui d'autres metaux 
aussi) dans l'île de Panchea (Ceylon ?) sise dans !'Ocean Indien et dont Ies habi­
tants etaient apparentes aux Cretois 74• 

Pline I' Ancien 75 ecrit que le roi !arse (etrusque) Porsenna, roi de Clusium, 
fit la guerre a Rome aux premiers temps de la republique (507 av.n.e), qu'il la 
vainquit et la de~arma. Par le traite de paix condu, l'usage du fer fut interdit 
a Rome, sauf pour l'agriculture. De meme le grand Pompee, ecrit Pline I' Ancien, 
decreta un edit pendant son troisieme consulat a l'occasion des troubles causes 
par le meurtre de Clodius, qui deffendait de conserver aucune arme (en fer 
a cette epoque) dans Rome. 

A la frontiere Nord-Est de I'Egypte s'etaient etablis, apres l'invasion 
des peuples de la mer, Ies Philistins, peuple probablement egeo-cretois, soumis 
au debut aux rois d'Egypte. Les Philistins ont fabrique des armes et des usten­
sils en fer et vers 1180 av.n.e. 76 ils ont eu un grand centre metallurgique a Gerar, 
ville situee a la frontiere avec l'Egypte. Les voisins des Philistins, Ies Hebreux, 
furent maints fois vaincus par Ies Philistins et vers 1080 av.n.e. ils etaient sou­
mis a leur domination. Ma1s Ies Philistins employerent un systeme pour des­
armer Ies Hebreux, qui est bien decrit dans le premier livre des Rois, dans 
le 13-e chapitre. En effet ils interdirent la presence des forgerons dans Ies 
regions habites par Ies Hebreux, «parce que Ies Philistins craignaient que 
Ies Israelites ne se fassent fabriquer des epees et des ja-;elots >> (I Rois, XfII, 
19 cf. aussi Ies versets: 20, 21 et 22). Et Ies Israelites devaient aller chez Ies 
forgerons philistins pour aiguiser le fer de leurs charrues, leurs haches et Ies 
autres instr.uments agricoles. De la sorte, lors de la grande revolte des 
Hebreux contre Ies Philistins personne n'eut d'epee ou de lance de fer sauf 
Saul et Jonathan. 

Toutefois cette methode de defarmement 77 par l'interdiction d'avoir des 
forgerons, peut etre assez peu efficace, car certains instruments agricoles pour-

7' Diodore de Sicile, V, 46. 
75 Pline I' Ancien, Histoire Naturelle, XXXIV, 14; Tacite affirme meme que le roi 

etrusque prit la viile. 
78 Ch. Singer et coli., op. cit., p. 598. 
77 D'autres methodes de desarmement furent employees dans I' Antiquite pour empe­

cher Ies revoltes des peuples contre leurs gouvernants, C'est ainsi que Tacite relate: « Chez Ies 
uioncs (peuple germanique, probablement ancetres des Suedois] Ies richesses sont aussi en hon-
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raient a la rigueur etre employes comme armes de guerre. Tels sont la faux, 
Ies haches, la faucille et c'est peut-etre ce qui explique que Ies Philistins furent, 
malgre l'interdiction des armes de fer, vaincus par Ies Israelites (vers 1030 
av.n.e.). 

C'est pourquoi Ies Babyloniens qui eurent recours a la meme methode de 
desarmement des peuples vaincus exilerent tous Ies forgerons d'un pays soumis, 
sans exception, et ne laisserent pas des forgerons pour reparer des outils agricoles. 
De plus ils deportaient aussi d'autres «techniciens >>, d'autre artisans qui aurai­
ent pu avoir quelques connaissances pour faire des armes de guerre. En effet, le 
roi de Babylone, Nabuchodonosor, envoya son general Nabuzaradan contre 
la ville de Jerusalem (586 av.n.e.) qu'il prit. Apres la conquete de cette viile, 
tous Ies chefs, tous Ies guerriers et aussi tous Ies forgerons et tous Ies charpen­
tiers furent pris comme prisonniers de guerre et deportes au pays de Babylone78• 

Et ces charpentiers et ces forgerons etaient au nombre de mille. Cette informa­
tion concernant la deportation des forgerons est repetee dans Jeremie, XXIV, 
I et XXIX, 2 et aussi dans Isaie, III, 2 a ce qu'il semble. 

De la sorte l'une des methodes pour maintenir sous sa domination un peuple 
soumis et vaincu fut au premier millenaire avant notre ere justement l'interdic­
tion d'employer le fer. Et nous voyons que Ies sujets des Egyptiens ou leurs 
anciens sujets, Ies Philistins, employaient ce moyen pour tenir dans la sujetion 
Ies Hebreux et pour empecher leurs revoltes. 

XVII. II nous semble par suite que l'interdiction de l'emploi du fer en 
Egypte avait le meme bu.t, celui d'empecher Ies habitants de ce pays de se 
revolter contre l'oppression de ses maîtres cruels et avides. D'ailleurs, cette 
signification politique et sociale des nombreuses interdictions, des nombreux 
tabous, qui pesaient sur la vie des Egyptiens, n'a pas echappe du tout aux fins 
observateurs et a. l'intelligence penetrante des Grecs, puisque Diodore de Sicile 
ecrit: << Selon d'autres traditions, le peuple se revoltait souvent autrefois contre 
ses chefs. Or, un des anciens rois, d'une prudence remarquable, divisa lepays 
en plusieurs provinces et prescrit a chacun !'animal que Ies habitants devaient 
venerer et !'aliment dont ils devaient s'abstenir. De cette maniere Ies uns me­
prisent ce que Ies autres ont en honneur, et jamais Ies Egyptiens ne peuvent 
s' entendre entre eux. Ceci est confirme par Ies faits, car tous Ies habitants voisins 
sont constamment en guerre par suite des differences que nous avons signale»79 • 

Ainsi ces prohibitions ont un sens politique. Mais il faut remarquer que Ies 
Egyptiens n'acceptaient pas volontiers ces interdictions qui leur avaient 
ete imposees a une epoque assez tardive, par Ies pretres, semble-t-il. Et ce 
fait est prouve par le texte suivant d'Herodote, qu'on nous excusera de 

neur; ils obeissent a un rnonarque qui, sans restriction aucune, exerce un pouvoir dont le droit 
n'a rien de precaire. Les arrnes n'y sont pas comrne chez Ies autres Gerrnains a la disposition 
de tous, an Ies tient enferrnees sous Ia garde d'un esclave; en effet, !'Ocean Ies rnet a l'abri 
des invasions soudaines et de plus Ies bras oisifs sont pour des guerriers un encouragernent 
au desordre; aussi preposer un noble, un ingenu, un affranchi merne a la garde de ces armes 
scrait contraire a I'interet du roi». Tacite, Germania, 44, trad. H. Goelzer. 

78 Rois, IV, XXIV, 14. 
78 Diodorc ele Sicile, I, 89. 
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citer in extenso: << En effet Ies habitants des villes de Maree et d' Apis, 
sises en Egypte, sur la frontiere de la Libyie, se croyant Libyens, et non 
Egyptiens, mecontents des ceremonies religieuses et ne voulant pas qu'il 
laur fut interdit de sacrifier des vaches, envoyerent a Amon pour declarer qu'ils 
n'avaient rien de commun avec Ies Egyptiens, qu'ils demeuraient hors du Delta, 
que relativement au culte ils n'etaient pas d'accord, qu'enfin ils desiraient 
obtenir la permission de manger de toute chose. Or le dieu le leur refusa 1> 80• 

II semble donc assez probable que fa prohibition du fer en Egypte ait cu 
comme but d'empecher la revolte des paysans et des habitants des villes contre 
le pharaon et contre Ies fonctionnaires collecteurs des impots. Et ce tabou 
du fer pouvait consolider la domination du pharaon et de ses nobles en Egypte, 
puisqu'elle le mettait a l'abri de toute revolte efficace des sujets opprimes 
qui, ne possedant pas des armes de fer, etaient facilement vaincus par Ies 
troupes qui portaient de telles armes. Puisque, il est fort pro table que des armes 
en fer pouvaient etre portes par des etrangers, et nous avans note que Ies Grecs 
possedaient rn Egypte a Naukratis une forge meme, ou ils fabriquaient des 
objects en fer. De meme Ies mercenaires etrangers, libyens, cariens, grccs ou 
nubiens, avaient le droit de porter des armes de fer, puisqu'on pouvait toujours 
affirm er 3. leur su jet qu'etant etrangers ils etaient Ies (<SUjets1) de Seth et avaient 
le droit de porter << ses os 1> le fer. Car, en general, Ies interdictions n ligieuses 
valables pour Ies Egyptiens n'etaient pas appliquees par Ies etrangers habitants 
l'Egypte, comme le prouve, par exemple, le fait relate par Herodote que lrs 
Grecs en Egypte rrangrnient la chair des vachcs reputees sacrees par Ies indi­
genes, ou encore la tete des animaux 81 . D'autre part ii se peut que Ic tabou 
du fer ne fut pas valable pour le pharaon et pour ses dignitaires, mais ii se 
peut aussi que ceux des Egyptiens obliges de toucher des objects de fer, commc 
Ies soldats par exemple, fussent obliges de se soumettre a des ceremonies expia­
toires par la suite, comme Ies membres de la confrerie des Arvalcs a Rome, 
dont nous avans parle. Cependant Ies interdictions prescrites par Ies pretres 
egyptiens et par la theologie osirienne etaient gene1alement observes scrupu­
leusement par Ies Egyptiens. Car nous savons que le pharaon Pianchi (environ 
730 av.n.e.) refusa de recevoir Ies roitelets egyptiens d'origine libyenne, a 
l'exception d'un seul, <<:rar ce qu'ils etaient non-circoncis et qu'ils mangrnient 
du poisson 1>82 (animal sethien). Et Hercdote relate de meme la scrupulosite des 
Egyptiens dans l'observance de certains rites 83• De la sorte cette intcrdiction 
du fer parait avoir ete respectee par la plupart des Egyptiens, puisque nous ne 
trouvons pas de fer en Egypte, presque jusqu'a l'epoque romaine. 

XVIII. De fait la diffusion du fer dans le monde mediterraneen coincide 
avec une epoque de troubles et de violences en Egypte. Car apres la mort de 
Ramses III (1116 av.n.e.) Ies revoltes et Ies troubles interieurs prirent unc 
ampleur considerable et ils ont continue pendant la premiere moitie du I•.-

80 Herodote, II, 10. 
81 Ibidem, II, 39 et 41. 
82 Hermann Kees, op. cit., p. 48. 
83 Herodote, II, 91. 
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millenaire. L' on peut concevoir raisonnablement, il nous semble, que Ies pretres. 
pour mettre fin aux revoltes et <c desarmer >> le peuple qui se soulevait contre 
Ies pharaons et contre Ies nobles, ont propage cette interdiction religieuse de 
l'usage du fer pour les sujets egyptiens des pharaons. Par contre les merce­
naircs etrangers 84. avaient des armes de fer grâce auxquelles ils reprimaient 
facilement Ies re\'oltes des paysans et des citadins egyptiens. 

11 s'ensuit que grâce a cette prohibition magique du fer la population de 
l'Egypte put etre asservie, sans que ses maîtres puissent craindre une revolte 
dangereuse de sa part, etant en fait desarmee. D'autres part, cette interdiction 
du fer et l'impurete qu'elle conferait a celui qui le touchait, furent la cause que 
bien peu d'Egyptiens devinrent soldats. Et F. Kienitz remarque aussi 85 

quc ce sont Ies etrangers qui sont devenus Ies soldats des armees egyptiennes, 
parce que Ies etrangers n'etaient pas obliges d'effectuer Ies nombreux rites reli­
gieux egyptiens. A son tour le manque d'une armee nationale fut peut-etre la 
causc principale de l'a5servissement de l'Egypte par Ies Assyriens d'abord, 
par Ies Perses ensuite, par Ies Macedoniens et Ies Grecs des Ptolemes, enfin 
par lcs Romains. 

84 Les princes eygyptiens commencerent a avoir recours aux mercenaires etrangers, 
parce qu'ils ne pouvaient pas faire confiance aux soldats egyptiens qui se revoltaient trop sou­
vent contre leurs maitres. Pour ne citer que quelques faits: Herodote raconte Ia revolte des 
soldats egyptiens contre Ie pharaon Apries, qui lutta contre eux a I'aide de mercenaires doriens 
et cariens (Herodote, II, 161, 162, 163 et 169). De meme, Herodote relate d'autres revoltes 
des soldats egyptiens contre leurs princes (Herodote, II, 30), mais nous voudrions citer Ies 
paroles meme du vieux historien grec pour montrer que Ie peuple en Egypte haissait profonde­
ment ses maîtres. Puisque Herodote ecrit expressement que le roi Amassis etablit Ies merce­
naires ioniens et cariens a Memphis pour dormer sa garde contre Ie peuple • (Herodote, II, 
154). 11 est tout a fait plausible de penser, ii nous semble, que I'uoe des mesures prises par 
Ies rois pour empecher Ies revoltes du peuple fut justement l'interdiction de l'emploi du-fer, 
methode utilisee d'ailleurs par Ies Philistios aux frontieres memes de l'Egypte. Seulement cette 
interdiction du fer fut plus generale en Egypte grâce au fait que Ies theologues de Thebes decla­
rerent le fer impur et souille. De Ia sorte le paysan et Ie citadin ~gyptien n'ayant pas de 
faux, des faucilles, de haches de fer (le cuivre aussi a I'aide duquel on fabriquait le bronze etait 
importe en Egypte de Sinai, d' Asie et de Chypre et son emploi pouvait etre aussi limite) 
ne pouvaicnt pas lutter contre Ies mercenaires etrangers et contre Ies soldats egyptiens des 
princes, contre Ies « hommes d'airain • (Herodote, II, 152). Cela d'autant plus que Ies armes 
de bronzc devaient manquer aussi (nous avons vu que Ia faucille de pierre a persiste eo Egypte 
jusqu'a. I'epoque romaine). 

86 F. K. Kienitz, Die politische Geschichte Ăgyptens von 7. bis 4. Jahrhundert, Berlin, 
1956, p. so. 





LES ESSENIENS APRES LA DESTRUCTION DU DEUXIEME TEMPLE 

par Dr. ATHANASE NEGOIŢĂ 

I. Selon Flavius Josephe, il semblerait que Ies Esseniens ont prit part 
a la guerre contre Rcme. Le g1 and historien juif I apporte en effet qu'un des 
quatre generaux charges de la lutte contre Ies Romains fut un essenien, Jean 
l'Essenien, qui comrrandait a Tamna et dans Ies villes d'alentour: Emaiis, 
Lida et Jaffa, dans la region centrale de la Judee. Jean l'Essenien, trouva la 
mort au siege de la ville d' Ascalon sur Ies rives de la Mediten anee 1 . Si Ies 
Juifs revoltes avaient confie leur defense a un chef essenien, il en resulte que 
Ies Esseniens aussi prirent part a la revolte. De meme Flavius Josephe relate 
que Ies Romains infligerent des tourments horribles aux Esseniens qui riaient 
pendant ces tortures et expiraient sans faillir a leur vceux 2• L'on pourrait 
conclure de ce passage aussi que Ies Esseniens ont lutte contre Ies Romains 
pendant la guerre de 66-71. 

li. Cependant nombre d'arguments plaident contre la participation des 
Esseniens a la guerre contre Ies Romains ou tout au moins la rendent ,peu 
vraissemblable. 

En effet, Flavius Josephe rapporte que Ies Esseniens etaient hostiles a 
tout meurtre et a tout epanchement de sang humain 3, par suite ils devaient 
etre hostiles a l'idee de guerre. De meme, selon la R~gle de la Communaute 
(X, 4; X, 17)4, Ies Esseniens juraient a leur rentree dans la secte d' ob~ir a ceux 
qui detenaient le pouvoir, tout pouvoir venant de Dieu. Or ceux qui detenaient 
le pouvoir etaient tout d'abord Ies Romains. Ou encore, sdon le Document 
de Damas {VI, 21; XII, 6-9), Ies Esseniens membres de la Secte etaient obli­
ges de ne pas voler Ies payens, donc Ies Romains et Ies Grecs, et de ne pas Ies-

1 Flavius Jos., Bellum Judaicum, II, XX, 4 (567). 
1 Ibidem, II, VIII, 10 (152-153): « La guerre des Romains a eprouve leur force de 

caractere en toutes circonstances: Ies membres roues, tordus, brules, brise5, soumis a tous Ies 
instruments de torture afin de leur arracher un mat de blaspheme contre le legislateur ou 
leur faire manger des mets defendus, on n'a pu Ies contraindre ni a l'un, ni a l'autre, ni meme 
a flatter leurs tourmenteurs ou a verser des larmes. Souriant au milieu des supplices et rail­
lant leurs bourreaux, ils rendaient l'âme avec joie, comme s'ils devaient la reprendre bientOt». 

3 Ibidem, II, VIII, 7 (142). 
4 Ibidem, II, VIII, 7 (140). 
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tuer non plus 5• De plus, nous pouvons inferrer Ies dires de Josephe que Ies 
Esseniens a leur entree dans la secte devaient preter le serment de ne pas s'asso­
cier aux « brigands >►, donc aux Zelotes, car ces sectateurs, enncmis jures 
des Romains, sont appeles brigands tant par Josephe que Far le Nouveau 
Testament 8• En ce qui concerne Ies relations entre Zelotes et Esseniens, nous 
pouvons admettre qu'a cause du pacifisme extreme deces derniers, ils etaient 
attaques par des <c brigands >► Zelotes 7 • Etant donne cette hostilite entre Ze­
lotes et Esseniens, il est invraissemblable qu'ils se soient allies ensemble pour 
combattre Ies Romains. 

Quant au chef militaire Jean l'Essenien, il se peut qu'il fut appele l'Esse­
nien, pour avoir fait partie jadis de la secte des Esseniens de meme que le dis­
ciple du Christ, Simon le Zelote, a ete appele le Zelote, parce qu'il avait ete 
Zelote avant de devenir apâtre du Christ 8 • 

II est egalement possible que Ies Esseniens isoles, ou un groupe essenien 
aient pris part a la guerre, ce qui ne signifie nullement que la secte toute entiere 
y ait participe. 

Cest de cette fa9on que l'on peut expliquer aussi Ies tortures infliges aux 
Esseniens par Ies Romains: ces sectateurs ont pu ctre soumis a la question par 
es Rom ains afin de faire connaître ou se trouvaient leurs tresors (cf. Le Ro11leaie 
de cuivre), ou châties pour avoir donne asile a des revoltes 9 ou pour detention 
d'annes (selon Flavius Josephe, ils portaient des armes lorsqu'ils voyageaient, 
de peur d'etre attaques par Ies Zelotes <c Ies brigands »)10. 

II n'est pas impossible que les Esseniens aient prit part a titre prive 
a cette guerre. Car Flavius Josephe, qui lui etait Essenien, a bien ete comman­
dant d'une place forte et a lutte effectivement contre Ies Romains, quoi qu'il 
fut pharisien 11 et que Ies pharisiens fussent tous hostiles a la guerre contre 
Rome. Et l'on n'a jamais pretendu que Ies pharisiens aient pris part, comme 
secte a cette guerre contre les Romains. Car en fin de compte il est impossible 
de croire que Ies Esseniens aient ete des ennemis des Romains, si Flavius Jo­
sephe, qui ecrit pour Ies Romains ses oeuvres, loue tellement ces Esseniens et 
en parle avec de telles expressions admiratives 12• En effet, ce qui concerne Ies 
Zelotes, qui eux avaient ete Ies ennemis des Romains, Flavius Josephe Ies 
insulte, Ies calomnie, evite meme de prononcer leur nom et ne sait quelles 

---------
6 Flavius Jos., Bellum Judaicum, II, VIII, 7(142). 
• Ibidem, II, VIII, 4 (125); cf. Bell. Jud. II, VIII, 7(142); cf. C. Daniel, Esseniens, 

Zelotes et Sicaires et leur mention par paronymie dans le Nouveau Testament, dans • Numen &, 

voi. XIII (1966), fasc. 2, pp. 88-115. 
7 Flavius Jos. Bell. Jud., II, VIII, 4(125); Philon d'Alexandrie, De vita contemplativa, 

§ 24. 
B Mat. X, 4; Marc III, 18; Luc. VI, 15; Actes I, 13. 
• C. Daniel, Les Herodiens du Nouveau Testament sont-ils des Esseniens ?, dans tRevue 

-de Qumran •• no 21 (1966), pp. 31-53. 
10 Flavius Jos., Bell. Jud. II, VIII, 4 (125). 
11 Flavius Jos., Vita, § 2; Bell. Jud. III, VIII, 9 (400); Suetonius, Vesp. c. 5; Dio Cas­

:Sius, LXVI, 1; Appian, In Zonaras, XI, 16. 
li Flavius Jos., Bell. Jud., II, VIII, 2 (119 sq.). 
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invectives leur lancer Ies rendant responsables de tout le malheur du peuple 
juifl3• 

De plus, Ies Esseniens apparaissent dans Ies oeuvres de Josephe comme 
proteges par Herode le Grand et par Ies princes de sa famille 14. Or ces derniers 
etaient Ies grands amis de Romains et il n'est pas vraissemblable qu'ils aient 
protege des homines religiosi juifs ennemis des Romains. Par ailleurs Ies fouilles 
faites a Jericho par K. Kenyon 15 ont retrouve dans cette ville un grand ci­
metiere essenien, tout aussi grand quc celui de Qumran. 11 y avait donc a 
Jericho une importante communaute essenienne (dans la litterature rabbini­
que Ies Esseniens sont nommes: Ies gens de j ericho16). Or c' est a j ericho qu' 
Herode le Grand avait erige un palais 17 et qu'il est mort 18, mais surtout 
jusqu' a la guerre de 66-71 J ericho fut administre par Ies Romains 19 et 
par lcs procurateurs romains. Ainsi donc Ies Esseniens devaient vivre a J e­
richo en bonne ententc avec Ies Romains, si non ils auraient quitte la ville. 

III. Si nous examinons maintenant l' opinion des qumranologues sur le 
sort des Esseniens apres la guerre de 66-71, nous pouvons distinguer deux 
theses nettement opposees: 

a) Selon certains deces savants, Ies Esseniens ont disparu completement 
apres l'an 70. Cette opinion est partagee par la plupart des auteurs. C'est ainsi 
que le professeur Oscar Cullmann croit qu'apres la dispersion de la commu­
naute de Qumran, au cours de la guerre de 66-71, Ies restes de la secte des 
Esseniens ont ete assimiles par Ies groupes judeo-chretiens de l'Est du Jour­
dain, groupes qui se sont transformes de plus en plus en une secte juive ou­
verte a toutes sortes d'influences syncretistes 20• 

De l'avis du prof. O. Cullmann est aussi l'abbe J. Milik, l'un de ceux 
qui ont etudie de plus pres Ies manuscrits trouves pres de la Mer Morte et qui a 
pris part aux fouilles archeologiques effectuees dans le desert de Judee, l'un de 
ceux qui ont ete charges du dechiffrement. 11 dit: << La premiere guerre juive 
y mit fin brutalement, du moins a Qumran (a ce mouvement pietiste). Apres 
70, il dut vegeter quelque temps, mais de toute fai;on le miserable echec de la 
seconde revolte 21 mit fin a tout espoir de reorganisation a Qumran; la plupart 
des Esseniens qui ne furent pas reabsorbes par le judaisme officiel passerent 
au christianisme orthodoxe ou a l'une des multiples sectes gnostiques de 
l'epoque I) 22• 

13 Flavius Jos., Bellum Judaicum, IV, II, l (85); IV, III, 13 (208); IV, VI, l (356). etc. 
14 Idem, Antiq. Jud., XV, X, 5 (372). 
15 Kenyon K., Digging up Jericho, New York, 1957, p. 264. 
18 J. Amusin, Spuren antiqumriinischer Polemik in der talmudischen Tradition, dans 

Qumran Probleme, Berlin, 1963, p. 20. 
17 Flavius Jos., Bell. jud., I, XXI, 4-9. 
18 Ibidem, I, XXXIII, 6 sq. 
19 Ibidem, II, XII, 6. 
20 O. Cullmann, The Significance of the Qumran Texte for Research in to the Beggining 

of Christianity, dans The Scrolls and the New Testament, edite par K. Stendahl, New York, 
1957, pp. 32, 352. 

21 La revolte de Barkosiba, sous Adrien, 133-135 n.e. 
22 J. Milik, Dix ans de decouvertes dans le desert de ]uda, Paris, 1957, p. 61. 
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Cependant M. Marcel Simon, professeur a l'Universite de Strastouq;, 
est plus affirmatif encore. Selon lui 23 : <<Apres la catastrophe de 70, qui, je l'ai 
notee ... , entraine automatiquement la clisparition des Sadduccens et a laquelle 
n'ont, semble-t-il, survecu non plus ni Ies Esseniens, ni Ies Zelotes. Le 
Judaisme se reduit alors au pharisaisme ... >> 

b) Selon d'autres savants qumranologues, Ies Esseniens ont passe au 
christianisme apres la guerre de 66-71 et de la sorte ont cesse d' exister comme 
secte a part. 

Nous avons montre quel'abbe J. Milik croit que, apres la guerre de 66-71, 
Ies Esseniens qui n' ont pas adhere au judaisme officiel de nuance pharisienne 
ont passe au christianisme, soit au christianisme orthodoxe, soit a des sectes 
judaisantes 2', Cette opinion est partagee aussi par le profrsseur J. Danielou 
de l'Institut catholique de Paris 26 , qui admet que la secte des Ebionites rnen­
tionnee par tous Ies heresiologues est forrnee par un groupe d'Esseniens convertis 
au christianisme apres l'an 71 en Transjordanie, qui se seront enfuis la apres 
la prise de Qumran ou qui ont fait part des Esseniens emigres au pays de 
Damas. 

IV. II nous semble cependant qu'il y ait des raisons valables pour nous 
inciter a conclure que Ies Esseniens n' ont pas disparu apres la guerre de 66-71, 
mais qu'ils ont au contraire continue leur existence secrete pendant des siecles 
jusqu'a. ce qu'ils se soient transformes dans une autre secte juive existante de 
nos jours encore 28• 

Voici Ies raisons qui nous determinent a penser de la sorte: 
a) Les Esseniens etaient proteges par Ies rois de la famille d'Herode le 

Grand et en fin de compte par Ies Romains eux memes. Selon Ies affirmations 
reiteres de Flavius Josephe 27 et de Philon d'Alexandrie 28, la secte des Esse­
niens jouissait de I' estime et de la protection du roi Herode le Grand et des 
« rois >>, ses descendants. C'est pourquoi Ies Esseniens furent surnornmes 
<< Herodiens >> par leurs adversaires Pharisiens, Sadduceens et Zelotes, comme 
l'a montre notre compatriote Constantin Daniel 29• Sous ce nom il semble que 
Ies Esseniens se trouvent mentionnes dans le Nouveau Testament :rneme. 
II se peut qu'au trefonds de leur âme Ies Esseniens non plus n'aimaient point 
Herode le Grand, mais ils avaient besoin de sa protection pour echapper a 

23 M. Simon, Le christianisme: Naissance d'une categorie historique, dans • Revue de 
l'Universite de Bruxelles», n° 5 (1966), pp. 406-407; cf. idem, Les sectes juives d'apres les tt!moi­
gnages patristiques (Studia Patristica, voi. I), Berlin, 1957, p. 528: • Apres cette date (70). 
c'est-a-dire au moment ou Ies auteurs chretiens Ies mentionnent, ils ont disparu: ii n'y a plus 
au moins en tant que groupements, ni Sadduceens, ni Esseniens ,,. 

H J. Milik, op. cit. p. 61. 
16 J. Danielou, dans Nouvelle Histoire de l'Eglise, t. I: D~s origines a Saint Grigoire 

le Grand, Paris, 1963, p. 89. 
18 Cf. note 9. Cf. E. Popovici, Histoire universelle de l'Eglise (en roumain), voi. I. 

Bucureşti, 1925, p. 334; voi. III, p. 137; voi. IV, p. 530. 
27 Flavius Jos., Antiq. Jud. , XV, X, 5 (372). 
29 Apologia pro Judaeis, dans Eusebe de Cesaree, Praeparatio Evangelica, VIII, XI. 
H Cf. note 9. 
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la persecution qui aurait pu Ies anihiler, de la part du Sanhedrin de Jerusalem 
forme par des Pharisiens et des Sadduceens. 

b) Comme il est bien connu, Herode le Grand et sa dynastie avaient ete 
eleves au trâne par Ies Romains, Ies rnaîtres veritabies du pays, et sans leur 
aide Ies Herodiens n'auraient ete toleres un seul instant par Ies Juifs. II va 
sans <lire que, dans de telles conditions, Ies Esseniens ne pouvaient pas etre 
ennemis des Romains et par suite Ies Esseniens ne devaient pas partager 
Ies idees des Zelotes, qui ne voulaient pas entendre d'une domination payenne 
sur la Palestine. 

Par suite nous avons raison de croire que Ies Esseniens, parti religieux qui 
avait jure soumission aux puissants de ce monde (car toute dominaticn vient 
de Dieu) 30, n'ont pas lutte contre Ies Rornains, en tant que part dans sa totalite 
ou en tant qu'individus isoles. 

Par suite Ies Esseniens n'ont pas ete detruits par Ies Rcrnains apres la 
guerre de 66-71 31• 

c) Les Esseniens etaient n'.pandus dans d'autres contrees aussi que la 
Palestine. Les lettres de St. Paul montrent qu'il y avait des Esseniens a Co­
rynthe 32, et par Philon d' Alexandrie 33 nous savons qu'il y rn avait en Egypte 
aussi, ou, sous le nom de Therapeutes 34, ils avaient leur quartier general pres 
du lac Mareotis. Mais s'il y avait des Esseniens en Europe et en Afrique, il 
devait, a plus forte raison, y en avoir en Asie. On sait qu'une bonne partie 
des Juifs exiles a Babylone ne sont pas retournes dans leur patrie apres qu'ils 
furent delivres par Ies Perses, puisqu'ils se sont faits nombre de comptoirs 
commerciaux dans toutes Ies villes commerciales importantes de l'Empire 
persan. Et personne ne peut mettre en doute la presence des Juifs dans tous 
Ies centres importants du Proche et du Moyen Orient au premier siecle. Parmi 
ces Juifs il y avait sans doute des Esseniens aussi. 

Meme en admettant que Ies Esseniens de l'Empire romain aient tous 
ete tues pour avoir pris part a la revolte des annees 66-71, il reste que Ies 
Esseniens de l'Empire parthe ont du survivre a cet hypothetique massacre, 
Ies Parthes etant Ies ennemis des Romains. 

D'autre part, plusieurs auteurs ont fait la preuve que dans Ies textes 
trouves pres de la Mer Morte 36 il y a des mots persans. Et c' est aux Perses 
que Ies Juifs et Ies Qumraniens surtout ont emprunte l'idee du dualisme des 
deux Esprits, l'Esprit du Bien et l'Esprit du Mal, la Lumiere et Ies Tenebres. 

3° Flavius Jos., Bell. Jud., II, VIII, 6 (135). 
31 Ibidem, VII, X, I (408). 
32 C. Daniel, Une mention paulinienne des Esseniens de Qumran, dans « Revue de Qurn­

ran ,, n° 20 (1966), p. 553-567, a dernontre que Ies allusions de II Cor. II, 17, Colos. II, 18 
et II Cor. VI, 13 sont dirigees contre Ies Esseniens; ils existaient dane aussi en dehors de la 
Judee. 

33 Philon d'Alexandrie, De vita contemplativa, § 24. 
34 II y a tant de sirnilitude entre Ies Esseniens et Ies Therapeutes que nous ponsons 

que Ies auteurs qui Ies identifient ne se trornpent pas. Cf. P. Geoltrain, Le traile de la vie 
contemplative de Philon d'Alexandrie, dans , Semitica,, X, Paris, 1960, p. 28. 

35 Depuis longternps on soutenait que Ies Juifs ont ernprunte des Perses certaines idecs 
religieux, surtout Ies idees sur Ies anges. Apr~s la decouverte des manuscrits de la Mer Mor­
te, ii semble que ces emprunts se sont confirmes. 
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Nous pouvons en conclure que des Esseniens ont du vivre dans l'empire parthe, 
comme dans tout le Proche Orient. Et ceux-ci n'ont pas pu etre aneantis par 
Ies Romains, ce qui signifie que la secte des Esseniens n'a pas cesse d'exister 
apres l'an 71. 

d) D'ailleurs, en admettant par absurde que Ies Esseniens aient com­
battu Ies Romains dans la guerre de 66-71, on peut se poser la question 
pourquoi Ies Esseniens n'ont pas fui devant Ies legions romaines et echappe 
de la sorte aux sevices des Romains, comme l'ont fait Ies Zelotes. Car si Ies 
Zelotes ont pu echapper aux Romains en s'enfuyant en Egypte 36 et a 
Cyrene, pourquoi Ies Esseniens ne Ies auraient-ils pas imites et pour quelle 
raison ne se seraient-ils pas echappes aussi de Palestine? 

e) Nous ferons observer que Flavius Josephe parle des Esseniens non 
pas comme d'une secte disparue, mais il montre que Ies Juifs sont divises 
en plusieurs sectes, dont l'une est celle des Esseniens. Si l'on admet que Fla­
vius Josephe a ecrit son Bellum Judaicum vers la fin du J•r siecle, l'on doit 
reconnaître que vingt ans au moins apres la guerre de 66-71 il y avait encore 
des Esseniens, puisque le grand historien juif parle d'eux au temps present 
comme existant de ses jours et non pas au temps passe, ainsi que I' on peut 
se rendre compte seulement de sa relation concernant Ies Esseniens. Car 
tous Ies verbes dans cette relation etant au present, Ies Esseniens existaient 
donc et vivaient a la date ou Flavius Josephe ecrivit son livre. 

De meme il nous faut admettre que Ies Esseniens existaient aussi a 
l' epoque ou Pline l' Ancien ecrivit son H istoire N aturelle, c' est-a-dire apres 
la guerre de 66-71, puisqu'il est mort en 79, a I' epoque de I' eruption du 
V esuve. Il semble que Pline l' Ancien connaissait tres bien l' etat de choses 
de la Palestine apres la guerre de 66-71, puisqu'il parle de la ville d'Engadi 
detruite par la guerre qui « fut » (!uit), au parfait simple, tandis que des 
Esseniens il parle au present, comme existant encore. 

Dans ce sens le professeur Matthew Black ecrit: << If we take the raport 
at its face value, the Essene community at Qumran appears to have been 
in still flourishing existence after the destruction of Jerusalem and the end 
of the First Revolt. The Roman historian (or his source) is clearly descri­
bing conditions as he knew them (or as they had been reported to him) after 
the war >> 37• 

f) Nous apprenons des Hymnes qumraniens 38, que Ies Esseniens se 
lamentent d'etre persecutes (sans doute par Ies rois hasmoneens) et c'est 
pourquoi ils ont ete contraints de s' exiler dans la region de Damas 38• Par 
suite il y avait en Syrie des Esseniens qui n'avaient pas pu etre atteints 
par Ies violences de la revolte zelote de 66-71. Et selon nos sources histo­
riques, Ies persecutions des Romains ne se sont poursuivies qu'en Palestine 

38 Flavius Jos., Bell. Jud., VII, X, 1 (409). 
37 M. Black, The Scrolls and the Christian Origins, London, 1961, p. 10. 
88 Les Hymnes C. F., Trad. frani;:aise par A. Dupont-Sommer, Les ecrits esseniens 

decouverts pres de la Mer Morte, Paris, 1959, p. 221 sq. 
38 Nous croyons que !'exil essenien a Damas a ete reel et non pas une figure de style 

pour indiquer le campement pres de la Mer Morte. 
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et non pas hors des frontieres de cette contree. C'est pourquoi des Zelotes 
ont pu sauver leur vie, en s'enfuyant en Egypte et dans d'autres provinces 
encore. Cela etant, ii s'ensuit que Ies Esseniens n'ont pas pu disparaître com­
pletement. 

g) Dans la priere des dix-huit benedictions (Semone Esre), qui fut com­
posee vers la fin du Ier siecle 40 de n.e., ii y a aussi la fameuse birkat ha­
minim, la benediction des heretiques, qui au fond est une malediction des 
heretiques. Or qui etaient ces minim, s'il n'y avait plus de Zelotes (qui 
d'ailleurs au point de vue religieux n'etaient point des heretiques, puisque 
selon Flavius Josephe ils suivaient Ies doctrines orthodoxes des Pharisiens) 
et Ies chretiens sont nommes dans cette priere a cote des minim sous le 
sobriquet de nazorim? Ces heretiques minim ne pouvaient etre que Ies Esse­
niens. Par suite ii y avait encore des Esseniens apres la guerre de 66-71. 

h) Cependant Ies Esseniens etaient divises en plusieurs groupements, 
dont Ies rites ct Ies pratiques etaient differents. Aussi Flavius Josephe rap­
porte qu'il y avait deux sortes d'Esseniens, Ies uns qui admettaient le ma­
riage, Ies autres qui le repudiaient 41 . De meme, il ressort des ecrits de Philon 42 

que Ies Esseniens d'Egypte (Ies Therapeutes) avaient certaines particula­
rites qui Ies differenciaient de ceux de Palestine. Ces differences, plus ou 
moins grandes, nous font conclure que Ies Esseniens etaient distincts Ies uns 
par rapport aux autres. De la sorte si le groupement des Esseniens de la 
Palestine avait pris part a la guerre contre Ies Romains et avait ete detruit 
par ces derniers, Ies groupes d'Esseniens habitant hors de la Palestine n'ont 
pas pris part a cette guerre, et par suite Ies Esseniens ont survecu meme 
apres l'an 71 dans ces contrees de la Diaspora. 

i) D'autre part, vers le milieu du II• siecle de n.e. commencent a appa­
raître Ies sectes gnostiques juives. Or chez certaines d'entre elles 43 on peut con­
stater des doctrines qui ne furent pas professees que par Ies Esseniens, comme 
par exemple: I' obligation du celibat, l'interdiction de la viande, Ies genea­
logies des anges" etc. Si Ies Esseniens avaient disparu apres l'an 71, ii est 
difficile d' expliquer la conservation de leurs doctrines. Et cela nous determine 
ă. conclure que Ies Esseniens n'ont pas disparu apres l'an 71. 

j) Chose bien connue, nous possedons tres peu de documents et d'in­
formations concernant Ies evenements qui ont eu lieu en Palestine entre 
Ies annees 71 et 200 de n.e. Ce n'est qu'a partir du IV• siecle que nous 
possedons des donnees plus amples concemant la Palestine et I' on connaît 
bien Ies causes de cet etat de choses. Ce n'est qu'au IV• siecle que paraisscnt 
des ecrits d'histoire ecclesiastique comme ceux d'Eusebe de Cesaree. 

I) Comment peut-on expliquer l'apparition au VIII• siecle d'une secte 
qui ressemble d'une maniere assez frappante aux Esseniens, secte qui existe 

'° M. Simon, Les sectes juives au temps de Jesus (Mythes et Yeligions) 40, Paris, 1960 
p. 118. 

41 Flavius Jos., Bell. jud. II, VIII, 2(120); II, VIII, 13 (160). 
42 Cf. ses ceuvres Omnis p,-obus libe,- et De vita contemplativa. 
43 Les ecrits pseudo-clementines. Cfr. E. Popovici, op. cit., voi. I, p. 376. 
44 Flavius Jos., Bell. Jud. II, VIII, 2-8. 
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de nos jours encore, la secte des Caraites? 45 Les Carai:tes sont Ies adver­
saires des traditions pharisiennes et n'admettent point la liţterature rabbi­
nique, de la meme fac;:on que Ies Esseniens etaient opposes aux doctrines 
pharisiennes et sadduceennes. Et la naissance de la secte des Caraites s' expli­
querait mieux si l'on admet que Ies Esseniens n'ont pas disparu apres l'an 71 46 . 

V. Y-a-t-il des informations dans les documents historiques concernant 
l' existence des Esseniens apres l' an 71 ? 

I. Nous avons fait usage jusqu'a present d'arguments d'ordre rationnel 
pour demontrer que Ies Esseniens ont du exister apres la guerre de 66-71. 
Cependant, ii existe des documents historiques probants qui mentionnent 
l'existence des Esseniens non seulement au Jer siecle apres 71, mais meme 
au ye siecle. Et ces informations concernant Ies Esseniens nous sont furnies 
par St. Epiphane, ecrivain ecclesiastique qui a vecu entre 315 et 403 de n.e. 
et qui, parlant des heresies nees du judaisme avant notre ere, parle aussi de 
la secte des Osseens ('Oacn1vo1). St. Epiphane ecrit a ce su jet 47 : 

<< Ces [Osseens] sont des Juifs aussi comme ceux des heresies mention­
nees precedement et ils faussent gravement le sens des Ecritures. 11s habitaient 
depuis le pays des Nabatheens a commencer de l'Ithuree, la Moabitide et I' Arial­
tide, contrees sises au dela de la vallee salee et citees aussi dans Ies Ecritures 
et la mer est nommee la Mer Morte. En expliquant [le sens de] ce nom, la 
secte des Osseens se traduit par „peuple puissant ou nombreux". Un certain 
Elxai est entre plus tard dans leur secte du temps de Trajan, apres la venue 
du Christ, et cet Elxai est devenu un faux prophete. 11 a ecrit un livre sur 
la prophetie, c' est a dire sur la sagesse inspiree. .. Cet homme est devenu 
un destructeur des [bonnes] moeurs, un trompeur des consciences, car bien 
qu'il affirmait etre juif parce qu'il s'occupait des choses juives, il ne suivait 
pas Ies prescriptions de la Loi; mais il introduisait avec malice des choses 
dont ii composait son heresie, ii imposait comme objet d'adoration le serment 
fait sur Ies sept elements: le sel, l'eau, le pain, le ciel, le vent, l'huile et la 
terre. Ces elements, disait-il, etaient saints meme pour Ies anges. 11 haissait 

• 6 Le fondateur de la secte caraite semble etre Anan, qui a vecu en Perse, ou, comme ii 
semble, Ia secte essenienne continuait d'exister. Comme I'ont reconnu Ies historiens juifs, Ia 
reforme d'Anan a remis en vie Ies pratiques et Ies doctrines esseninnes. Cf. S. Dubnow, L'his­
toire universelle du peuple hebreu, tr. rourn., Voi. III, Bucureşti, 1946, p. 112 sq. 

• 8 M. J. Lagrange, Le judaisme avant Jesus-Christ ( .. Etudes Bibliques"), 2e ed., 
Paris, 1931, p. 33.; M. Black, The Scrolls and the Christian Origins, London, 1961, p. li; J. 
Carrnignac, Le probl~me de Qumran (Introduction a la Bible). 2e ed., t. II, Nouveau Testament, 
Desclee, 1959, p. 81. Cf. J. Carmignac, E. Cothenet et H. Lignee, Les textes de Qumran, voi. II, 
Paris, 1963, p. 299, et surtout la note 3: • L'on a decouvert parrni Ies ecrits trouves dans Ies 
grottes pres de la Mer Morte un manuscrit dont le titre etait DRBY HMWRWT • Paroles des 
lnstructions », corrige ensuite semble-t-il en DBRY HM'RWT << Paroles de Luminaires ». 
Avec plus de vraissernblance, on rapprochera ce titre de celui d'un ouvrage de l'ecrivain 
quaraite Al-Qirquisani Livre des Lumieres et des Vigiles Note 3: • Cette coincidence serait 
un argument de plus en faveur de l'hypothese qui apparente Ies Qaraites aux gens de Qumran. 
Voici a ce sujet N. Wieder, The Judean Scro!ls and Karaism London, 1962 (longue recension 
par Andre Pau,, dans • Revue de Qumran •• t. IV, n° 2 pp. 297-310). 

" St. Epiphane, Panarion, Heresie XIX, Cf. Epiphanius, Ancoratus iind Panarion, 
herausgegeben ... Karl Hol!, Band I, Leipzig, 1915, p. 217-224. 
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la chastete et meprisait la temperance, il obligeait Ies gens a se marier. Et 
ses elucubrations il Ies introduisait d'une maniere trompeuse, disant qu'elles 
provenaient de revelations. II enseignait l'hypocrisie en disant qu'il n'y a 
pas peche a prendre part a l'adoration des idoles payennes, lors des perse­
cutions, car ceux qui participent a ces ceremonies n'honorent pas Ies idoles 
par conviction, mais seulement de leur bouche ... II empechait la priere faite 
toume vers l'est, en disant qu'il ne fallait pas prier de la sorte, mais se tour­
ner du cote de Jerusalem, et que par suite ceux qui se trouvent a 1' est prient 
en se toumant vers l'ouest, ceux qui se trouvent au sud se tournant vers le 
nord et ceux qui se trouvent au nord se toumant vers le sud ... 11 repu­
diait ... l'usage de la chair des animaux dans la nourriture, il repudiait 
aussi l'autel et le feu [Ies sacrifices] comme ne plaisant pas a Dieu ... 

Cet (Elxai') passa a l'heresie dont nous avons fait mention precedement, 
celle des Osseens dont les restes existent aujourd' hui encore dans cette contree 
des Nabatheens et dans la Peree, dans Moabitida et cette espece de gens 
s'appelle maintenant la secte des Sampseens ... ». 

D'autre part, St. Epiphane affirme que, de son temps encore, << a. l'epoque 
de Constance, le fils de Constantin le Grand, il y avait deux sceurs Marthus 
et Marthane qui faisaient partie de cette secte des Osseens, adeptes d'Elxaî... >>. 

Et St. Epiphane rapporte avoir connue une de ces deux sceurs, Mart­
hane. De la sorte la secte des Esseniens existait a I' epoque de St. Epiphane. 

Cependant beaucoup de qumranologues ne retiennent point le temoig­
nage de St. Epiphane, d'autres encore considerent ses paroles comme peu 
sures sous pretexte que St. Epiphane aurait vecu plus tard. Parmi ces der­
niers auteurs il y a aussi Marcel Simon, qui ecrit: << Les notices qu'il consa­
cre aux sectes juives ont l'avantage d'etre assez etoffees. Mais elles exigent 
d'etre utilisees avec beaucoup de precaution. Notre auteur, qui parle de choses 
passees, le fait, en outre, avec un absence regrettable d'esprit historique et 
critique. C' est ainsi qu'il classe Ies Esseniens parmi Ies sectes samaritaines, 
tout en rangeant au nombre des sectes juives un autre groupe, qu'il appelle 
Osseniens. Ni Ies uns, ni Ies autres du reste ne correspondent a ce que nous 
.apprenent des Esseniens Ies sources Ies plus anciennes. Sur ce point, comme 
sur tous Ies autres, il est tres difficile de faire la discrimination entre ce qui 
~st valable et ce qui est fantaisie pure. Les renseignements d'Epiphane sont 
relativement utilisables en ce qui concerne Ies sectes chretiennes ou judeo­
-chretiennes. II sont beaucoup moins, dans ce qu'ils ont d' original, lorsqu'il 
s'agit de groupements juifs pre-chretiens ... » 48• 

Toutefois a l'encontre de l'opinion dr M. Marcel Simon et des qum­
ranologues qui adoptent la meme these, nous croyons que le temoignage 
-de St. Epiphane est tres important et que Ies donnees qu'il nous fournit ont 
une valeur considerable. Et nous partageons cette opinion en nous fondant 
-sur Ies points suivants: 

a) St. Epiphane etait ne en Palestine, dans un village situe pres 
d' Eleutheropolis, actuellement la locali te arabe de Bethgibrin, a 50-60 km 
sculement de Qumran et de la Mer Morte. 

ca 111. Simon, Les sectes juives ... , p. 88 sq. 
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b) A un âge assez tendre, car il n'avait pas meme 20 ans, il a cree 
un monastere dans son village natal, monastere qu'il a dirige pendant trente 
ans. 11 a habite par la suite dans ce village de Palestine pres de cinquante 
ans. Les moines qui s' etaient rassembles dans ce monastere lui ont donne 
des informations exactes concemant Ies sectes de la Palestine et surtout 
celles de la region voisine de la Mer Morte. 

c) D'autre part, St. Epiphane connaissait cinq langues: le grec, le latin, 
l'hebreu, le copte et le syriaque (l'arameen). Par suite il a pu consulter tous 
Ies documents et Ies ecrits concemant Ies sectes de son temps, comme l'ad­
mettent tous Ies historiens qui ont etudie son reuvre et sa vie. 

Ces arguments nous permettent de conclure que Ies informations de 
St. Epiphane sont de la plus grande valeur et nous devons absolument faire 
usage de ces affirmations lorsque nous etudions l'histoire des Esseniens. 
D'ailleurs notre opinion est partagee aussi par d'autres chercheurs, comme 
M. Black, professeur a l'Universite d'Edinbourgh, qui croit aussi qu'il n'est 
pas utile de ne pas tenir compte du temoignage de St. Epiphane 419 • 

Quelle est la raison de l'appellation d' << Osseens >> que St. Epiphane 
donne aux Esseniens? 50. Comme nous l'avons dit precedement, Ies Esse­
niens se trouvaient dans tout le monde antique. Ceux de l'Egypte furent 
nommees Therapeutes 51, ceux qui habitaient au dela du Jourdain furent 
appelles Osseens. 11 n'est pas impossible qu'a cause de l'interet qu'ils por­
taient au soleil et a son lever ces Esseniens fussent sumommees plus tard 
Sampseens 52, un autre nom qui se retrouve chez St. Epiphane. 

2. Cependant il y a aussi un autre document qui temoigne del'exis­
tence des Esseniens apres la guerre de 66-71. En effet, St. Nil I' Ascete 53 

loue la vie meditative et hautement morale des Esseniens 541, mais il n:grette 
que Ies Esseniens ne croyaient pas a la vraie philosophie qui ne se trouve 
que dans l'Evangile du Christ. D'autre part, dans ses ecrits, St. Nil I' Ascete 
critique Ies moeurs des moines de son temps et c'est cela surtout qui nous 
determine a penser que cet auteur ecclesiastique n'a pas en vue Ies Esse-

49 • Epiphanius appears to be well informed about Nasarenes and Nazorenes. More 
than once he carefully distinguishes the J ewish sect, which he places before A. D. 70 (there 
were even survivors in his own day) from the Christian Nazorenes •· Si St. Epiphane etait bien 
informe sur Ies Nasarenes, pourqui n'aurait ii pas ete aussi bien informe sur Ies Osseens) 

60 St. Epiphane montre dans son Panarion, liber I, t. I, Ord. X, que parmi Ies Sama­
ritains ii y avait aussi des Esseniens qu'il appelle 'Ecrcrrivoi. 

51 Philon d'Alexandrie, De vita contemplativa, § l. 
52 St. Epiphane, Panarion (cf. Ia note 47). Le mot Sampseens (de Ia racine §ms~ 

denote que Ies esseniens etaient respectueux avec le soiei!. 
53 Nil l'Ascete, Tractatus de monastica exercitatione, cap. III, :\1igne, Patr. Gr., T. 79, 

col. 719-810, cite d'apres Filocalia, voi. I, tr. roum. par prof. D. Staniloaic, Sibiu, 1946, p. 153. 
64 • ••• Ils s'occupaient beaucoup d'exercices moraux et restaient Iongtemps en contem­

plation. C'est pourquoi ils s'appelaient Essees, ce nom indiquant qu'ils sont des sages. Pour 
nous exprimer brievement, ils realisaient le but de la philosophie, parce quc Jeur actions ne 
contradisaient pas leurs voeux. Mais quelle etaient l'utilite de ces excrcices et de leurs fatigucs. 
laborieuses, du moment qu'ils niaient le Christ, Celui qui avait Iegifere la lutte? Car meme ceux-ci 
perdaient la retribution de leurs peines en niant le Distributeur des recompenses et de la vraie 
vie. C'est pourquoi eux aussi ont dechu de la philosophie, puisque la philosophie est l'union 
des bonnes mceurs a la connaissance de Celui qui est ... >> Cfr. Fi/oca/ia citee. p. 153. 
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niens du I•r siecle av.n.e., mais qu'il fait allusion aux Esseniens qui vivaient 
de son temps. 

Mais ce qui paraît prouver que les Esseniens ont continue leur exis­
tence apres la guerre de 66-71 c'est l'apparition de la secte des Carai:tes 
que nous avons mentionnee. Cette secte presente beaucoup d'affinites avec 
les Esseniens. C'est ce qui a determine le professeur S. Zeitlin du Dropsie 
College de Cincinnati a affirmer que les manuscrits de la Mer Morte sont 
l' ceuvre des Caraites et non pas des Esseniens. 

On sait, d'autre part, que c'est dans l'ancienne synagogue des Caraites 
du Caire, dans sa gennizah, que S. Schechter a trouve le manuscrit du Do­
cument de Damas 55. Or si Ies Carai:tes ont conserve Ies ecrits des Esse­
niens, il est tres probable qu'ils avaient des affinites tres proches avec Ies Esse­
niens; sinon le Document de Damas aurait ete considere par Ies Carai:tes 
comme un livre heretique qu'il fallait reprouver. 

L'auteur de cette note est porte a croire que la secte des Esseniens 
a vegete obscurement pendant plusieurs siecles apres l'an 71, jusqu'a ce qu'au 
cours du VIIie siecle elle se soit transforme ou ait donne naissance a la secte 
des Caraites 56• 

Pour conclure nous ferons remarquer que beaucoup d'auteurs qui ont 
etudie Ies ecrits trouves pres de la Mer Morte sont enclins a croire que Ies 
Esseniens ne sont pas mentionnes dans le Nouveau Testament, parce qu'ils 
sont devenus pour la plupart chretiens, apres l' echec de la revolte de 66-71. 
Et comme ils representaient la plus grande partie des membres de l'Eglise 
primaire, il n'etait pas necessaire d'en parler comme d'un groupement reli­
gieux a part, et en outre il n'etait plus utile de Ies combattre pour des dif­
ferences de doctrine par rapport a l'Evangile du Christ. 

Mais il n'en est nullement ainsi. La secte essenienne n'a pas pu dis­
paraître apres 71, mais elle a quitte son quartier general de Qumran, qui 
<levint une forteresse romaine d' ou les cohortes de Titus pouvaient surveiller 
toute la partie meridionale de la Judee. Les Esseniens se sont etablis dans 
la region d'au dela du Jourdain, contree ou s'etaient refugies Ies chretiens 
aussi (Pella) 67, des que la revolte de 66-71 eut pris fin. Comme nous l'apprend 
St. Epiphane 68 aussi, Ia Transjordanie devait etre une rcE;ion en etat d'assu­
rer Ies conditions d'une vie spirituelle plus intense. C' est dans cette region 
que la secte des Esseniens a du continuer son existence secrete, sans etre 
inquietee par Ies agitations des Juifs turbulents qui ne pouvaient pas se 
resigner a accepter la domination romaine, donc payenne, sur le peuple 
de Dieu. 

Et cette secte essenienne y a survecu des siecles durant comme nous 
le montre Ie temoignage de St. Epiphane et de St. Nil l' Ascete que nous 
avons cite plus haut. 

65 E. Sutcliffe, Tize Jlfonks of Qunzran, London, 1960, p. 9. 
66 Cfr. Ia note 46. 
57 Eusebe de Cesaree, L'histoire de l'Eglise ... , III, 5. 
68 Panarion, cf. Ia note 47. 
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LE VOYAGE D'EVLIYA CELEBI EFENDI 
DANS LE BANAT 

par MIHAIL GUBOGLU 

Les voyages d'Evliya Celebi dans la Dobroudja, en Moldavie et en 
Valachie ont ete connus depuis longtemps par Ies traductions en roumain 
du texte de !'original turc (Dr. A. Antalffy et Gh. Zerva) et aussi par d'au-
tres traductions (G. Cialicoff) 1. · 

Par contre, en ce qui concerne le Banat, en dehors de deux amples 
fragments, le premier traduit par Constantin I. Karadja (1923) 2 d'apres 
la traduction anglaise de Hammer, et le second d'apres la traduction hon­
groise d'lmre Karacson 3, Ies deux fragments ayant trait surtout a la ville 
de Timişoara, nous ne possedons absolument rien. 

C'est pourquoi nous avons tenu a publier dans cette revue, le texte 
presque integral du voyage d'Evliya Celebi dans le Banat, en y eliminant 
quelques fragments concemant Ies problemes economiques et sociaux qui 
ont ete signales dans un autre de nos articles '· Par suite, dans Ies pages qui 
vont suivre se trouvent surtout Ies relations d'Evliya Celebi sur Ies problemes 
politiques, administratifs, militaires, culturels et artistiques. 

D'autre part, nous avons publie dans « Studia et acta orientalia », 
voi.V-VI, Ies relations d'Evliya Celebi ayant ces caracteres et concemant la 
Dobroudja, la Valachie et la Moldavie 6• 

1 Goran Cialicoff, Din descrierea călătoriei lui Evlya Celebi, dans • Dobrogea jună•• 
VIII, 7-8 (Constanţa, 1912) et dans «Arhiva Dobrogei,, II, 1919, pp. 134-146; Andrei An­
talffy, Călătoria lui Evliya Celebi fn Moldova la 1659, dans « Buletinul Comisiunii istorice a Româ­
niei•• XII, 1932, pp. 5-56; Gh.1JZerva, Căldtoria lui Evlya Celebi efendi, dans • Buletinul 
Comisiunii istorice a României•• XVI (1937-1938), pp. 247-281 (cf. pour plus de d~tails 
S.A.O., IV, 164-165). 

2 Constantin I. Karadja, Un istoric turc despre noi, dans • Revista istorică•• IX, 4-6 
(Bucarest, 1923), pp. 92-93. 

3 Dans Ies • Analele Muzeului Timişoara•• 1929, pp. 39-51. 
' Cf. S.A.0., IV, pp. 176-177. 
• Ibidem, V - VI, pp. 3-48. 
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Les extraits ayant trait au Banat et surtout a la ville de Timişoara, 
sont pris des volumes I, V, VI et VII du << Livre des voyages >> (Seyahat­
năme ). II faut y remarquer la description detaillee des sept sandjaks, avec 
leurs fiefs, leurs dignitaires et leurs revenus (I, 173-190). Ensuite le voya­
geur turc decrit la lutte tenace du prince George Rakoczi contre Ies Turcs 
(I, 292-294), qui eut licu entre Ies annees 1657 et 1660, et non comme 
l'affirme Evliya Celebi en 1081 de !'Hegire (1670-1671). La ville de Timi­
şoara, comparee au jardin du paradis sis sur la terre (Erem) (I, 294). 
est decrite avec minutie, et l'historien ne peut trouver dans aucune source 
europeenne une telle description detaillee. 

Les relations d'Evliya efendi sont beaucoup plus amples que celles 
des chroniqueurs turcs (Kiatib Celebi, I. Pecevi, Solakzade, Miinedjdjim­
ba§y etc.) en ce qui concerne la conquete dramatique de Timişoara par Ic 
vizir Ahmed Pacha (Juillet 1552). La personne de Losandja, Etienne Lozonczi, 
est mise en evidence comme un vaillant defrnseur de la ville. Mais, la, il 
est difficile de savoir quelle source historique a employe Evliya Celebi pour 
Ies evenements qui ont eu lieu au milieu du XVJe siecle, puisqu'il ne cite 
pas ces sources. On peut admettre, toutefois, que Ies chroniques de Ibrahim 
Pecevi (mort en 1650) et celle de Kiatib Celebi (mort en 1657) ne lui ont 
pas ete inconnues, puisqu'il y a une certaine concordance entre Ies dates 
historiques de ces chroniques et celles d'Evliya Celebi. Mais, en decrivant 
Ies batailles de Lipova et de Timişoara (1550-1551), le voyageur turc affirme 
d'une fa<;on peremptoire: << Tous ces evenements importants je Ies ais con­
nus d'apres ce que m'a raconte feu mon pere ... >> (V, 386-387). 

Donc, la source essentielle, d'apres Ies dires de l'auteur, serait Ies rela­
tions de son pere. Mais puisque Evliya Celebi est ne en 1611, nous croyons 
qu'il s'agit en realite de son grand-pere et non pas de son pere. Comme 
nous l'avons deja signale, Ies descriptions faites par Evliya Celebi compren­
nent quelques confusions et des exagerations aussi, etil faut Ies utiliser d'une 
fa,;:on critique. 

En faisant la description de la ville de Timişoara sous divers aspects. 
Evliya efendi reproduit aussi le texte de quelques inscriptions, dont certaines 
se sont conservees jusque de nos jours. A l'occasion d'une communication 
nous avons signale d'autres sources aussi (arabes, armeniennes et hebrai­
ques) qui ont trait a l'histoire medievale de Timişoara, a commencer par la 
precieuse relation du voyageur arabe Sarif al-Idrisi (1153) 6• 

Tout aussi importantes sont la description de la forteresse d' Arad ct 
surtout la description de la forteresse de Lipova, qui s'est opposee aussi d'une 
fa<;on energique aux armees turques (1551). Nous remarquons, dans la des­
cription de la forteresse de Lipova, le developpement des ateliers des artisans 

8 A l'occasion de la Session scientifique interregionale de Timisoara (27 Mars 1963) nous 
avons lu la communication La viile de Timi§oara d'apres Ies sources orientales et cette commu­
nication elargie sera publiee. 
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a cette epoque, << ou l'on travaille aussi une sorte d'etoffe qui s'appelle saiac •>. 
En ce qui concerne Ies choses curieuses et Ies lieux de pelerinage de Lipova, 
ceux-ci paraissent etre un melange de legendes et de realites. 

Quant a l'itineraire, lorsque Evliya Celebi arrive dans la plaine de 
Jiblea (Jebel) il affirme: << Les paysans (raia) de ces lieux sont tous rou­
mains >>. Au sujet du village de Zarand (Saranda), il ecrit: <<Ceci est un vil­
lage roumain et un zeamet florissant >>. 

A son retour de Transylvanie lorsqu'il traversait le Banat, il decrit 
avec d'autres lieu Ies curieux detroits ( gurdap J parsemes de roches des 
Portes de Fer (Demir Kapu). Etil montre Ies difficultes que rencontraient 
Ies navigateurs sur le Danube. Les donnees de cette espece sont importantes 
pour l'histoire de la navigation sur le Danube. 

Nous croyons que le voyage d'Evliya Celebi que nous publions dans 
Ies pages qui vont suivre est une source utile pour l'histoire du Banat ( Ser hat), 
qui est une region moins bien connue et etudiee dans l'histoire de notre patrie. 
Mais, en meme temps, le Banat a eu un developpement a part, surtout pen­
dant la domination ottomane (1552-1718). Car, en devenant a partir du 
milieu du XVIe siecle un beylerbeylik, le Banat, comme la Dobroudja et la 
Crisana, a connu un developpement specifique pour la feodalite ottomane. 
A ce point de vue, Ies memoires d'Evliya Celebi comblent une grande lacune. 

Bien que certaines informations fournies par notre voyageur fussent 
exagerees, elles nous font connaître toutefois que la ville de Timisoara, 
aussi bien que celles d' Arad et de Lipova, ont eu une vie florissante avant 
la domination autrichienne. Ainsi, avant celle-ci, dans la viile de Lipova 
il y avait sept ecoles et a la foire d' Arad s'assamblaient 70 OOO hommes. 

Apres la description du voyage dans le Banat, il en reste encore dans 
le Seyahatnăme, Ies parties qui ont trait a la Crisana et a la Transylvanic 7• 

Celles-ci seront publiees dans le prochain numero (IX) de la revue <1 Studia 
ct acta orientalia >>. 

* 
Lorsqu'il decrit Ies vingt provinces ottomanes du Sud-Est de l'Europe, 

en s'etayant sur le << Code legislatif •> (Kanunname) 8 du Sultan Suleiman 
le Magnifique 9, Evliya Celebi ecrit sur le << pachalyk >> de Timisoara: 

7 Cf. M. Guboglu, Din călătoriile lui Evliya Crlebi în Transilvania (Les voyages d'Evliya 
Celebi en Transylvanie), dans •Apulum*• V, Bucureşti, 1965, p. 347-374, avec extrait): 
idem, Evlya Tchelebi im Saden Siebenbargens. Beschreibung der Stiidte Fograsch, Kronstadt 
und Hermanstadt, dans t Forschungen zur Volks- und Landeskunde &, voi. 9, 1966, n° 1, pp. 
119-130. 

8 Ce codex a ete publie et utilise comme source historique, deja par !'orientaliste autri­
chien J. von Hammer (1774-1856), Des osmanischen Reiches Staatsverfassung und Staatver­
waltung, voi. I-II, Vienne, 1815, cf. aussi Hadiye Tun~er, Osman/ii lmperatorlugunda Toprak 
Hukuku, Arazi Kanunlari ve Kanun Aţiklamalari (Le droit, la legislation et Ies procedu­
res dans l'Empire ottoman). Ankara, « Giirsoy Basimevi •• 1962, p. 31: Tamu§var: 806 795 
akle et 161 gebel etc. 

8 Kanunî sultan Suleiman: 1520-1566. 
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t L'eialet 10 de Tamsuvar a six sandjaks 11, 1090 zeamets 12 et le hass 13 

de Timisoara est de 807 795 akce a ... L'Eialet de Timisoara comprend six 
sandjaks ... II a un defterdar de la tresorerie16, un kehaya du defter18, un def­
terdar du timar 17, un defterdar de I'avoir du padichah, un kehaya des ca­
vus 18, un emeni 19 des cavus, vingt deux agas de forteresses possedant des 
tugh 20, un dizdar 21 , des commandants d'armees et de bey d'alai. Aujourd'hui. 
sous le regne du sultan Mehmet Khan IV 22, la forteresse de Ianova 23, etant 
prise par Kopriilii Mehmet Pacha 24, est devenue residence de sandjak pour 
le pacha de Timisoara. Les autres sandjaks sont Ies suivants: Timisoara. 
Lipova 25, Cenat 28, Gyula 27, Morava 28 , Sebes 29 et Lugoj 30, qui ont ete 

10 Eyalet turc ( =t.) > roum. olat. - contree, region, province, departement, etc. 
(cf. T.X. Bianchi et J. D. Kieffer, Dictionnaire turc-Jranfais, Paris, MDCCCI, p. 273, et L. Şăi­
neanu, Influenţa orientală asupra limbei şi culturei române (L'Influence orientale sur la langue 
et la culture roumaine). Bucarest, 1900, voi. II, p. 91. 

11 Sandjak turc > roum. sangiac et sangiacat: l) Ancienne division territoriale, cons­
tituant un petit gouvernement autonome, nomme plus tard aussi liva; petite province admi­
nistree par un sandjak-bey (vice-gouverneur); 2) etandard vert (Sangiac-!erif) etc. (cf. L. Şăi­
neanu, Infl. or ... , II, 2, p. 102). 

12 Ze'amet ou zi'ainet - fief ot.toman ayant un revenu (hasil) annuel entre 20 OOO et 
99 999 akle (cf. EncyclopUie de l' Islam, voi. IV, 1934, p. 807) en roumain seul le terme 
zaim est entre et ii signifie le possesseur d'un fief militaire (cf. L. Şăineanu, Infl. or. II, p. 130). 

18 Hass - domaine imperial, viziral ou emiral, qui apportait un revenu annuel depas­
sant 100000 aspres etc. (Encycl. Isl., IV, p. 807). 

u Akle, akla t. > roum. albişor, petite monnaie ottomane d'argent ou de cuivre; aspre; 
akle-i osmani • aspres ottomans • frappes pour la premiere fois sous Orhan I (1326-1359) 
etc. (cf. I. H. Uzun,;arsili, dans Islam Ansiklopedisi ... , voi. I, Istanbul, 1950, pp. 232-233); 
roum. acce fem., nom de la monnaie de cuivre emise par Ioan Vodă cel Cumplit en 1573 (cf. 
L. Şăineanu, Infl. or., II, 2, p. 1). 

16 Hazine defterdary de hazna, hazne, arab - tresorerie de l'Etat (cf. L. Şăineanu, 111/l. 
or., I, 214) et defterdar t. > roum. defterdar: controleur des finances, ministre des finances 
du sultan ou du khan (cf. Ibidem, II, 2, 119). 

18 Intendant qui s'occupe des registres (defter ). 
17 Timar t. - fief militaire ottoman ayant un revenu annuel ne depassant pas 19 999 

akle (cf. L. Şăineanu, Infl. or., II, 2, 123; J. Deny, art. Timar, dans Encycl. Isl. IV, 807-816). 
18 Cawu§ < ceau§ t. > roum. ciau§: corp de courriers, elus parmi Ies sousofficiers des 

janissaires, qui portaient Ies Jettres et Ies ordres du gouvernement ottoman, ou introduisaient 
Ies accuses devant Ies juges etc. (cf. L. Şăineanu, op. cit. I,). 

18 Emin • intendent, inspecteur, douanier •· 
20 Tug t. > roum. tui; insigne, drapeau militaire fait de la queue Jongue d'un che­

val blanc, qui etait suspendue a une hampe peinte en rouge et ayant la semilune a sa pointe. 
Le sultan avait 6 a 9 tughs, le grand vizir 3 a 4, Ies beilerbe ys et Ies princes roumains 2 tughs. 
Ies sandjakbeys un seul (cf. L. Şăineanu, op. cit., II, 2, pp. 124- 125 et art. Tug, dans Encycl. 
Isl.). 

n Dizdar, commandant de forteresse (cf. L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 48). 
21 Mehmed IV: 1648-1687. 
23 fino, Janova - Ineu (petite viile, departement d'Arad et Ianova - village). 
24 Grand vizir ottoman : 1656- 1661. 
26 Lipova, ville, departement d'Arad. 
28 Cenad (village, departement de Timis). Ce village comprend Ies villages: Cenadul 

:Mare, Cenadul sîrbesc et Cenadul Vechi. 
z7 Gyula, se trouvait dans l'ancien pa§alyk turc, maintenant en Hongrie. 
211 Morava, aujourd'hui la localite nommee Şemlacul Mare. 
21 Ca,ansebe§, viile du departement de Caras-Severin. 
30 Lagu§, ii s'agit de la forteresse de Siria. 
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conquis depuis peu de temps, le sandjak (liva) de Kacinad 31, le liva d'Arad 32, 

le liva de Becikerek ( Be§kelek J 33. Plus tard ceux-ci sont devenus le vakyf 34 

de Sokollu Mehmed Pacha 36• Mais le liva fait partie des fondations pieuses 
(vakyj) >>. 

Au sujet des revenus et des hass du sandjak bey, du kehaya du defterdar 
et du dejterdar du timar, nous lisons: 

<c Dans le eialet de Timisoara, Ies hass des emirs sont Ies suivants: le 
sandjak de Lipova: 210000 akce; de Cenad: 20892 akce; de Gyula (Gule): 
298 945 akce; de Morava (Moddava): 26 008 akce; de Ineu (Ianova): 
92 420 akce; de Sebd (Esbes): 619 155 akce. Le hass du dejterdar de Timi­
soara est de 110 OOO akce, le zeamet du kehaya du dejterdar est de 64 880 
akce, le zeamet du defterdar de timar est de 60 OOO aspres ... 

La conquete des forteresses Iahia, Becikerek, Ai ad ( A rarat J, Cenat 
et Timisoara, et aussi la bataille de Hadyim' Ali Pacha dans la plaine de Se­
ghedin ont eu lieu en 958 36. Mais Timisoara fut conquise en 959 37 par le 
deuxieme vizir Ahmed Pacha. 

En 973 38 a eut lieu l'expedition de l'empereur et Szighetvar a ete 
assiege. En rneme temps ii y eut une grande tataille, et le serdar Pertev 
Pacha 38 a conquis Ies regions de la Transylvanie, Ies forteresses de Gyula, 
Ineu (Ianova) et Lugoj (Lagils) en l'an 974 40 >>. 

Evliya Celebi, en enumerant Ies vizirs importants et capables du sultan 
Selim II, cite Ies vizirs suivants: 

« ... Le grand vizir Sokolli Mehmet Pacha, le second vizir Ahmt:d Pacha, 
le conquerant de Timisoara ... etait un vaillant sans pareil >>. 

<Puis le voyageur turc, en montrant Ies conquetes de l'an 1004 du sultan 
Mehmed III, note:> 

<c Djafer pacha a delivre des mains des guiaours la ville de Timisoara 
tou j ours en 1004 41 • 

S'en allant dans le eialet de Timisoara, ii (Georges Rakoczy) a devaste 
Ies forteresses nommes Lipova, Cenad, Făget 43 et Fenlac. Lorsque Ies mes­
rngers apportant ces nouvelles sont arrives a la Porte du devlet, le vizir de 
Bude, Kenan Pacha 43, fut nomme serdar de cette contree. 

31 Doit etre le village de Făget, du departement de Timis. 
32 Arad, ville, capitale du departement d'Arad. 
33 Becicherecul Mic (village), dans le departement de Timis. Ici ii s'agit de la commune 

de Becicherecul Mare, dans la R. F. S. de Yougoslavie. 
34 Vakyf (roum. vacuf), fondation pieuse dont Ies biens etaient consacres aux djamis 

(cf. L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 127). 
36 Sokollu Mehmed Pacha, grand vizir ottoman ( 1565-1579) sous trois sultans; Soliman 

le Magnifique, Selim II et Mourad III (voir Sokoli l\1uhamed Pacha, dans Encycl. Isl., IV, pp. 
495-496). 

38 958 H. = I 551 Jan. 9-Dec. 28. 
37 959 H. = l 551, Dec. 28-1552 Dec. 17. 
38 973 H. = 1565 Juillet-1566 Juillet 18. . 
39 Pertev Pacha, homme d'Etat ottoman, amiral et vizir, cf. Encycl. Isl., III, p. 1 140. 
,o 974 H. = 1566, Juillet 19- 1567, Juillet 7. 
41 1004 H. = 1595 Sept. 6-1596 Aoilt 25. 
42 Katead, graphie eronnee au lieu de Facead, c'est-a.-dire Făget. 
'3 Ken'an Pacha, vizir et grand amiral ottoman (voir Encycl. Isl., II, p. 905). 
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La defaite du serdar Sofu Kenan Pacha, vmr de Bude 

Le susnomme serdar, ayant quatre vingt miile hommes, a rencontre 
l'armee ennemie entre Ies forteresses denommees Arad et Lipova, sises sur 
la rive de la riviere Mures. Selon la volante d' Allah, l'armee islamique fut 
vaincue et Ies guiaours furent vainqueurs. Le serdar Kenăn Pacha lui meme 
s'en est echappe en s'enfuyant sur la plaine de Salonta avec quelques milliers 
de cavaliers. 

L'elci u Husein Pacha, a son tour, s'est jette dans la riviere Mures 
et a disparu. Par suite dans cette defaite des dizaines de milliers d'hommes 
ont peri. Apres cela, Renan Pacha, celui gui avait ete vaincu, a ete destitue 
de Bude. La <lignite de serdar de Bude fut donnee, mais sans brillante ( garra) 
tugra 45, a Seidi Ahmed Pacha 46 de Bosnie ... >►. 

En decrivant la nommination de Seidi Ahmed Pacha pour la deuxieme 
fois comme serdar, qui devait lutter contre Georges Râk6czi en 1081 47, 
notre voyageur rappelle la part prise dans cette lutte par Ies troupes de 
Timisoara. Apres la bataille qui a eut lieu dans la plaine de Cluj, nous lisons: 
« Rak6czi a ete enfin blesse dans cette rixe et il s' en est alle a Oradea. 
Mais ne pouvant rester la non plus, iI s'en alia dans la forteresse de Ka.116 
( Kalva). Et lorsqu'il cherchait la le prophete J esus (' I sa), il est tombe 
dans Ies griffes du diable (Michel Apaffy) et il est mort. Malgre le fait que 
Seidi Pacha a apporte Ies tresors et Ies richesses et Ies objets captures pour 
remplir la tresorerie du padichah et malgre qu'il fut arrive au Seuil du Bon­
heur en faisant sonner Ies trompettes et battre Ies tambours, toutefois, a 
cause de certaines rumeurs, iI n'a pas pu plaire au sultan. Plus tard, Ies for­
teresses d'Ineu, [Caran]Sebes et Lugoj ont ete conquises par le grand serdar 
et le grand vizir Kopnilii Mehmed Pacha. Outre celles-ci, sept villes furent 
conquises encore et la forteresse d' Arad fut reconstruite, tandis que la for­
teresse d'Ineu a ete reparee et fortifiee. Timisoara, qui etait une ville belle 
comme le jardin d'Erem 48, fut designee comme residence du gouvernement 
exerce par Ies vizirs. 

Natre depart d' Andrinople avec le grand vizir Kose Ali Pacha, le quin­
zieme jour du mois de Şaban 1010 49, pour la conquete de la forteresse d'Oradea 
(Varat) en Transylvanie 

Pour traverser le passage de l'annee, en vue de la lutte sacree pour 
la conquete de la forteresse d'Oradea, on a construit sur le Danube, pres 

u Elli t.= ambassadeur (voir L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 51). 
u Tugra t. > roum. tura; monogramme du sultan sur Ies firmans et sur d'autres di­

plomes (voir L. Şăineanu, op. cit., III, 2, p. 368, et aussi Encycl. Ist., IV, pp. 865-869; art. 
Tughra, de J. Deny). 

48 Seidi Ahmed Pacha, voir Islam Ansiklopedisi. 
47 1081 H. = 1670, Mai 21 - 1671, Mai 9; la date est erronnee, puisque Georges 

Ră.k6czy etait mort avant (1658). 
48 Erem baghi = jardin d'Erem, allusion a un jardin superbe sis au Yemen (dans L' Ara­

bie heureuse); le paradis terrestre. 
" 1070 Sa'ban 15 = 1660 Avril 26. 
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de Hisardjik 50, un grand pont en bois, ayant soixante-dix-sept embarca­
tions tombaz 51 , qui allait jusqu'a la forteresse de Panciova de l'autre rive, 
sise dans la region de Timisoara ... 

N otre depart pour la lutte sacree d'Oradea apres avoir accompli a 
385 

Belgrad l' office du bairam ( yid) 52 de 107053 

En passant sur le grand pont de bois construit sur le Danube, sur soi­
xante-dix pontons et tombaz et sis a une heure de voyage en aval de Bel­
grade, pres de Hisardjik, nous sommes arrives d'abord au chateau fort 
( palanka) Panciova du vilayet de Timisoara. Celui-ci est une fortification 
de bois, ayant la forme d'un carre et sis dans une prairie a l'endroit de 
l'embouchure du fleuve Sava dans le Danube. Elle a une largeur (djirm) 
de 100 pieds. Le vilayet a un dizdar, cinquante nefers, des depots de rnuni­
tions suffisants, une djami, une hotellerie et une petite place, mais ii n'a 
pas de hain. Les maisons sont couvertes pour la plupart de chaume et de 
rarneaux. 

La riviere Timis 64 vient des rnontagnes de Transylvanie et des for­
teresses de Sebes (Şesey), Lugoj, Făget, Şoimos (Salmos) et, apres avoir 
passe par la forteresse de Tirnisoara, se jette a cet endroit dans le Danube. 

C'est une petite riviere rnarecageuse. La ville de Panciova 66 est un 
kaza du vilayet de Tirnisoara, exempte d'obligations (d'impots) et ayant 
un revenu de ISO akce. 

De la, en nous dirigeant vers le Nord, nous sornrnes arrives au village 
de Zedes 58• Ce village appartient a l' alaibey. Dans ces plaines on ne trouve 
pas de pierre, rneme en quantite tres petite, cornrne un petit pois. Par contre, 
Ies herbes poussent si hautes qu'un cavalier pourrait s'y perdre. De la nous 
sornrnes arrives a la palanka de Danta 57• Celle-ci aussi est une petite for­
teresse ayant la forme d'un carre et, construite avec des haies, elle est sise 
aussi sur Ies bords de la riviere Timis (Temesvar) dans la region de Timi­
soara. Elle a un commandant (dizdar) et cinquante nefers 58, un depot de 
rnunitions, un djami, une hotellerie et quelques boutiques. Les jardins 
produisent beaucoup de fruits. De la nous sommes arrives a la cite de 
Timisoara. 

60 Hissardjik = château fort. 
61 Dans Ie texte graphie erronnee: tomboz, pour tombaz (var. tumbaz), pont construit 

sur des embarcations. 
52 Bayram-fete musulmane. 
53 1-3 Sevval = IO- 13 Sept. 1660. 
54 Dans Ie texte: Tunafoar ou Temefoar. 
55 Panliova se trouve dans la R. S. F. de Yougoslavie. 
56 Zede§: II s'agit peut-etre de Ia localite Seleus toujours en R.S.F. de Yougoslavie. 
57 Sans doute c'est Denia, village dans Ie departement de Timis. 
58 Nefer t. - simple soldat dans Ie corps des janissaires; chez Ies Roumains: soldat indi­

gene du corp des Arnaoutes (voir. L. Şăineanu, op. cit., II, 1, p. 272.) 
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Description de la puissante forteresse de Timisoara 

386 Du temps du hudavenkiar :;u, cette forteresse etait une petite palanka. 
soumise au roi de Transylvanie, Menaios 80. 

Lorsque parut Ie ghazi hudavenkiar, le roi de Transylvanie, Menaios. 
qui etait I'un des guiaours dignes de I'Enfer, il a devaste et a rendu de­
sertes Ies contrees de Ia Hongrie et Ies contrees de I'Autriche (Nemce). A Ia 
suite de ce fait, Ie roi autrichien est parti en guerre contre Timisoara et 
I'a conquise des mains du guiaour de Transylvanie, sans lui donner de repit. 
apres sept mois. Ensuite i1 a nomme un capitaine appele Losandja 81, comme 
commandant des vingt miIIe soldats autrichiens, qu'ils a place dans cette 
forteresse. L'empereur autrichien, le roi Frani;ois 62, a detruit Ies navires qui 
naviguaient vers Belgrade et a ferme Ies routes, Iaissant Ia ville de Belgrade 
affamee et manquante de toutes sortes de choses. Alors fut emis I'ordre 
imperial, que Ia forteresse de Timisoara fot ajoutee aux provinces bien gar­
dees de I'Islam et, dans ce but, Mehmed Pacha, Ie beylerbey de Roumelie. 
fot nomme grand serdar. II est entre a Belgrad et de Ia il a passe sur I'autre 
rive en traversant Ie grand pont de Ia riviere Sava. En passant par des 
menzil, ii a traverse le ff1euve) Danube sur un pont, et par Ia forteresse de 
Vucovar (Volokvar) 83 sont arrives au camp fortifie ottoman deux mille 
janissaires de choix ayant cent cinquante canons iarbuzan 64 et quinze ca­
nons balimez, envoyes par Ie padichah. Le meme jour, un corps d'armee 
tatare est arrive aussi. Et Ie commandant supreme85 a traverse Ia riviere 
Theiss pres de Ia forteresse de Titel et i1 a assiege le château fort de Beceiu 
(Peceh) 86 , qui avait ete conquis en sept jours par le vizir Mehmed Pacha 
en 958 67• II a ete ensuite reconstruit et dote d'une garnison nom­
breuse. De Ia, en nous dirigeant vers I'est, nous avons assiege la cite de 
Be~ikerek. Les habitants de cette cite, ne pouvant s'opposer a I'attaque. 
ont demande aman et ils ont ete epargnes. Apres avoir conquis Ia cite de 
Be~ikerek, nous y avons installe des troupes en quantite suffisante et nous 
avons occupe ensuite la forteresse de Fellak (Fulak) et apres celle-ci la for­
teresse de Cenad (Cenar ). Dans cette derniere forteresse, des centaines et 
des centaines de chretiens, ne pouvant pas s'opposer aux armees musul­
manes, ont passe a Ia vraie foi musulmane et ont livre la forteresse a la suite 
d'un accord. Dans la forteresse, des troupes suffisantes ont ete installees. 

Apres que Ia forteresse de Lipova fot conquise, on a nomme comme 
commandant de cette forteresse Ulama Pacha. Apres cela, la forteresse de 
Timisoara fot assicgee. 

61 Hudavendekiar - l'esclave d' Allah •• titre donne aux sultans ottomans a partir du regne 
de Mourad I. 

eo Menaios: nous croyons que c'est un prince legendaire ( ?). 
11 Etienne Lozonczi, le deffenseur de Timisoara. 
81 Ferdinand I (Ferandus) d'Autriche. 
83 Vukovar, forteresse a Sirmin, endroit ou l'on traversait le Danube. 
84 Nous croyons qu'il s'agit de darbzen canon a courte portee. 
85 Dans le texte: Sipehsalar. 
11 Bece, localite dans le Banat Yougoslave, pres de la Theiss a l'Ouest de Betikerek. 
17 958 H. = 1551 Jan. 9-Dec. 28. 
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Toute l'armee musulmane est entree dans la tranchee du siege par 
deux endroits, et elle a lutte et a bataille contre l'ennemi. Mais, selon Ia 
volonte d' Allah, la forteresse n' etait pas encore conquise, lorsque I'hiver 
rude est arrive et des pluies abondantes sont tombees, qui ont rempli d'eau 
toutes Ies fosses, si bien que Ies janissaires n'ont plus pu rester dans Ies tran­
chees, et ils se sont ecries « Toute chose se fait a son temps >> et ils sont 
sortis des tranchees comme des souris qui s'enfuyent de leurs trous, et ils 
ont quite la forteresse, abandonnant Ies armes et Ies munitions jettees de 
tous cotes. 

Ce desordre fut rapporte a la Porte du Devlet, et un firman fut emis 
pour que le susnomme serdar passat l'hiver avec l'armee musulmane dans 
la forteresse de Belgrade. 

Tous ces evenements importants je Ies ai connu d'apres Ies recits de 
feu mon pere, car mon glorieux pere aussi a assiste a ces batailles et ii m'a 
fait le recit suivant: Cet hiver la, Ies guiaours ont occupe la forteresse de 
Lipova. Dans la bataille violente qui a eu lieu, Ulama Pacha, qui fut encercle, 
a goute du nectar du martyre. C'etait I'an 958 (= 1551). Patori Andras 68, 

qui avait ete auparavant le capudan de Lipova, pensant que la forteresse 
lui appartient de nouveau, est parti de Lipova avec environ cent mille hom­
mes pour assieger la forteresse de Cenad. Mais en route il a rencontre Ali 
Pacha, le vizir de Bude, et ii a ecrase toute l'armee de ce dernier. Ensuite, 
le roi (prince) de la Transylvanie, trouvant la forteresse de Lipova vide, l'a 
occupe et a envoye ses clefs a la Sublime Porte. Pour recompenser ce service, 
le padichah lui a fait l'honneur de lui octroyer une epee doree et un hil'at 
resplendissant 88, c'est-a-dire une robe d'honneur. 

L'annee suivante, le sultan Soliman han est parti pour Andrinople 
et, parce que des fautes avaient ete commises et des retards s'etaient pro­
duits au siege de Timgoara, et parce que l'ennemi avait arrache de nou­
veau la forteresse de Lipova des mains du prince de Transylvanie, le glorieux 
padichah a nomme commandant supreme le serdar Mehmed Pacha, le bey­
lerbey de Roumelie, en lui donnant comme aides, outre quarante oda 70 de 
janissaires, Ies segbanba§y 71 et le bulukagas 72 , dix-sept mirmiran 73, des 
topci 74, des gebegii 7r., quarante mirilivale 78 et aussi Ali Pacha, le vizir de Bude. 

Le vingt-septieme jour du mois rebi-ul ahîr, de l'an 959 77 , le nomme 
serdar est parti de la ville d' Andrinople la bien gardee, avec sa glorieuse 

88 Andre Bathory, voievod de Transylvanie: 1552 Avril 1 - 1553. 
•• Dans le texte: hilat-i fahfre veut dire: • habits resplendissants •• sorte de caftan toge, 

qu'on accordait aux vizirs, aux beylerbeys et aux princes roumains • (voir pour plus de details 
dans D. Cantemir, Histofre de l'Empfre ottoman, trad. roum. de I. HodoA, I, p. 229, note nr. 38). 

70 Oda : unite militaire, compagnie ou regiment. 
71 Segbanbafy : capitaine des seimen. 
71 Dans le texte: blJlakaga, sorte de capitaine. 
73 Mirimiran: forme persane pour beylerbey; turc : gouvemeur general. 
74 Topli: artilleur, canonier. 
76 Gebegi : cuirassier; corps de troupes charge du transport et de la surveillance des 

munitions de guerre (voir L. Şâineanu, op. cit. II, 2, p. 55). 
78 Mfrliva - sandjakbey: sorte de gouvemeur general. 
77 27 rebi'ul 959 = 23 Avril 1552. 
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armee nombreuse comme le sable de la. mer, et, traversant des menzil et che­
minant des longues distance, en distribuant la justice partout et en recon­
ciliant Ies gens, il a instale sa tente a Belgrade. De la, passant sur le pont 
instale sur le Danube, le cinquieme jour du mois de ramadan 78, sans accor­
der de repit ou de men;:i, ii a attaque avec son armee la forteresse de Timi­
soara, en sept endroits, avec seize canons balimeza 79, et en un seul jour ii 

388 a peree la muraille en sept endroits. En une seul nuit il a fait un barrage 
devant la riviere Timis, qui coulait a travers Ies murailles de la forteresse, 
laissant de cette fac;:on la forteresse a sec. Mais le maudit commandant 
(kapudan), qui se nommait Losonczi (Losandja) et qui avait ete assiege 
l'annee precedente, s'est enferme de nouveau dans la forteresse avec son 
armee d' Allemands, Polonais, Espagnols, armes de fusils, et [d'autres] 
armes, et ils ont lutte durement jour et nuit. Mais Ies commandants musul­
mans ont fait montre de tant de vaillance et de bravoure, qu'ils n'ont accorde 
aucun repit pas meme une seconde a l'ennemi, et ils tiraient des canons et 
des fusils tout le temps. Chaque soldat s'est transforme en un dalkylyl 80 

et se hâtait de penetrer par Ies breches. Lorsque Ies soldats avanc;aient, 
le cheval d' Ali Pacha, le serdar fut tue par un boulet, mais, lui, ii sauta 
rapidement sur un autre cheval, et il n'est pas reste en arriere a l'attaque, 
ct il a fait montre de tant de courage ! Mais chaque jour, cent jusqu'a cent 
cinquante guerriers musulmans vidaient ici la coupe du martyre, leurs places 
etaient donnees aux braves serdenguelidi 81 et Ies ghazi s'enflammaient dans 
la lutte. 

Bref, grâce a la vaillance d' Ahmed Pacha, la forteresse de Timisoara 
a demande grâce apres trente cinq jours et l'armee musulmane est entre 
dans la ville par groupes. Mais juste au moment ou chacun pensait pouvoir 
acquerir quelque chose, Ies ennemis se sont enfermes de nouveau dans le 
chateau fort interieur, en rompant de la sorte la paix. C'est pourquoi il y 
a eu encore des grandes luttes. Beaucoup d'ennemis ont ete passes au fil 
de l'epee et beaucoup d'autres sont tombes prisonniers. Mais puisque aupa­
ravant le commandant de la forteresse de Lipova avait enfreint l'accord etabli, 
Ies ottomans, a leur tour, ont enfreint eux aussi cette fois l'accord etabli, 
et ils ont fait passer par le fil de l'epee Ies [ennemis] de Timisoara et c'est 
de cette fac;:on que la forteresse fut conquise. 

Depuis lors, cette forteresse est reste sous la domination de l'Islam 
ct elle a fleuri et a prospere. Selon Ies ordonances de Soliman han 82, ellc 
est devenue un eialet a. part, dont le pacha est un mirimiran a. deux tughs, 
mais plusieurs fois elle fut confiee aussi a d'autres vizirs a trois tughs. Le 

78 Ramadan 959 = 25 Aoftt 1552. 
78 Balimez: canon Iourd de plus grand calibre, qui projettait des gros boulets de marbre 

(voir L. Şăineanu, op. cil. , II, 2, p. 11). 
80 Dalkylyl: sorte de volontaires turcs, employes dans Ies plus dangereuses operations 

militaires (voir L. Şăineanu, op. cit., II, p. 44-45). 
81 Serden-guelidi: troupes irregulieres de sacrifice (voir D. Cantemir, Istoria Imperiului 

otoman, trad. I. Hodo§, II, p. 420, nr. 8). 
82 Dans le texte: tahrir 2/1069 H. = 29 Sept. 1658 - 17 Sept. 1659. 
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hass du pacha est de 806 790 akce; ii a, en outre, en onze endroits aussi des 
voivodes des hass et horrnis ces revenus ( hass) ii obtient chaque annee 
aussi la somrne de 87 OOO piastres, qui representent Ies taxes des douanes 
des villes, Ies arnendes, l'argent per~u pour Ies crimes et d'autres revenus 
provenants des droits payes a la justice. 

Si elle etait gouvemee par un vizir cornme I' est Seidi Ahmed Pacha, 
l'on pourrait obtenir meme 200 OOO piastres (gurus). Cest un grand eialet, 
comprenant six sandjacs: Lipova, Cenad, Gyula, Morave, Orsova. En l'an 
1069 83, le vizir Kopriilii, apres avoir conquis Ies forteresses de Ineu (Ianova), 
Sebes 84 et Lugoj, a annexe ces trois sandjaks au eialet de Timisoara. 

La cite de Timisoara elle rnerne est la residence du pacha et dans son 389 
eialet il y a 59 zeamets et 290 timars. En comptant aussi Ies soldats gebegii, 
elle possede d'habitude 7 800 soldats, et avec Ies soldats du pacha elle a 
au total 10 OOO soldats. Elle a de rneme un alaibey 86, des leribasy et des iuz­
basy. Lorsqu'ils sont envoyes dans une expedition militaire, ils marchent 
ensemble sous le drapeau du pacha, et dans ce cas c'est-a-dire lorsqu'ils s'en 
vont dans l'expedition rnilitaire ou on Ies a engage d'y aller, leurs timars et 
leurs zeamet sont attribues par un ordre (arz) du pacha a d'autres qui en 
ont le droit. 

Dans le eialet se trouvent: le defterdar de la tresorerie, le kethuda 88 

des ceaus, I' emeniu de defter 87, }'intendant de la ville 88• 

Mais le hass du defterdar de la tresorerie est de 11 O OOO aspres et Ies 
hass du kethuda des zeamets, du kethuda de defter, et de l'emini du defter est 
de 6 488 akce. Le juge ecclesiastique (ser'i) a un revenu de 500 akce, le 
molla 89 a un revenu de 20 bourses pour Ies proces qu'il juge. 

L'un des dignitaires est aussi le cornrnandant de la place forte, qui 
a sous ses ordres un total de 24 agas, ayant tugh et etandard, comme sont: Ies 
azab agasy 90, besli-agasy 91 , gonullu-agasy 92, martaloz-agasy 93, topli-agasy N, 

83 = 1659. 
84 Dans le texte ecrit d 'une fa~on erronee: Seies. 
Bli Alaibey = bey de I"alai, commandant de district, oficier dans Ies troupes de spahis, 

sortc de colonel (cf. L. Şăineanu, op. cil. II, 2, p. 4, 5). 
86 Kehaya = I'administrateur. 
87 Defter emini = archiviste, intendent des finances. 
88 Dans le texte: Sehir emini. 
89 Molia (> roum. mola. m.): juge superieur au cadi; juge turc qui ne siege que dans Ies 

villes importantes (Constantinople, Andrinople, Broussc, Alep) (voir L. Şăineanu, op. cit, II, 2, 
p. 81) et a Timisoara aussi. 

80 Azep agasi, c'est-a-dire chef militaire des azeb (Iitteralement «celibataireso ), ancienne 
milicc ottomane, sorte d'infanterie irreguliere qui etait exposee Ia premiere aux attaques de 
l'ennemi (voir D. Cantemir, Istoria Imperiului otoman, (Histoire de l'Empire ottoman) voi. II, 
p. 638, et L. Şăineanu, op. cit. II, 2, p. 137. 

91 Aga des be§lis turc.(> roum. be§/iagă) I) capitaine des be!lis 2) (ironiquement) homme 
âge, pauvre, synonime de babalfk (voir L. Şăineanu, op. cit., II, 49-50). 

82 Aga des giiniillil, aga des volontaires vaillants (cf., L. Şăincanu, op. cit. II, 2, p.148). 
83 Aga des martaloz (> roum. martalogi), c'est-a-dire aga des soldats qui gardaient 

la frontiere ( ser hat), ou des soldats qui formaient Ia garnison d'une place-forte, ou aga des haî­
douks etc. (L. Şăineanu, op. cit., II, 2, 75) et cf. aussi E. Rossi, Martaloz, dans Encycl. Isl., III, 
s. v. 

9• Aga des canonniers, des artilleurs (voir topciu, dans L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 123). 
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gebegi-agasy 86, hisar-agasy 98 , pandur-agasy 87 et d'autres encore. Les nefers 
de la place forte sont presents jour et nuit et rec;oivent leur solde annuelle 
qui leur est due du revenu du harac et des hass et leurs soldes leur sont 
payees par le serdar defterdar. L'un des juges est cheikh ul-islam 88, un autre 
juge est nakib-ul-esraf 89, ii y a la encore le kethuda des spahis, le serdar 
des janissaires, qui est aga commandant de trois oda de janissaires. Tant 
le serdar des gebegis que le serdar des topcis sont envoyes de Constanti­
nople. IIs ne sont pas des militaires originaires de cette localite. [La place 
forte] a un emeniu de la douane, un aga des agents du fisc 100, un emeniu 
local 101, des magasins, un douanier, un maître des mac;ons 102, un souba!y 103, 

un aga du harac (haradj-agasy) 
II y a 36 OOO chretiens, dont on pen;oit la gizya 1°', et qui payent Ies 

soldes et Ies droits dus [aux soldats]. 

Le territoire de la place forte de Timifoara 

L'omement de cette place forte est la contree verte, fertile ou elle se 
trouve, et elle est entouree de jardins et de parcs de roses. Dans ces plaines 
ii n'y a pas de pierre du tont, meme une pierre grande comme un petit 
pois. L'un des juges est le cheikh islam. Un autre des juges est le nakyb-ul 
e!raf. II y a encore la un kethuda des spahis, le serdar des janissaires, qui 
est l'aga de 3 « odas >> de janissaires. Tant le serdar des gebegii que celui des 
topcii sont envoyes la de Constantinople. Voila sur un tel lieu se trouve con­
struite cette place forte. La riviere passe par Ies fosses de defense de la place 
forte et pres de la base des murailles de la forteresse interieure, et elle se 
jette ensuite dans le Danube, un peu plus en aval de la forteresse de Pan­
ciova; c'est une riviere dont Ies eaux sont limpides et bonnes. 

L' aspect de la place forte de Timişoara 

Cette place forte est placee de telle fac;on dans Ies marais qui avoi­
sinnent la riviere Timis, qu'elle ressemble a une tortue couchee dans l'eau; 
ses quatre tours sont semblables aux quatre pieds (de la tortue); la forteresse 
interieure serait la tete, et la place forte tont entiere serait son corps. 

86 Aga des gebegi, des cuirassiers, c'est-11.-dire des troupes charges du transport et de la 
garde des armes et des munitions de guerre (voir op. cit., II, 2, p. 55). 

88 Aga de place forte ( hisar). 
• 1 Aga des pandoures, donc ii y avait aussi de pancioures turcs. 
88 Cheikh ul-islam, Ie grand moufti, Ie chef de la religion musulmane (voir L. Şăineanu, 

op. cit., II, 2, p. 114, et Encycl. Isl., IV). 
88 Nakib-ul-efraf: Ie chef ou )'intendent des emirs descendant du prophete. 

1oo Dans Ie texte: muhtesibaga. 
101 Dans le texte: ierli-kul. 
102 Mi'mar ba§y: chef de Ia corporation des architectes. 
103 Suba§y t. (> roum. suba§a) au debut: ministre de Ia guerre, (puis) officier de police 

a Istanbul; officier inferieur, chef d'un poste etc. (voir L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 111; 
Encycl. Isl., IV, 513-514) etc. 

llMI Cizye t.: la capitation, l'impot • per capita • dans l'Empire ottoman pour Ies no1?-­
musulmans et specialement l'impot annuel fixe aux Pays Roumains; synonime de haral (vo1r 
L. Şăineanu, op. cit. II, 2, p. 58). 
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La place forte a une forme pentagonale. Elle n'est construite ni en 
pierres, ni en briques, mais c'est une fortification construite en entier avec 
du bois de chene ecorche et en gros troncs. 

La clâture est faite par une baie, comme si c'etait un mur mince, et 
poli. L'architecte a tresse cette clâture avec des tiges de vigne sauvage, qu'il 
crepi ensuite avec du gypse et de la chaux, et ii a construi de cette fa,;:on 
une forteresse blanche en entier. La forteresse interieure est construite par 
deux ranges de hauts troncs de bois, et l'habile architecte a rempli la place 
qui restait entre Ies deux ranges avec du cement, de la chaux et du gypse, 
qu'il a presse d'une fa,;:on si parfaite, que si Ies obus tombent juste entre Ies 
murs il ne se produit pas des crevasses comme aux forteresses construites 
en pierre, et cette place forte ne craint rien. Si quelqu'un disait: « Mettons 
le feu aux troncs de bois de la place forte >> cela este impossible, parce que 
personne ne peut s'approcher de cette forteresse a cause des etendues d'eau 
sans limite et a cause des marais, et comme le terrain est marecageux il est 
impossible de construire des meterez 105• 

Les canons places dans la forteresse interieure et dans Ies quatre tours 
ne permettent a personne meme de s'approcher, et encore moins de mettre 
le feu au chateau fort. 

Cela etant, la conquete de la place forte est impossible et un autre 
moyen pour la conquerire que le siege n'existe pas, puisque la place forte 
est bien fortifiee. 

On pourait peut-etre objecter: la forteresse de bois ne pourrit-elle pas 
au cours du temps? 

Les pilliers de bois qui commencent a pourrir on Ies change environ 
tous Ies quarante ans, en Ies rempla,;:ant chacun par d'autres pilliers, et cela 
est effectue par soixante-dix villages qui ont le soin de la reparation de la 
place forte. D'ailleurs, dans Ies marais le bois des pilliers est devenu, au 
cours du temps, dur comme le bois d'abanos et comme le pulad de Nah­
civan 108, et le mur de remplissage est devenu comme l'ecluse de ~irvan 107• 

La largeur de cette muraille est de cinquante pieds, dans certains en­
droits elle est meme de soixante pieds, et elle n'est pas trop etroite ni pour 
la danse du girid 108 a cheval que Ies soldats pourraient executer sur son 
arret. Tout autour, la muraille est entouree par un fosse profond, et elle 
possede en trois endroits des chambres d'observations qui sont dirigees vers 
le fosse. Chaque soir neuf fanfares jouent et tous Ies gardiens se transmettent 
le signal en criant: << Allah est unique, unique >>. Chaque nuit, 12 des 24 agas 

105 Dans Ie texte: meterez m., 1) bastion, redoute, fortification militaire; 2) lieu fortifie 
(voir L. Şăineanu, op, cit., II, 1, p. 258). 

106 Pulad • acier •; N ahlivan: viile dans le Proche Orient. 
107 Şirvan: viile et territoire a l'Est de la Mer Caspique (voir Encycl. Isl., IV, 397-398, 

W. Barthol"d). 
108 Girid = sorte de danse avec des piques. 



391 

48 MIHAIL GUBOGLU 14 

veillent et surveillent sans cesse Ies soldats et cela de la fa<;on qu' Allah 
le veut; cela constitue un ancien usage qui leur est propre a eux. Cette place 
forte n'a pas de creneaux, et elle n'a pas non plus de petits tours de garde, 
mais ses murs possedent un grand nombre d' ouvertures pour y placer Ies 
canons. Au total elle a 200 canons: de tres beaux, de type balimeza, darbuzan, 
saica, columburna, §ahi darbuzan 100• Seul le bon Allah connait la quantite 
des munitions et des autres choses necessaires, des aliments et des provi­
sions alimentaires de cette place forte. Par dessus Ies cinq fortifications de 
la place forte, Ies chambres des janissaires brillent comme des lucioles. Les 
cannons des topcii restent tous prets sur leurs affuts, de sorte que lorsque 
le soleil jettait ses rayons sur ses canons, la vue s'assombrissait. En par­
courant ces fortifications, on peut faire le tour de cette place forte dans une 
heure. Chaque nuit, apres qu'un aga ait fait le tour de la place forte pen­
dant une heure, le caus des soldats de l'aga crie: << Un gardien de nuit >>. 
Alors Ies soldats s'arretent et un autre aga se leve et fait le tour de la place 
forte avec ses soldats. Cela est une regle pour eux, l'hiver comme l'ete, et 
cela jusqu'a l'aube. Dans d'autres places fortes cette coutume n'existe pas. 
Mais meme lorsqu'il fait jour, d'autres agas montent la garde, et ils scru­
tent attentivement la plaine qui entoure la place forte. 

Mais I' on pourrait objecter: << Si cette place forte a une telle impor­
tance pourquoi ne l'a-t-on pas construit en pierres ou en briques ?» Mais 
dans cette region la pierre doit etre amenee a partir de carrieres sise a des 
grandes distances, et ces piern:s ne pourraient pas resister a la canonnade. 
Meme si Ies fortifications etaient batties en briques, le terrain etant plein 
de boue, a cause des pluies abondantes et du sol marecageux et mouvant 
[qui s'effrite] pres de la grande riviere qui coule dans Ies fossees, Ies con­
structions en briques ne pourraient resister meme quelques annees et s'en­
fonceraient sous la terre. 

C'est pourquoi l'architecte constructeur, qui fut un artisan prevoyant 
et habile, a bati cette place forte en bois. Et il a mis tout son talent et 
toute sa science de grand artisan a construire cette place forte et il a errige 
une construction si parfaite, que si on I'examine attentivement, l'on se rend 
compte qu'honnis Atlas du ciel 110, aucun constructeur ancien n'a execute 
un tel travail. 

Bref, C,~i:te place forte a ete catie pour une bataille en rase plai11c:, car 
elle ne possede pas une citadelle, nulle part. 

La place forte possede cinq portes: ces sont des portes de fer figees 
dans du bois, voutees, doubles, fortes, hautes et larges. Devant chaque porte 
ii y a un pont-levis en bois suspendu a une grue. Les portes sont fennees 
chaque nuit et Ies pont-levis sont leves et places devant Ies portes pour Ies 
defendre. La premiere porte est celle des azapis et a son frontispice il y a 
l'inscription (tarih) suivant: 

io, Ces sont divers types de canons. 
no C'est-a-dire la voute du ciel. 
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« Tout ennemi qui s'aprocherait de 
cette place forte avec des mauvaises intentions 
est frappe et mis en fuite par l'epee 

et le sabre des hommes d' Al1ah 
Hatif-i Kuty a dit la date : 
Gloire a Allah: La grande place forte a ete achevee 

en I' an 1052» m. 

49 

Cette porte s'ouvre vers le sud et c'est une porte tres grande et solide. 
L'espace entre Ies deux portes est rempli de toutes sortes d'armes et Ies 
sentinelles: postes a cette porte restent armes le jour et la nuit. 

Les clefs de ces portes sont conserves durant toutes Ies nuits chez !'aga 
des janissaires et il ne Ies donne pas meme au pacha, si celui-ci Ies deman­
derait. 

II y a encore une autre porte des azapis, au-dessus de laquelle se trouve 
l'inscription suivante: 

« Petite ou grande, celle-la est 
une ville merveilleuse. 

Qu' Allah accorde a tous, a leurs 
derniers instants, la juste foi 

Kevseri 112, et avec lui Ies grands hommes 
d' Allah, a dit: 

J e desire que le gardien de cette 
place forte soit a jamais Allah 
L' annee 1053 >>m 

Cette porte est tournee du cote du Levant. Au dessus d' eUe il y a une 
petite bâtisse haute. De meme il y a une fortification du cote du fosse de la 
place forte et au-dessus de cette fortification se trouve un oda des janissaires. 

Au-dessus de la porte du coq il y a l'inscription suivante: 

<( Allah, ne quitte jamais ta misericorde 
Puisse-tu rejouir et puisse-tu accorder de nouveau 

la vie aux cceurs tombes dans le desespoir 
Hatif et Abdi avec Ies grands hommes d' Al1ah ont dit: 
Allah aide et defend cette place forte de la malice 

de I' ennemi >>. 

Cette grande porte qui est double est tourne vers Ie Nord et au-dessus 
d'elle il y a une haute bâtisse, qui regarde de tous cote, et quoique construite 
en bois elle est toutefois travaille avec brnucoup d'art. 

Tout passant ou tout hote s'arrete Ia. Toujours la se trouve la tour 
ayant I'horloge et au-dessus de l'horloge il y a un coq en fer. Lorsque le 

111 1052 H. = 1642, I Avril - 1643, 21 l\Iars; c'est-a-dire la valeur numerique des lettres 
(ebdjet) indique la date de la construction de la place forte. 

112 Kevseri source delicieuse du paradis. 
113 1053 H. = 1643, 22 Mars - 1644, 9 l\Iars. 
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vent souffle et atteint Ie coq, celui-ci se meut en grim;ant et montre Ia direction 
du vent. C'est un ohjet d'art de grande valeur et, d'apres ce coq, on a nomme 
Ia porte, Ia porte du coq. 

La porte sise pres de l' eau est une porte simple. La porte sise pres de la 
berge est de meme solide. 

393 La place forte a quatre fauhourgs. Dans Ies fauhourgs voisins de Ia porte 
des azabis, de Ia porte du coq et de !a porte sise pres de Ia herge ii y a I 200 
maisons, a etage ou sans etage, toutes couvertes d'echandole; Ieurs chemi­
nees sont terminees en pointe. Ce sont des maisons etroites, haties en formes 
differents, sans cour et sans jardin. Dans cette ville, en dehors des cheminees 
ii n'y a pas d'autres construction en pierre; toutes Ies maisons ont des poeles. 

Dans Ia place forte ii y a quatre mosquees ( djamis) ; Ia mosquee de Sou­
Ieiman khan a ete un grand local de priere, mais c'etait une hâtisse peu solide. 
A present cette mosquee est remplie de monceaux de hiscuits pour Ies ghazis 
musulmans. [II y a encore d'autres mosquees]. comme la mosquee Gimgine 
et la mosquee Seket. La place forte possede quatre tekkes m, sept ecoles pour 
enfants 115, trois auherges et quatre heaux hains, dont le hain de la porte pres 
de l'eau et le hain pres de la herge se trouvent au-dedans des murailles. 

Dans la place forte ii y a quatre cents houtiques. Le carsy 116 est luxueux, 
toutes Ies rues sont pavees de planches, mais ii n'y a pas de pavage en pierre, 
d'ailleurs cela serait impossihle. A l'interieur de la place forte passe, de deux 
câte, la riviere Timi§, filtree, et toute la population puise de l'eau de cette ri­
viere et etanche sa soif. II n'y a pas du tout de fontaines. Toutes Ies immondices 
sont jettees dans la riviere Timi§ et flottent a sa surface. Dans cette place forte 
ii y a aussi des maga'lins pour le hle et des cafes. 

La citadelle interieure de Timisoara. Celle-ci est une helle citadelle en 
pierre, ayant la forme d'un carre, sise dans l'angle du sud de la place forte 
exterieure. Elle est entouree de la riviere Timi§ et c'est pourquoi la citadelle 
se trouve sise en quelque sorte sur une île. C'est une hâtisse solide, helle, dans 
un style simple et a travers ses fosses coule Ia riviere Timi§. Du câte de Ia 
viile elle a une porte triple en fer, ayant une voute solide, et entre Ies trois 
portes ii y a des ponts-levis suspendus, qui sont leves a l'aide de grues. 

La voute est construite en hriques. Le chateau fort possede tout autours 
cinq helles tours en hriques, qui se terminent en pointe tres aigue et qui sont 
recouvertes de planches et a leurs pointes ii y a des drapeaux. Dans ce chateau 
fort ii y a, devant Ie palais, une place vaste et pavee non pas de planches, mais 
d'une couche epaisse de cement. 

La, outre le dizdar, le kethouda, l'imam 117 et du muezin 118 personne 
n'hahite plus. Dans Ies tours et dans Ies magasins, tout est plein, ii yala la tre­
sorerie, l'equipement et Ies provisions, et ii n'y a rien d'autre. Aucun etran-

11' Tekke = monastere turc pour Ies derviches; asile, place de repos. 
116 Dans Ie texte: mekteb-i subian. 
118 Cf. lar§y turc = centre de viile, bazar, marche. 
117 Imam: rang dans Ia hierarchie ecclesiastique musulmane; pretre musulman qui recite 

la priere dans Ia mosquee (voir L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 70). 
118 Muezzin turc. (> rom. mue;in et muegiu) le personnage qui appelle Ies fideles a la 

priere du haut du minaret (voir L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 156). 



17 LE VOYAGE D'E\11.IYA CELEBI EFENDI DANS LE BANAT 51 

ger ne peut entrer mcme pour la regarder. Mais s'il demande un permis d'entrer 
il ne peut entrer qu'apres avoir deppose ses armes dans Ies mains des 
sentinelles de la porte. Cest une forteresse belle et attrayante. 

La viile de Timisoara possede dix faubourgs, elle a 1500 maisons spacieuses, 
a etage et sans etage, couvertes d'echandole, entourees de clotures en plances 
et ayant des cours, de jardins et de vignes. Chaque maison a deux portes, par 
l'une passent Ies cavaliers et Ies charettes et par l'autre Ies pietons qui entrent 
d en sortent et celle-ci est la petite porte. Dans la viile il y a dix lieux de 
priere. Tout d'abord, en dehors de la porte du coq, aux bords du fossee, ii 
y a la mosquee du ghazi Seidi Ahmed pacha, qui est une maison de priere 
nouvellement bâttie sise dans le centre de la ville a la place du bazar, elle a 
beaucoup de fideles et beaucoup de serviteurs. 

Les fenetres sont situees du cote du mihrab 119, et elles donnent sur la 
riviere Timis, qui coule dans Ies fossees de la place forte. 

Au-dessus de sa porte ii y a l'inscription suivante: 

<1 Celui qui a tue Rak6czi le mechant, 
C'est-a-dire le vizir misericordieux et vainqueur, 
A batti cette mosquee pour le jour et la nuit 
Jusqu'a la seconde resurrection. 
Les combattants pour la foi vont glorifier 

sans cesse sa bonte. 
Quand Kevseri a interroge Hatif 

au sujet de la date, 
Celui-ci a dit: La mosque appartient au maître du Coran, 

Seidi pacha le juste. L'an 1070 >>120• 

Cettc viile n'a pas de bedesten 121 , on trouve toutefois toute sortes de mar­
chandises et les rues de cette viile sont de meme pavees de planches. Lorsqu'il 
pleut dans les endroits marecageux, hors de la ville, meme un elephant s'en­
fonce. Parmis Ies choses etranges de cette viile i1 y a qu'on n'y rencontre pas 
de m1ustiqucs ct jusqu'a prescnt on n'a vu aucun cas d'epilepsie. La 
population pacifique est constituee par des gens modestes et misericordieux. 
La, ii y a des soldats joyeux, des marchands et des hommes doctes. Les 
habitants s'habillent surtout de drap, ils ont pantalons (salvar) de drap a 
agrafes et Ies genoux couverts de cuir de (( saftian >> Sur la tete ils ont de bon­
nets de drap verts et aux pieds des babouches epais. Grâce a I' eau et au climat 
qui est doux, Ies habitants sont des gens joyeux et hospitaliers. 

Les aliments. La ville est renommee pour ses petits pains (son pain blanc), 
pour ses gateaux au beurre, pour ses gateaux au miel, pour son potage noir, 
pour ses chous et ses courgettes farcies. Parmi Ies boissons, la liqueur de griot­
tes et l'hydromel sont fameux. 

119 C'est-a.-dire vers l'autel de la mosquee, qui est dirige vers la Kabba, et qui indique dans 
quelle direction ii faut faire la priere (voir. L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 155). 

110 1070 H. = 1659 - 1660. 
121 Bedesten - marche d'antiquites, bazar. 
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Dans cette contre, c'est une grande bonte que de boire du vin. Et ils 
boivent d'habitude de l'hydrornel 122• 

Suite et fin des choses etranges de Timişoara. Parrnis les especes animales 
qui vivent dans Ies regions avoisinantes, Ies chevaux, Ies boeufs, Ies buffles, 
Ies brebis, Ies agneaux sont si nombreux qu' Allah seul connait leur cornpte. 
Les raias lorsqu'ils voyent des chameaux, des mulets et des ânes, s'effrayent 
des charneaux et s'enfuient du voisinnage des ânes. Ils ont peur aussi des 
mulets. Le miel et le beurre de Tirnisoara sont renommes dans le monde entier ! 
C' est une contree tres riche, dont Ies colines portent des especes tres differen­
tes de griotiers, de fraises, de prunes et de myrtilles ( guyern), comme on 
n'en trouve pas dans d'autres pays. Mais etant une contree froide, i1 ne pcusse 
pas des figuiers, des oliviers, des grrnadiers et du cotton. Par contre elle a 
beaucoup de poires. 

Les kazas et Ies chateaux jorts du vilayet de Timişoara. Au sud, de I' autre 
câte du Danube, a une distance d'environ une dcrnie-journee de rnarche (un 
conac) 123, se trouve la place forte de Belgrade, et dans son rnndjak, pres du 
Danube, il yala forteresse de Panciova. Vers le sud, toujours sur Ies rives du 
Danube,aunedistanced'unconac,ilyala forteresse de Morava(=Moldova), 
et plus a l'interieur des terres, vers le sud, aux picds des rnontagncs, se trouve 
le chateau fort florisrnnt de Vî1şeţ (Vurse). A rnviron une hrnre de marche 
de Tirnisoara il y a la forteresse de Danta. 

Vers l'Est, a une distance d'un conac, il yala place forte de Sebes12' et pres 
de cette place forte il y a la forteresse de Lugoj. 

Au sud il yala forteresse de Jeci 125, de merne au nord est sise la citadellc 
de Lipova. Toujours vers le nord, rnais dirigee vers l'omst, s'eleve la forteresse 
de Cenad. Ces forteresses se trouvent a une distance d'un conac. Toujours a 
la rneme distance d'un conac rntiu au nord, dans les mcntagnes, il y a la for­
teresse de Soimus (Sa/mus). A l'ouest se dnsse la forteresse de Becichacc 
et a moins d'un conac de distance il y a Ja forteHsse d'Arad. Vers le nord, a 
deux conacs de marche, s'eleve la fortensse de Gyula. Toujcurs au nord se 
dressent Ies forteHsses de Fenlac et de Pyncota 126• Ensuite, a l'omst, îl y a Ies 
forteresses d'Orsova, de Mosdar 127, d'llno 128, de Margina 129, de Făget, de 
Batar 130, puis la forteresse de Cacear 13l, de Cialia 132, ensuite Sakonu 133, 

122 Mied = sorte de sirop de miel fermente. 
123 Ici conac signifie distance ou intervalle entre deux postes et ii est synonime au terme 

roumain •poştă•• etant equivalent a une demie journee de voyage etc. (Yoir L. Şăineanu, op. cit., 
II, I, pp. 142-144). 

12' (Ca,-an) sebeI, dans le texte, ortographie d'une fa~on erronee Sere§. 
126 Secea = (commune) dans le departement de Timis. 
121 Pyncota = (commune, village) dans le departement d'Arad. 
127 Mosda,-, la localite Mănăstur, pres de Făget. 
128 Jlne: la localite Ilia dans le departement de Hunedoara. II se peut que ce fut aussi Alios 

du departement de Timis. 
128 Ma,-gina = (commune, village) dans le departcment de Timis. 
13Q Batar correspond a la localite Bata du departement d'Arad. 
131 Cacear probablement Ghecia du departement de Timis. 
132 Cialia pourrait correspondre a la localite de Ciala, dans le departement d'Arad. 
133 Şakonu ( ?). 
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Kuciuk-Sagi 13-1, Synmiclăus (Semkolos) 135, Buyuk-Sagi 138 et la forteresse 
de Limbcova137 , qui depend du sandjak du Moldova (Sedava J w, sise aux bords 
du Danube. A l'ouest pres de Gyula, se dressent Ies forteresses de Salonta 139 , 

Solmes 140, Lagos m et la petite citadelle de Rodna 142, situee devant le fleuve 
Mures, pres de Lipova. De tout ce que j'ai rapporte, important c'est que par 
le passe il y avait dans le sandjak de Timisoara soixante-dix-sept chateaux 
forts puissa,ts, maintenant j'ai note Ies chateaux forts que j'ai vu et dont 
j'ai cu connaissance. 

Lieux de pelerinage 

II y a un lieu de pelerinage nomme Biiyiik Şehidlik 143 et le lieu de 
pelerinag-e Şeik Kara-Baş m, pres de la porte Vam[ ?]. 

J'ai examine la ville de Timisoara a tous points de vue, puis j'ai fait 
mes adieux au caîmacam de notre Efendi le pacha et aussi a mes autres amis 
et je suis partide Timisoara accompagne par 200 soldats de Semendria. Mais 
nous ne sommes pas pac;ses par Ies chemins parcourus par le serdar Ali Pacha 
et nous avons chemines par des endroits abandonnes ou nous pouvions piller. 

Notre depart de Timisoara pour prendre part a la bataille d'Oradea 

Nous nous sommes diriges d'abord vers le nord et nous nous sommes 
arretes pour faire une halte dans le village de Ceribasy m et de la, en allant 
vers le Levant, avec beaucoup de peine nous sommes arrives au château 
fort de Făget 148• 

Le château fort de Făget a ete bâti par une femme qui s'appelait Tilen 147• 

Suleiman Khan 148 a donne l'ordre a Ulama Pacha de la conquerir. C'est une 
bâtisse en forme de carre, belle et solide. Elle a un dizdar, un nombre de 200 
nefers choisis et assez de depots de munitions. A l'Ouest elle a une porte qui 
s'ouvre vers la plaine. De la, accompagnes par Ali aga de Făget, nous sommes 
arrives au château fort de Fenlac. 

La Jorteresse de Fenlac a ete errigee par un prince roumain, infidele (dont 397 
la foi etait erronnee) d::mt le nom etait Fenlac. Elle fut conquise du temps de 

134 Le petit Şag = I) (commune, village) dans le departement de Timis. 2) Şagu = (com-
mune, village) dans le departement d' Arad, 

l:Jb Nom officiel de Stnnicolaul Mare, departement de Timis. 
138 Şagu Mare = locali te dans le departement de Timis. 
137 Liubcova sur le Danube, dans Caras-Severin. 
138 Moldova (Sedova) ... 
139 Salonta = (viile) departement de Bihor. 
140 Solmel = la localite Soimol pres de Lipova. 
m Lago§ = la localite Şiria ( V ilagol). 
143 Rodna = Radna. 
143 Buyuk-Şehidlik = Iieu important de pelerinage. 
1" Şeik Karabol (> roum. Cărăbaş, nom de personne). 
Hi Ceri-baly turc = chef d'une armee. 
ue Dans le texte ortographie erronee: Kaleat. 
u 7 11 n'est pas impossible que ce soit une fable. 
us Soliman le Magnifique: 1520-1566. 
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Soliman han. Cest le hass du pacha de Timisoara et il est administre par 
son voievode. Elle fait partie du naiplyk 148 du molla-bey de Timisoara. De 
ce hass le pacha retire un revenu de deux yuk (charges d'akce) 168• Le 
château fort est situe sur Ies rives de la riviere Mures, sur une haute coline. 
Cest un château fort assez beau, bâti en briques. La circonference est de quatre 
cents pas. Elle a une seule porte, qui s'ouvre vers le sud et une petite mosquee„ 
construite deja du temps de Soliman han. Dans le châtcau fort il n'y a que cinq 
maisons et cinq « canons imperiaux >> 161 • Drvant la porte ii y a un pont-levis 
ayant des chaînes et devant ce pont-levis il y a un kiosque. Le châtrnu fort a 
un commandant et SO soldats. Mais la ville exterieure n'a pas de palanque i 5a_ 
Dans la ville exterieure il y a environ cent maisons couvertes de planches et 
separees par des cours. Outre dix boutiques la ville ne possede plus d'autres 
bâtisses, mais elle a beaucoup de jardins. 

De la, en suivant Ies berges de la riviere Mures vers !'est, nous sommcs. 
arrives en deux heures a la palanque d' Arad (Arat). 

La palanque d'Arad a ete conquise du temps de Soliman han, en l'an 
958 153, ensuite, parce qu'elle avait ete occupee par l'ennemi, Sokollu Mehmed 
pacha 164 l'a reconquis. Mais, au cours des temps elle s'est ruinee et plus. 
tard, lorsque Mehmed Kopriilii pacha eut conquis la place forte de Ineu 
( I anova), il a reconstruit cette forteresse et ii a place un commandant avec 
50 soldats et des munitions. 

Cette forteresse se dresse pres de la citadelle de K6vdr (Găl-Kal' asy) 
sise pres du fleuve Mures et elle a des murs de terre battue ayant une circon­
ference de 400 pas. Elle possede deux portes resistantcs en bois, l'une d'elle­
est la Porte d'Ineu, qui s'ouvre vers le nord. A l'exterieur de cette porte ii 
y a deux cents maisons de guiaours. Pres de la Porte de Timiscara il y a une 
petite palanque en bois qui sert de forteresse interieure. Celle-ci a une seute 
porte, mais c'est une porte solide. A l'entree, dans la forteressc interieure l'on 
perc;:oit des taxes de douane (badj). [L'entree) possede un petit kio~que. Du 
cote de Timisoara il y a deux cents maisons de chretiens, dont Ies toits sont 
de chaume et d'ais. Tout au long de la riviere Mures se trouvent des boutiquc,­
instalees dans des chaumieres miserables, couvertes de chaume et d'ais. 
Une fois par l'an, dans ce boutiques se reunissent 70 000-80 OOO raias et 
berai'as 155 chretiens giaours et font une telle foire qu'il est impossible d'en 
donner une description. Pendant quinze jours et quinze nuits le mutcvilli est 
maître de cette foule. Quoique situe dans le eialet de Timisoara, la foire a unc­
administration propre et se trouve sous la jurisdiction du molia de Timi­
soara. 

148 Naiplyk turc. = region soumise a la jurisdiction d'un adjoint du cadi, nomme naip 
(voir L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 88). ii s'agit dane d'un sous-cadiat. 

no Yak = 200 OOO aspres. 
151 Dans le texte: fahi. 
152 Palanque = forteresse dont Ies murs sont construits en bois ct cn tcrre battuc. 
153 958 H. = 1551. 
154 Plus tard grand vizir ottoman (1565- 1579). 
155 Rai'a = foule, masse paysanne; sujet non-musulman d'un Etat musulman, c'est-a­

dire chretien (voir L. Şăineanu, op. cit., II, 2, p. 96-97). 
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Ensuite nous avons marche pendant six heures sur la rive du Mures. 
Lorsque le prince de Transylvanie, le maudit Rak6czi 166, s'est revolte et lorsque 
furent envoyes contre lui le vizir de Buda, Kenan Kyrcil Pacha et Hasan Elci 
Pacha, c'est la qu'a eut lieu la bataille. Ker.an Pacha et Hasan Pacha se sont 
enfuis ecrases, Hasan Elci Pacha s'est noye dans le Mures avec quelques 
milliers de soldats musulmans. En passant par la nous avons visiM Ies tombes 
de tous Ies martyres et ensuite nous avons chemine pendant six heures 
le long des berges de la riviere Mures et parfois a travers des forets. Apres 
avoir fait une courte halte dans Ies endroit tout vert, nous sommes arrive a 
la citadelle de Lipova. 

La citadelle de Lipova. Elle a ete nommee de cette fai;:on d'apres sa beaute, 
parce que <c lipova >> en langue serbe signifie « beau ». Elle fut bâtie par Banter167, 

le prince de Transylvanie. C'est une tres ancienne citadelle. Du temps de Soli­
man khan, dans l'an 958 158, Mehmed Pacha, le vizir de Roumelie, a occupe 
cette citadelle, par la capitulation ~ans conditions d' Andre Bathory, le capu­
dan de l'empereur allemand, et il a nomme d'abord comme vali 158 de cette 
citadelle Ulama Pacha. 

Mais ensuite, l'ennemi a repris la citadelle et Ularr.a Pacha est devenu 
lui aussi martyre. ]'ai montre plus haut, i:armis Ies evenements qui ont eu 
lieu l'annee passee, de quelle fai;:on le serdar Mehmed Pacha l'a reconquise. 
Gloire a Allah! Depuis ce temps elle se trouve dans Ies mains des Osmanlis, 
et selon Ies decision de Soliman khan concernant la division administrative 
elle est la residence d'un sandjakbey dans le eialet de Timisoara. Le hass du bey 
est de 2 I 00 OOO aspres. II y a la 31 proprietaires de zeamet et 455 timariotes, 
ceribasy et alaibey. Au cours d'une expedition militaire la citadelle possede 
d'habitude deux mille soldats armes en comptant aussi Ies gebelii 180• Dans 
une expedition militaire ils marchent sous le drapeau de leur bey. Etant 

9 une kaza d'un revenu de ISO akle, la citadelle de Lipova a un cheik-ul-islam, 39 

un nakyb, des spahis, un kethouda du serdar des janissaires, un serdar des 
gebegii et un serdar des topci. Elle possede un commandant de la place forte, 
dix-sept agas de place forte, un nombre de 800 nefers de place forte, 
vaillants, braves et vigoureux, et enfin elle a cornptable ( muhtesib), un douanier 
et un collecteur du harac. 

Description de la citadelle de Lipova. 

C'est une belle citadelle, en pierre, ayant la forme d'un pentagon, et 
sise aux pieds du mont Varovah 181• La circonferrnce est de 10 OOO pas, 
mesures d'apres mon pas, pauvre de moi. Si grande est cette citadelle ! La 

168 La revolte de Georges Rak6czy II (1648-1660) contre la domination ottomane a dure 
de 1657 a 1660. 

167 C'est difficile de savoir si Banter fut Ie fondatcur de Ia citadelle de Lipova. Dans la 
liste des voievodes et des princes de Transylvanie, un tel nom ne figure point. 

m 958 H. = 1551. 
159 Vali = gouverneur d'une province musulmane, vice-roi. 
1uo C::ebelii = cuirassiers (voir plus haut). 
181 V arovah ? 
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riviere Mures coule et ses eaux frappent la rnuraille du Nord de la citadelle. 
Parce que certains degâts se sont produits, on a construit la un mur fort en 
terre battue. 

Elle a cinq portes. Au nord la Porte du Pont, a environ 200 pas de 
la se trouve la Porte des Azabis, puis, a environ cinq cents pas de cette der­
niere, ii yala Porte pres de l'Eau, a cinq cent autres pas ii yala Porte Battal, 
a pres de trois cent pas ii y a la Porte de Tirnisoara 162• Puis, au-dehors, ii 
yala Porte des Martaloz, ainsi nornmee d'apres l'Aga des Martaloz, et la Porte 
Syrampa 163• Dans cette citadelle ii y a en tout cinq rnosquees et un mecet. 
D'abord, au centre ii y a Ia grande Mosquee, qui date du temps de Soliman Khan. 
Elle est couverte en entier de plornb, elle a une coupole et beaucoup de fideles. 
11 y a ensuite la Mosquee de Tirnisoara (Tisvar) qui a l'inscription suivante: 

<i Elle a ete hatie par un architecte, 
pour la priere 

Et sa date fut: l'illustre rnosquee 
( Djami-i $ erif) >>164 

Pres de la Porte Battal se trouve la M osquee de l' Alaybey et dans le fau­
bourg allernand le mecet du pelerin aux Lieux Saints (hagi). Dans cette place 
forte il y a rnille cinq cent rnaisons d'un bel aspect, a etage et sans etage. Elles 
sont couvertes d'echandole et elles ont des jardins et des vignes. Toutes Ies 
rues sont pavees d'un bout a l'autre de planches et de poutres luisants. 

En tout il y a deux cent boutiques. Les habitants pour la plupart appor­
tent des grands morceaux de sel gernme de la ville de Turda 165, qui est sise 
en Transylvanie, en Ies transportant sur la riviere Mures et en font du comrnerce. 
C'est pourquoi hors de la ville ii y a plusieurs centaines de depots de sel. La 
ils chargent ce sel dans des batteaux et s'en vont avec ce sel sur la riviere 
Mures, puis sur la Theiss et de la sur le Danube, en creant de la sorte l'abon­
dance en sel dans Ies pays islamiques. Dans cette ville il n'y a pas des fontaines 
publiques, des medrese 166, des dar-ul-hadis et des dar-ul-kurra 167• 

Les portes de toutes Ies familles restent ouvertes et Ies gens rec;:oivent 
si facillernent Ies voyageurs que la ville n'a pas besoin d'auberges. Si des vo­
yageurs arrivent dans cette ville ou encore des gens qui habitent a l'alentour 
ils peuvent loger a la rnaison du rnoins aise des habitants et ils peuvent y 
rester pendant une annee meme loges a son compte sans que pour cela ils lui 
fassent aucun embaras. La ville est tres riche et chaque annee plusieurs rnilliers 
de batteaux arrivent du pays de Transylvanie pour y acheter des provisions. 
Elles possede sept ecoles pour enfants. Etant une ville de frontiere, tous ses 
fils desirent de faire des incursions dans des bandes armees ou dans des corps 

111 Dans le texte: Tifrar. 
113 Şy„ampoaie = pallissades. 
lN La valeur numerique des lettres (ebget) qui composent Ies mots Djamii §erif indique 

la date de la construction. 
116 Dans le texte ecrit d'une fa,;:on erronee Turra. 
111 Medrese = seminaire theologique musulman, academie theologique musulmane. 
117 Da,,-Ul-hadis - l'ecole pur l'etude des traditions et du Coran. 
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libres. Hors de la place forte il y a trois monasteres. Sur la route de Timisoara 
il yale monastere de Iagmur Baba 168• Les quatre cotes sont des nids pour 
Ies bektasi 189 semblables au jardin de l'Irem. La vivent des derviches purs et 
sans peches, des vrais fideles, ayant une vie pure, savants et craignant Allah. 

La citadelle sise au milieu. Dans la partie du sud de cette grande citadelle 
il yala citadelle sise au milieu, qui a la forme d'un pentagon, ayant des bastions 
solides et tres resistants. La circonference est d'environ cinq mille quatre vingt 
pieds. Etant donne que moi, le miserable, j'ai habite dans cette place forte, 
j'ai mesure d'apres mes pas et non pas d'apres la mesure d'un pied. 

La citadelle a une muraille en terre bâttue cinquante pieds de haut, a 
etage. Ce n'est pas une bâtisse en pierre, mais c'est une palanque solide, con­
struite en bois entierement. Elle a un fosse interessant, digne d'etre admire, 
dans lequel coule le Mures 170. Les pecheurs pechent dans ce fosse toutes sortes de 
poissons. La citadelle a une seule porte vers le Levant et un pont-levis tres beau. 
Autour de la muraille de la citadelle il y a cinq fortifications, sur lesquels se 
trouvent places quinze canons balimezza, descanons travailles avec art, chacun 
ayant une longueur de sept pieds, et un poids de vingt okas 171• Dans cette cita­
delle du milieu il y a en tout cent cinquantes habitations pour Ies nefers et 
elle possede un certain coin, ou chaque soir joue la meterhane. 

La citadelle nouvelle. C'est une belle citadelle en pierre a deux tours, dans 
le fosse de laquelle coule de l'eau. Elle n'a qu'un seul pont-levis et une porte 
solide. A l'interieur de cette citadelle se trouve une prison, semblable aux 
abîmes de l'Enfer. Chaque nuit on amenne et l'on renferme ici Ies detenus de 
la citadelle, et le matin on Ies sort et on Ies met au travail. Dans la citadelle 401 
personne n'habite en dehors du commandant, de l'imam et du muezin 172, 

parce que dans cette citadelle se trouve la tresorerie de meme que Ies magasins 
d'armes. Elle est sise aux pieds de la coline Varovah, dans un emplacement 
eleve, ou se trouvent Ies vignobles de Lipova. 

Cependant la citadelle ne peut etre attaquee d'aucun fac;:on du cote 
de cette coline, parce que celle-ci se trouve du cote oppose de la citadelle. Toute­
fois cet endroit n'est pas si sur. 

Metiers et curiosites, costumes et coutumes dans cette place forte. La. 
l'on fabrique une sorte de courroie, qui ressemble a celle de cotton, que Ies 
habitants placent apres l'avoir imbibee d'huile sur un devidoir a rouleau. 
Toute la population fabrique ses cordes, ses hamais, ses brides pour diriger 
Ies chevaux avec cette sorte de courroie. Ils travaillent aussi un drap appele 
saiac. Les habitants sont tous Bosniaques. Selon la coutume, ils portent des 

188 Baba a ici le sens d'abb6 d'un monastere de derviches. 
188 Bekta!i = ancienne secte musulmane sunite consid6r6e comme patrone des janissaires 

(voir Encycl. Isl., I, 709-710, Bektash). 
170 Dans le texte: Muf. 
171 Vikye = okka. Ancienne mesure de poids (= 1,283 kg). 
172 Voir plus haut. 
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habits etroits et courts. Selon le proverbe « le meilleur vetement est le vete­
ment court >>, ils s'habillent de vetements de drap longs jusqu'aux genoux, 
d'une veste de drap et de cuir a boutons en argent attaches par Ie devant et aux 
manches. Ils ceignent leurs reins d'une ceinture de soie. Leurs pantalons sont un 
peu etroits et sont de drap ou de cuir blanc. A la tete ils n' ont pas des turbans. 
mais tous portent des bonnets en drap rouge ou vert, ayant Ia forme des bon­
nets de zibeline, et ils placent au-dessus des couronnes d'ailes de faucon. 
C'est des gens qui combattent pour Ia foi. Les hommes honorent beaucoup 
Ies savants et Ies pelerins et Ieur donnent l'aumone et des cadeaux. Leurs 
femmes ne sortent jamais du seuil de Ia maison, ce n'est que mortes sur le 
Iit funebre qu'elles quittent la maison. A cet egard ils sont tres fanatiques, mais 
de nos temps c' est ainsi qu'il vaut mieux. 

Leur langue. Ils parlent la langue bosniaque 173 et hongroise. Ils savent 
Ie hongrois parce qu'ils ont des relations avec Ia Transylvanie et font du com­
merce avec Ies Hongrois. 

Le fleuve Mures qui passe par cette ville collecte ses eaux de Transylvanie 
des monts Kolciak m, des plateaux de !'Elina et des montagnes de Deva, et 
se jette d'abord dans Ie fleuve Theiss, puis dans le Danube. 

Les lieux de pelerinage aux tombes des martyrs. La tombe d'Ulama Pacha. 
Celui-ci fut l'un des vizirs de Soliman Khan et a trouve une mort de martyre 
dans une grande bataille, parce que le maudit muhafyz turc Ferentz etait 
parti en livrant d'abord la place forte a condition. Ensuite, se retournant vite 
en arriere, ii a tue a. l'aide d'une ruse aussi bien Ulama Pacha que son armee 
toute entiere. Pres de cette tombe glorieuse se trouve le lieu de pelerinage dit 

<c des mille et un martyrs >>. Sur Ia route de Timisoara, il y a Ie Iieu de peleri­
nage de Jagmur Pacha, qui repose dans son propre monastere. Au-dela de la 
riviere Mures, sur la coline de Murad, se trouve le lieu de pelerinage des 
martyrs de Lipova. Des hommes pieux ont vu plusieurs fois briller ici un 
nimbe divin. 

Puis il yale lieu de pelerinage du cheickh effendi ;erif Mehmed Hindi 175• 

Celui-ci etait originaire de la ville d' Agra, qui se trouve en Inde, et en venant 
dans la ville de Lipova ii fut un pieux possesseur de zeamet et un combattant 
pour la foi dans la voie d' Allah. Ă. la fin ii a bu la coupe du martyre et mainte­
nant ii se trouve sur la coline de la place forte de Lipova et Ies voyageurs hin­
dous et aussi Ies habitants des regions de frontiere vont Ia en pelerinage. 

Apres avoir visite Ies tombes de ces illustres personnages, nous avons fait 
nos adieux a tous nos amis et nous nous sommes embarques sur des batteaux. 
aux pieds de la citadelle de Lipova. Nous avons traverse la riviere Mures et 
nous sommes arrives a la palanque Radna, qui se trouve sur l'autre rive de ce 
fleuve. 

11a Dans le texte: potordja. 
17, Colcia = rnontagne. 
176 C'est-a-dire de l'lnde. 
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La palanque Radna. Autrefois, au-dessus de cette riviere, il y avait un 
pont suspendu a des chaîne. La forteresse fut bâtie par Ulama Pacha, le ghazi 
et le martyr, mais a present elle est quelque peu ruinee. Dans la forteresse il 
y a vingt maisons de chretiens, il y a un commandant et vingt soldats martaloz. 
Toute la population de Lipova avait la son cimetiere, mais maintenant celui­
ci se trouve du cote de la place forte de Lipova. 

En partant de la, nous nous sommes diriges vers l'Est, le long de la rive du 
Mures,pendant une heure, et nous sommes arrives a la forteresse de Vefras 176• 

De la, en suivant la route le long de la rive du Mures, nous sommes arri­
ves apres six heures de marche a la forteresse de Vărădia 177• Celle-ci aussi 
se trouve dans le sandjak de Lipova, et c'est une falanque solide, ayant une 
forme allongee plutot que carree, et se trouve placee sur une coline elevee 
aux bords de la riviere Mures. Elle a cent cinquante maisons et soixante dix 
soldats. Au milieu meme de cette forteresse bien fortifiee, ii y a une tour en 
pierre ou habite le commandant et la se trouvent toutes Ies munitions. Dans 
ces deux forteresses ii n'y a pas de bazars et de foires, mais ii a beaucoup de 
vignobles. Notre compagnon Ali aga a choisi dans ces forteresse cinq jeunes 
gens vaillants et capables parmi Ies soldats connus. En nous allant pendant 
trois heures a travers des vallees et des montagnes, toujours sur la rive du 
fleuve Mures, nous sommes arrives a la forteresse d'Ilia, qui est sise a la fron­
tiere du vilayet de Transylvanie, de la en cheminant a travers Ies rnontagnes 
vers le ponant nous sornmes arrives a la forteresse de Şoimos (Salmos). 

La forteresse de $oimos. Celle-ci est une forteresse etroite et haute, sise 404 
dans Ies terres du sandjak de Lipova, sur la riviere Mures, bâtie au-desus 
d'un rocher qui s'eleve jusqu'au ciel. Elle a un commandant, des soldats, des 
canons et des munitions. La forteresse n'a qu'une seule porte, qui s'ouvrc 
vers l'ouest, elle a trente maisons et une fosse profonde, creusee dans la roche 
connue pour une forteresse. Dans cette citadelle Soliman Khan a une petite 
mosquee ou ne peuvent se tenir que dix homrnes. Cette forteresse fut occupee 
par le sccond vizir Ahmed Pacha, en l'an 959 178 par ordre de Soliman Khan. 

Au commencernent la forteresse fut bâtie par le roi (Kyran) Tables 
Gor 179. II y a dans cette forteresse un puit profond creuse dans la roche; ce puit 
parait taille par maître Ferhad, a l'aide du foret et de l'eau, tant ii est luisant 
et rond. Celui qui le voit en est tres etonne. Ce puit etant au pied d'une 
montagne si haute, son eau se trouve a la surface, a une profondeur de six 
metres (trois stînjeni), et elle est froide comme un rnorceau de giace. Apres 
avoir visite et examine cette forteresse aussi, nous avons arnene de la, cornrne 
compagnons, sept jeunes gens vaillants et capables. En avam;ant pendant 
sept heures vers le Nord, a travers des endroits marecageux, nous sommes 
arrives a la citadelle de Şiria (Lagos) 180. 

176 Vefras, aujourd'hui .... ( ?). 
177 Vărddia: la locali te Vărădia de Mures, departement d' Arad. 
178 959 H. = 1552. 
179 Tebles Gor ( ?) probablement Bethlen Gabor. 
180 Logos Lagoş-Şiria. 
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La citadelle de Şiria a ete construite par le roi appele Laios ( Lagus). 
Ahmed Pacha, le second vizir, l'a conquise en l'an 959 (= 1552), a l'epoque 
de Soliman Khan et a chasse la population qui s'y trouvait la. A present elle 
se trouve a la frontiere du sandjak Ineu. C'est une forteresse solide, en pierre, 
et elle s' eleve sur un rocher rouge brillant. Elle est petite comme un nid de 
faucons. Du cote ouest de la citadelle, l'on apen;oit a une distance de trois 
etapes de route (konak) Ie fleuve Danube et la place forte de Gyula, et vers 
le nord l'on voit la forteresse d'Ineu. Celle-ci a ete assiegee plusieurs fois par 
Ies ennemis et jusqu' a la fin elle est tombee dans leurs mains. Les ennemis I' ont 
possede pendant soixante ans exactement, mais toutefois elle n'a pas pu 
echapper aux attaques des soldats de !'Islam. Dans la place forte il y a 
soixante maisons, une mosque~ et un depât, il n'y a pas d'autres bâtisses. 
Elle a une seule p:)rte, qui ouvre vers !'est. Elle n'a pas de place centrale, 
ni d'autres maisons de bienfaisance. Mais au-devant de la porte de cette 
citadelle Lagos se trouve le lieu de pelerinage dit << des martyrs >>. 

De la, en nous dirigeant vers le nord et en marchant environ quatre 
heures a travers la vallee du Cigher (Sagigher ), nous sommes arrives a la 
place forte d'Ineu (Ianova) ... 

A present on a emis un firman qui fixe que cette place forte sera la re­
sidence du pacha de Timisoara . 

... Apres cela, nous avons fait nos adieux a tous nos amis de Semendria, 
nous sommes montes dans des navires et nous avons mis le pied sur l'autre 
rive a Sarp-Hisar 181, qui se trouve dans le vilayet. de Timisoara, de l'autre 
câte du Danube. En marchant de la pendant cinq heures, nous nous sommes 
arretes sur la berge du fleuve Timis. Nous avons montre auparavant que ce 
fleuve (Timis) coule du vilayet de Transylvanie et devant Belgrade, a cote 
de la palanque Panciova inferieure, il se jette dans le Danube. 

De la, en marchant encore cinq heures, nous sommes arrives a la place 
forte de Timisoara, qui a ete decrit en detail, lorsque nous sommes alles en 
guerre pour la place forte d'Oradea. 

Description de l' armie islamique de la plaine de Timisoara 
Le grand serdar Kose Ali Pacha s' etait arrete pres de la place forte de 

Timisoara, avec son armee du villayet de Bosnie, et notre efendi Ahmed Pacha182 

s'etait etabli avec l'armee du eialet de Roumelie du câte de la forteresse de 
Dine 183• Cavu§ zăde Mehmed Pacha est descendu avec son armee d' Anatolie 
du cote de la forteresse de Verse 1114• 

Le vizir de Buda, Ismail Pacha, s'etablit avec Ies ghazis de son eialet 
du cote ouest de la place forte de Timisoara. Le vali de Timisoara, Sary 
Husein Pacha, le frere de Siavus Pacha, avait fait halte du cote nord de la 
place forte de Timisoara. 

181 Sarp Hisar se trouve dans Ia R.S.F. de Yougoslavie. 
182 Melek Ahmed Pacha, l'oncle d'Evlya Ceiebi et grand vizir (1650-1651). 
183 Dine ( ?). Deta 
1" Vfrşe/. 
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Le pacha d' Agria 185 etait arrive avec son armee du cote de Ialovan 188, 

Seidi Ahmed Pacha, etant destitue du poste qu'il detenait a Buda, s' etait 
etabli du cote nord; ii avait une grande arme. Le pacha d'Oradea 187, Sinan 
Pacha, s'etait arrete pres de la route de la forteresse de Sebes 188• !enter Hasan 
Pacha, avec son armee du eialet de Vama, avait fait halte du cote de l'est. 
Ceatal-Bas Pacha, avec son armee de Karaman 189, s'etait arrete du cote de 
la place forte de Lugoj, et Kiiciik-Mehrned Pacha, avec son arme du eialet 
d'Oradea, s'etait place du cote de la place forte d'Ineu (Ianova). 

En un mot, sept vizirs et vingt mirimirans de meme que cent vingt 
miri-livas, selon l'ordre emis par le padichah, avaient occupe leurs place 
avec leurs troupes, autour de la tente du grand serdar, Ali Pacha ... 

Les citadelles, les grandes villes et les plaines que j' ai vu, en partant de la °'{,,0{' 
plaine de Timisoara dans la campagne de Transylvanie 4 

Ismail Pacha, le vizir de Buda, avec l'armee de son eialet, fut place 
en avant-garde, et notre maître, Melek Ahmed Pacha, avec l'armee de Rumelie, 
fut charge de l'arriere-garde. Le hadgi lui meme <levint l'avant garde de 
l'armee et tous les vizirs et tous Ies mirimirans, en faisant partir leurs tugs 
(etandards), sont fartis. Le lendemain Ali Pacha le serdar est parti aussi de sous 
Ies murailles de la place forte de Timiscara et ii est arrive a la plaine 
de Jebel 180• 

Les raias de cette regions sont tous roumains 191• A cet endroit Sary 
Hussein Pacha, le frere de Siavus Pacha, fut reparti a l'avant-garde, aupres 
d'lsmail Pacha, parce que Ies infideles avaient appris le meurtre de Sddi 
Ahmed Pacha et des nouvelles inquietantes nous etaient arrivees. 

De la nous sommes alles a l'etape d'Ordu gesri et de la, apres cinq hrnn:s, 
nous sommes arrives a !'etape de Seresic 192• Celle-ci est un village avec 300 rr.ai­
sons, un fief (zeamet) bien tenu, dont Ies raias sont tous roumains. Dans aucun 
pays il n'y a des prunnelles grosses comrne des prunes. 

De la. nous sommcs arrives apres cinq heures a la place forte de Lugoj. 
Celle-ci a ete batie par le prince transylvain Gabriel Bâthory193, ccntt:mp01 ain 
de Solirran Khan. 

A l'epoque de Murad Khan II elle fut occupee ţar Ulama Pacha, puis 
Ies infideles l'ont reconquise et pendant un certain laps de hmps, ii est vrai, 
cette place forte resta entre leurs rr.ains. Mais a la fin, a l'epcque de Mmad 

186 Dans le texte: Egri (de l'hongrois Egger) Erlau. 
188 Dans le texte: J alvăn. 
187 Dans le tt:xte: Varad. 
188 Dans le texte ecrit d'une fa~on incorrecte: Seie!. 
189 Dans le texte ecrit d'une fa~on incorrecte: Ferman. 
19o J ebel: la plaine de Jiblea. 
191 Dans le texte: Eflak, c'est-a-dire Valaques. 
182 Aujourd'hui: Sinersic. 
193 Fautif pour Gabriel Bethlen, prince de Transylvanie, entre 1613 et 1629; ii ne 

pouvait donc pas etre contemporain de Soliman le Magnifique (1520-1566). 
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Khan II, Kopriilii Mehmed Pacha l-a conquis. Maintenant elle est la resi­
dence d'un sandjak bey a part. 

La place forte a une seule porte. Au-dessus du fosse de la place forte ii 
y a un pont-levis suspendu, orne, qu'on leve chaque nuit. Dans la place forte 
ii y a trois cent maisons des Hongrois, couvertes de chaume, d'autres couvertes 
de lattes. Etant donne que cette place forte a ete conquise depuis peu de temps, 
elle n'a pas de mosquees, d'auberges, de bains ou de boutiques. La citadelle 
interieure est de meme de forme cam~e. C'est une petite citadelle en pierre, 
ayant un fosse a part. Elle a une porte en bois, qui s'ouvre vers l'est. Au­
dessus de ce fosse se trouve aussi un pont-levis. Elle a un vakyj de dix charges 
d'aspres pour Ies villes de Mecque et de Medine et chaque annee arrive le man­
dataire de Kyzlar-aga 194 de la tombe du prophete pour recevoir du dejterdar 
de Timisoara, Ies dix charges (yiik) 195 d'aspres et ii retourne ensuite. 

De la, en continuant notre route, nous sommes arrives, en quatre heures 
a ldioara. Cette forteresse aussi fut conquise par Kopriilii [Pacha]. C'est une 
palanque en bois, ayant une forme cam~. dans le sandjak de Lugoj, situee 
dans Ies montagnes sur la rive du fleuve Timis. Elle a un commandant et une 
garnison. Etant conquise depuis peu de temps, elle n'a pas d'imaret. De la, 
en nous dirigeant vers le Levant, en deux heures nous sommes arrives a Ke­
velabos 1118 • Cette citadelle aussi fut bâtie par le prince Gabriel Bethlen. Elle 
fut conquise par le vizir Kopriilii et par Seidi Ahmed Pacha, selon Ies ordres 
du sultan Mehmed. C'est une residence d'un sandjakbey da.ns le villayet de 
Timisoara. Le revenu du bey est de 300 OOO aspres. Elle a 15 zeamets et 105 
timars et possedeun allaybey etd'autres dignitaires, son armee se compose de 
miile hommes. C'est une kaza organisee depuis peu de temps a 150 akce. Elle 
a trois oda de kapu-kuly 197, des suba§i, des topcis et des gebegii, un douanier, 
un inspecteur des douanes, un kethuda de viile, un aga pour le harac. De ce 
harac, dix charges sont envoyees a Medina. Les raias sont tous roumains. 

La place forte. C'est une belle place forte, solidement hatie, sise sur le 
berge du fleuve Timis. La circonference est de 300 pieds environ. Au cours 
des travaux de renovation, le maître constructeur est mort. Elle a deux portes 
et son fosse n' est pas profond. Dans la place forte ii y a trois cent maisons 
des Hongrois, a toit en bois. Elle a une mosquee basse, construite par le 
dejterdar lbrahim Pacha. Elle est hatie dans une place tres adequate et beaucoup 
de monde la visite. C'est une belle mosquee, en briques, a haut minaret. Au-des­
sus de la porte elle a une inscription ( tarih) en vers: 

« Ecoutant ses gestes merveilleux, 
Zari a compose le tarih 

[l'inscription] 

184 Kfzlar-agasy = l'aga des filles, c'est-a-dire des eunuques. 
185 10 charges = 1 OOO OOO aspres. 
111 Kevelabo§ = la localite Căvăran, pr~s de Caransebe§. 
117 Kapu-Kulu ~ armee permanente. 
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La vue des gens qui regardent 
vers le Sud ( Kyble) 

Se dirige vers cette mosquee placee 
dans un bon endroit >> 198 

63 

Au milieu de l'enceinte formee par Ies murs de defense ii y a encore unc 
puissante forteresse pentagonale, construite d'une maniere solide et sise dans 
un endroit abrupt. Outre le commandant, aucun des officiers n'habitent dans 
<:ette forteresse. Elle est pleine de toute sorte de materiaux de guerre et de 
canons luisants hongrois. Cette forteresse interieure a une seule porte petite, 
qui se trouve au nord. Pour arriver a cette porte il faut monter trente marches 
en pierre. Dans Ies remparts qui se trouvent au-dessus ii y a des trous pour 
lancer des pierres, et a sa gauche et a sa droite ii y a des creneaux, de la sorte 
<:ette porte est tres solide. Dans le faubourg ii y a un larsy et un beau bazar. 
Ayant de l'eau et un air sain, c'est un endroit plaisant et visite par beaucoup 
de monde, en plein developpement. Parmi ses produits, ses pommes sont mer­
, eilleuses, de meme que ses prunes et ses cerises multicolores. Elles a beaucoup 
de vignobles et des jardins. De la, apres deux heures de marches, nous sommes 
arrives a la place forte de Desna. 

La place forte de Desna. Cette place forte n'a pu resister a l'attaque de 
l'armee nombreuse comme Ies eaux de la mer, de Ki::ipriilii Mehmed Pacha. 
Ceux qui s'y trouvaient dedans se sont enfuis et le pacha a instale la sept cent 
soldats de l'Islam. Elle depend du sandjak Sebes du eialet de Timisoara et 
<:'est une place forte construite en carre, solidement battie, situee entre Ies 
montagnes et Ies forets sur la rive du fleuve Timis. Cette place forte est un 
-naipet 199 dans la kaza de Sebes. II n'y a pas la d'odas de janissaires, mais 
seulement un commandant et des soldats communs. Elle ne possede pas de 
larsy, ni de bazar. A trois heures de distance de cette place forte nous nous 
sommes reposes. De la, apres trois heures, nous sommes arrives a la station 
Butuk Tabur 200. 

La, l'armee ottomanc a livre jadis unc grande bataille au camp guia­
our; Ies os des morts s'y voient encore. 

Partant de la, nous sommes arrives apres trois heures aux stations Eski 
Tabur 201 , ou nous avons fait halte. Jadis le prince Rakoczi, voulant livrer 
bataille a Seidi Ahmed Pacha, avait fait creuser des fosses nouveaux a l' en­
droit de cet ancien camp militaire et s'etait prepare pour la bataille. En appre­
nant, toutefois, que le gazi Seidi Ahmed Pacha approchait avec une armee 
nombreuse comme le sabie de la mer, Rak6czi s'est immediatement enfui, 
-et ii s'est retire par la Porte de Fer. II avait fait creuser ce camp militaire par 
peur. 

188 Les mots du texte, d'apres la valeur numerique des lettres, indiquent la date de la con-
struction de la mosquee. 

188 Naipat = contree sous la jurisdiction d'un naip, adjoint d'un cadi. 
zoo Correct Bayak Tabur = le grand campement; Botor -Tabur. 
zoi Eski Tabur = le camp militaire ancien. 
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Pendant notre sejour la, un haseki-aga 202 a apporte une lettre du grand 
padichah, qui sonnait de la fa<;on suivante: 

« Va sans faute en Transylvanie et etablis un autre prince sur le treme. 
Celui qui dit plein d'orgueil: Mon prince est Kemmeny 203 doit etre puni. 

Collecte l'impot qui nous est du de l'annee passe et procede selon ma sublime 
lettre ». 

Partant d'Eski Tabur, apres quatre heures nous sommes arrives a 
l'endroit appele Musik-Deresi 204• La coule un ruisseau qui s'appelle Musik, 
qui a sa source dans Ies montagnes et il se jette dans la riviere Tunis. Seul 
Allah sait combien nous avons souffert dans cette vallee a cause des pluies. 
Toute l'armee etait dispersee, et sa vie et sa fortune etaient en danger, parce 
que on ne trouvait plus de place ni pour se coucher, ni pour rester debout. 
Pour accroitre Ies souffrances de toute l'armee, ces pluies comme un deluge 
maudit nous ont frappe sans cesse. 

De la, en nous dirigeant toujours vers l'ouest, apres cinq heures nous 
sommes arrives a une halte appelee Katia 206. Celle-ci se trouve au milieu d'une 
clairiere. Entre temps la pluie s'est arrete un peu, mais tous les vetements et 
les tentes etaient mouilles par l'eau. Une femme hongroise a tue la sept 
hommes qui dormaient dans une tente, le lendemain toutefois au matin les 
combattants pour la foi ont tue cette assassine avec toute sorte de tortures. 
A cet endroit des centaines de charettes se sont deteriorees, parce que la 
route etait tres abrupt. Apres un conseil de guerre qu'on a tenu la, cinq 
miile vaillants fusilliers furent envoyes cette nuit a la Porte de Fer et ils se 
sont mis a l'affut dans differents endroits. 

A la suite de cette troupe, Abaza Sary Hussein Pacha fut envoye en 
avant-garde avec l'armee de 1' eialet de Timisoara, et apres lui est parti aussi 
Ismail pacha comme larhagi et il s'est dirige lui aussi vers Ia Porte de Fer. 
Lorsque la nouvelle que Ia Porte de Fer a ete occupee, fut arrivee, toute l'armee 
s'est rejoint. En allant plus loin, nous sommes arrives apres trois heures a 
la fameuse Porte de Fer de la Transylvanie. 

voi. Cependant la place forte d' Agria a passe par Ies mains de beaucoup de 
VII, princes guiaours et, durant huit cent ans, elle a fleurit sous la domination de 
135 la Hongrie moyenne. On l'appelle (( La Pomme Rouge >>206 de Ia Transylvanie, 

mais dans l'annee 959, le conquerant de Timisoara, le second vizir Ahmed 
Pacha, fut nomme par ordre du sultan Soliman grand serdar de l'armee qui 
devait prendre, la place forte d' Agria. C' est ainsi qu'il a conquis quarante six 
places fortes autour de Timisoara, et apres cela, en occupant une place forte 
telle que Szolnok, qui constituait un obstacle formidable, ii a marche contre 
la place forte d' Agria. Pendant quarante nuits, les guiaours, n' ont laisse 

202 Haseki(u) m. (et hasek) = soldat de la garde du seraîl, portant une uniforme rouge. 
une epee et un baton a la rnain. Leur corps de troupes etait cornrnande par un bostangi ba!y (voir 
L. Şăineanu, op. cit., II, p. 61). 

203 C'est-a-dire Jean Kerneny, prince de Transylvanie: 1661 jan., mort jan. 22. 
204 Musik Deresi = le ruisseau Musik. 
205 Katia: endroit... 
208 Kyzyl Elma = nom que Ies Turcs donnaient a Rome. 



118 

31 LE VOYAGE D'EVUYA CELEBI EFENDI DANS LE BANAT 65 

l'armce islamique respirer du tout et J'ont bombardee pendant quarante jours 
de suite. A cause des rigueurs de l'hiver et de la neige, le qua, ante-unieme jour 
Ies soldats n'ont pas pu retenir leurs mains et leurs pieds et, en renon­
~ant a la conquete, ils sont partis et sont venus a Timiscara. Allah a voulu que 
le sultan Soliman ne puisse pas se rejouir de la conquete de cette place forte 
et jusqu'a la fin, en l'an 1004, le 24• jour du moi Şevval 201 , le sultan Mehrned 
III est parti en guerre contre la place forte d' Agria et en l'an 1005, dans le 
premier jour de mois de Safer 208 , le sultan Mehmed III a mis le siege lui meme 
devant la place forte d' Agria. 

Informations concernant les metţ~,i. s e.t toutes les places fortes par lesquelles 
je suis pas se depuis que je suis entre 'fnf les terres du sandjak de C enad de 
l' eialet de Timisoara, dans notre e~~ j#on pour l' inspection et la conquete 
des places fortes. · 1 

D'abord, en partant du fleuve Ţ{leiss vers la place forte de Cenad, nous 
nous sornmes diriges vers l'est, pendant une distance equivalente au vol 
d'une fleche, et nous sommes arrives a la berge du grand fleuve Mures. Cette 
riviere prend sa source du plateau de Kolosvar 209, dans le villayet de Tran­
sylvanie et en pasrnnt par bcaucoup de villes et de bourgades, parmi lesquelles 
il y a aussi la forteresse de Husde et la place forte de Deva. Dans ses eaux se 

169 jettent beaucoup de rivieres et, en coulant vers l'ouest, ce fleuve passe par la 
place forte de Lipova (Ghive), dans le villayet de Timisoara. Apres cela, pres 
de la place forte de Seghedin, le Mures se jette dans le fleuve Theiss et Ies deux 
fleuves, coulant ensemble comme une mer, se jettent dans le grand fleuve Da.:. 
nube, pres de la place forte de Titel, decrite et nommee auparavant. 

Ensuite, rnon humble personne traversa la riviere Mures sur un bateau 
et s'en alia durant six heures, tantot par plaines, tantot par forets et tantot 
sur la rive de Mures. 

Les caracteristiques de la f orteresse de guerre, c' est-a-dire de la puissante 
place forte de Cenad 

Dans la Jangue des Transylvains el1e signifie ... 
Son fondateur fut Duibangur, l'un des successeurs de Manuceher :no, 

puis passant d'un seigneur a un autre, elle est devenue une forteresse florissante. 
En 958 211, le sultan Soliman l'a conquise en Ia prenant au prince de Tran­
sylvanie, Bethlen Gabor 212, a l'aide du second vizir, le serdar Ahmed 
Pacha. Apres cela elle fut confiee aux soins d'Ulama Pacha, qui etait aide 
par le ghazi Kiiciik Baly Bey. Ensuite elle tomba de nouvrnu aux mains de 
l'ennerni et en 1007213, a l'epcque de Mehmed Khan III, elle fut conquise 
par Satyrgi Pacha, et Ies guiaours qui voulaient s'enfuire ils Ies a massacre 

207 24 şevval 1004 = 21 juin 1596. 
208 1 safer 1005 = 24 sept. 1596. 
209 J(olosvar = le plateau de Kolojvar, c'cst-a.-dirc de Cluj (le plateau de Transylvanie). 
21° Cela pourrait etre un nom fictif. 
m 958 H. = 1551. 
212 Gabriel Bethlen regne plus tard: 1613-1629. 
213 1007 = 1598 Aout 4 - 1599 Juillet 23. 

5 - Studia et Acta Orientalia - c. 1899 
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et lesa pris comme esclaves. A l'heure qu'il est, elle est la residence d'un sand­
jak bey, dans l' eialet de Timisoara. 

Le hass du mir-i liva est de 400 OOO charges 214 d' akce. Elle possede dix 
zeamets et 600 timars. Tous sont des vaillants armes. Avec les I OOO hommes 
du bey et avec tous les gebegii des zaims et des timariotes, elle dispose, en temps 
de guerre, de 6 OOO soldats. 

La place forte a un alaybey, des ceribasy, un izbasy 215 , un kehaia 
(kethuda) des spahis, un serdar des janissaires, un commandant de place 
forte, trois cent soldats pour la garde de la place forte, le seikh-ul islam, le 
chef des notables (nakib ul-esraf), un cadi ayant une solde de cent cinquante 
akce, sept chefs de comte, deux cent quarante chefs des villages des comtes, 
un comptable, un receveur des impâts et un intendant des douanes. De 
meme, elle possede un architecte pour Ies constructions, mille agas comman­
dant Ies soldats et ayant des tughs, tous sujets originaires de Timisoara, des 
aians, des topcibasy, des gebegi basy et un aga des martaloz. Cependant il 
n'y a pas d'agas de l'armee de la Sublime Porte accompagnes de leurs odas. 

La position de la forteresse Cenad. Elle se trouve dans une plaine, a une 
distance du Mures egale a la portee d'une fleche. Elle a la forme d'un carre, 
elle est solide et sa circonference est de sept cent pas. Au-dedans de cette place 
forte il y a quatre mosques avec leurs minarets, qui ont ete auparavant des 
eglises. La mosquee <c Hunkiar >> et la maison de l'imam, du muezin, du 
kethuda et du chef de la meterhane z1s se trouvent dans la cour interieure. Les 
depâts des munitions de guerre, les granges et les canons balimezza se trouvent 
toujour dans l'interieur de la place forte. Celle-ci a une porte double en fer, 
tres solide. Entre celle-ci et la fosse il y a une prison creusee profondement 
sous terre, qui ressemble au fond de l'enfer. La grande tour est attachee a 
la prison et elle est hatie en entier en briques. 

Description de la ville de Cenad. Au-dela du fosse qui entoure la place forte 
interieure se trouvent une mosquee et le tribunal ou l'on juge selon le che-

• riat. 
La forteresse interieure est une palanque entouree d'un mur de terre 

battue. Du câte ouest il y a une porte. Le pourtour de la citadelle est de mille pas. 
Au-dedans se trouvent 185 maisons grandes et petites, couvertes de lattes ou 
de tuiles. La plus imposante de toutes est la maison du beyzade 217• Pres 
d'elle il y a un monastere ruine. La il y a huit boutiques. Dans cette forteresse 
moyenne, toutes Ies rues sont recouvertes de grandes poutres parce que par 
la l'hiver est dur et a cause des pluies il se forme beaucoup de boue. 

2H 400 OOO x 100 OOO = 40 millons d'aspres. 
116 Iuzba§y = capitain, commandant cent soldats. 
211 Meterhane = musique turque (voir L. Şăineanu, op. cit, II, 77-78). 
217 Beyzade = fils d'un sultan, d'un bey, ou d'un prince roumain (voir L. Şăineanu, 

op. cit., II, p. 45). 
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ii Dcscripti,m d~ la grande villc qui se lrouve au-delii des murs de la place Jorte~18 

C' est une place etendue, belle et fertile et la il y a une palanque entouree 
de « poutres >> de << ialvan >> et de terre pressee. Elle a trois portes solides, l'une 
vers le Levant, la seconde vers le ponant, et la troisieme vers le nord. Elle a 
350 maisons spacieuses, baties en pierre, a toits en tuiles roses et ayant des 
portes. Chaque maison est entouree de vastes jardins. Ici et la il y en a 
cncore des maisons recouvertes de chaume et de roseaux. Celles-ci paraissent 
etre des demeures pour Ies chiens, ce sont celles des pauvres. La ville possede 
d::mzc mihrab 219 . 

La mosquee d'Hagi O;;man aga est une belle mosquee, batie depuis peu 
de temps. D~vant la porte de la forteresse moyenne, ii yala mosquee du ghazi 
Kiiciik Bali bey, qui est enterre la, sous une tour de briqu~s. Toujours pres 
de cette mosquee se trouve le palais abandonne du bey de Cenad. Les autres 
maisons de prieres sont des mecet 220 . 

La ville a encore trois medrese, trois monasteres, quatre ecoles pour 
cnfants et trois cent boutiques d'artisans. Elle a un bain publique assez petit et 
trois auberges pour Ies marchands, mais elle ne possede pas de cara vanserail 221 , 

parce que Ies portes des maisom des gens importants de la ville sont toujours 
ouvertes pour Ies hotes. Et ils ne permettent a aucun etranger de se loger a 
une auberge. Dans cette ville il y a beaucoup plus proprietaires de maisons 
que dans la ville moyenne. Au-dehors de la ville il y a beaucoup de maisons, 
nous ne savons pas combien il yen a. Mais celles-ci ne sont pas entourees de 
palanques. La ville a beaucoup de vignobles et des jardins, mais toute la 
population de la ville transporte l'eau dont elle a besoin, du Mures. La, le 
climat est tres favorable, c'est pourquoi il y a beaucoup de beaux garc;:ons et 

:72 de belles jeunes filles. C'est un endroit tres riche. Le soir, on fait des fetes 
imposantes chez Ies differents habitants et ils parlent la langue bosniaque. 
Tous sont des ghazi, des marchands et des hadgis. Ils s'habillent comme Ies 
gens qui habitent Ies regions de frontiere et marchent comme des preux. 
Les guerriers s'en vont toujours faire des incursions a la frontiere des serhats. 
Mon humble personne a examine en details cette ville et, pour la visite que j'ai 
fait a la place forte, j'ai obtenu 300 guru§. 

De la, accompagne de mes amis, je suis parti toujours vers l'est, et apres 
trois heures de marche nous sommes arrives a la forteresse de Besenova 222• 

De la, en nous dirigeant vers l'est, nous avons traverse durant huit 
heures tantot des champs, tantot des forets de chenes, et nous sommes 
arrives a la place forte de Fenlac. 

175 Description de la place forte de F enlac 
Celle-ci a ete conquise par Kodja Mahmud Pacha. C'est un hass ayant 

un revenu de deux charges (yuk) 223 et c'est un voievodat du vizir de Timisoara. 

218 Ialvan-llova dans Ie departement de CaraA-Severin. 
119 L'auteur parle plutot de mosquee ou des gamii que d'autels (mihrab) 
uo Mecid turc. (> roum. mecet), eglise turque plus petite qu'une gami (mosquee). 
221 Karavanseray = hotelerie, hotel, endroit ou l'on fait halte. 
222 Beşova dans Ia R.S.F. de Yougoslavie. 
223 Yuk = 100 OOO aspres. 
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C'est unc petite forteresse, hatie sur le faîte d'unc colline. Elle a etc decrite a 
l'occasion de l'expedition sacree entreprise contre Oradea, ou je suis alic 
accompagne du grand serdar Ali Pacha ... 

De la, en marchant environ deux heures sur la rive du Mures, je suis 
arrive a la place forte d' Arad. 

Description de la nouvelle place forte d' A rad 
Nous l'avons decrite en details lorsque nous nous sommes alle avec Ali 

Pacha a la bataille d'Oradea. Cette place a pris un grand developpement et 
c'est le vakuf de Mehmed K6priih1 Pacha. En partant de la plus loin, toujours 
a travers des forets, nous nous sommes avances pendant six heures. 

D'lneu, en cheminant une heure vers l'ouest au commencement, je 
suis arrive au village de Sikula (Cikola). De la, en allant toujours vers 
l'ouest et en marchant dans une plaine, nous sommes arrives au village de 
Zărand (Saranda). Celui-ci est un village roumain et c'est un zeamet florissant. 
sur le territoire du sandgeak Ineu ... 

Relations sur les << konaks >► ( etapes) rencontres dans notre route d' Alba 
Iulia (Erdel Belgrade} jusqu'aux villayet de Timi§oara, de Valachie et de 
Moldavie. 

D'abord nous avons marche ce jour pendant huit heures. 
... De la, nous nous sommes diriges toujours vers l'ouest et nous avons 

traverse, gloire a Ailah, la Porte de Fer, bâtie par Alexandre le Grand. En 
l'an 1071 22', lorsque nous sommes revenus de I'expedition contre la Transyl­
vanie accompagnes d'Ali Pacha, nous avons fait halte sur la neige, un peu 
plus loin de cette Porte de Fer, dans la plaine du Hatug (Haleki).C'est 
pourquoi, durant trois jours et trois nuits jusqu'ă. ce que nous avons traverse 
Ies montagnes et Ies forets de cette Porte de Fer, environ dix mille prison­
niers avaient peri a cause du froid et de l'hiver ct une grande faminc avait 
fait son apparition. 

Tous ces evenements je Ies ai rapporte auparavant. Gloirc a Allah. 
maintcnant nous avans traverse sains et saufs la Porte de Fer et nous sommes 
entres en pays islamique, en allant vers l'ouest et en aval. 

Les caracteristiques de la forteresse ou l' on fait halte, Sebes225 

Elle a ete decrite deux fois auparavant. Nous sommes partis de la en 
nous dirigeant toujours vers l'ouest pendant six heurcs. 

Comme Kopriilii Mehmed Pacha, lorsqu'il est alle prendre la place forte 
d'Ineu, a pris aussi cette place forte, en 1069, et comme cette place 
forte la je l'ai traverse encore deux fois, j'rn ai deja fait la description. 
Cette fois-ci nous n'avons plus fait halte a Lugas, mais nous nous sommes. 
diriges toujours vers l'ouest, pendant quatre heures. Cerrah Kasym Pacha. 
le vali du villayet, demeurait a Ineu ( I anova). Les lettres et Ies cadraux du. 

224 1071 H. = 1660 Sept. 6 - 1661 Aoîlt 26. 
225 La localite Sebe!, dans le departement d' Arad. 
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prince de Transylvanie je l'ai eu donne a son caimacam, Ahmed-Aga, qm 
se trouvait a Timisoara, et nous sommes reste la une nuit. 

Puis, a l'aube, nous sommes partis de la a Timisoara, en re<;evant 
des cadeaux, une t:scorte et aussi des lettres du nomme Ahmed aga. 

Relation au sujet des konaks (haltes) que nous avans traverse lorsque 
nous sommes alles dans le villaiet de V alachie 

En partant de Timisoara avec une escorte, nous avons marche d'abord 
pendant une heure et nous avons traverse le pont nomme Ordu 226• Ce pont 
a six travees et se trouve installe sur six pylones. C'est un pont en bois, grand 
et solide. Le fleuve Tanisvar 227 coule sous ce pont et prend sa source dans 
le pays de Transylvanie. Les petites rivieres qui coulent dans Ies fosses des 
places fortes de Sebes et de Lugoj se jettent dans le Timiş (Tamis). Une 
portion de cette riviere coule en traversant la palanque de Panciova et puis 
elle se jette dans le Danube. Apres avoir passe par le pont d'Ordu, nous 
nous somm(s diriges vers le sud, pendant six heures, traversant un pays 
plat. 

Les caracteristiques de la forteresse de I eni-Palanka ( La nouvelle palanque) 
En l'an/ /, lorsque regnait le conquerant Mehmed Khan 228, 

le vaillant (ghazi), il a conquis cette forteresse au guiaour serbe Bali bey 229• 

Mais au cours des temps, elle tomba en ruines et le conquerant d'Oradea, 
le second vizir Ahmed Pacha, confonnement au firman emis par le sultan 
Mehmed III en 1072 230, a fait construire une palanque solide au bord du 
Danube, ayant une forme carree, qu'on a appele Ieni-Palanka 231• 

Mais la forteresse ancienne date depuis plus longtemps encore. Ă. l'in­
terieur de cette forteresse se trouve une grande mosquee et cinquante mai­
sons couvertes d' echandole. Seul le palais ( serail) du pac ha est couvert en 
enticr de tuiles. A present le bey de Mudava reside la, parce que selon le 
firman de Mehmet III, la residence de bey de Mudava du eialet de Timişoara 
se trouve maintenant la. C'est un beau sandjak, qu'on a attribue aussi aux 
pachas a deux tughs. Le hass du bey est de 260 080 akce, en tout il y a 
treize zaims et 125 timariots. Il possede un ccribasy, un iuzbasy, et un alai­
bey. En temps de guerre, confonnemrnt a la loi, Ies gebelii des zaims et Ies 
timariotes avec la suite du bey constituent au total 5 OOO soldats de choix. 
Ils sont charges de la garde de Timişoara. Conformement a la Joi, ii a un lieu­
tenant du kethuda des spahis, un serdar des janissaires, un commandant de 
la garde de la forteresse, vingt soldats gardiens de la forteresse, un cadi ayant 
le rang de 150 akce, un douanier, un emin, un giziedar, un kethuda de ville 
et sept agas de place forte. Mais il ne possede pas de cheikh-ul islam et de 
representant des cherifs (de l\liecque). 

228 Ordu = camp, campement, armee. 
227 Le fleuve Tanifar ne peut etre que Timi§. 
228 Mahomed II le Conquerant: 1451-1481. 
22e Bali bey • Malkocioglu &. 
230 1072 H. = 1661 Aot'.lt 27 - 1662 Aot'.lt 15. 
231 Yeni Palanka = c'est-a.-dire la nouvelle palanque. 
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Explication de la forme de la Nouvelle-Forteresse. 
C'est une palanque cam~e, situee dans un endroit eleve au bord du 

Danube. En tout elle possede deux portes, dont l'une s'ouvre vers l'est 
et l'autre, plus petite, vers le Danube. A partir de cette petite porte des­
cendent vingt marches et, lorsque le niveau du Danube s'eleve, il ne rcste 
que dix marches. Pres de la grande porte, dont j'ai parle et qui s'ouvre 
vers la ville (varos), et pres du tribunal ecclesiastique du Prophete, il y a 
une grande bâtisse. Devant la porte, par dessus un fosse profond, il y a 
un pont-levis en bois, qu'on souleve a l'aide de grues. Pour passer dan,; 
le grand varos, apres avoir traverse ce pont, on marche au bord du Da­
nube cent pas et l'on arrive au varos, mais non sans traverser encorc un 
autre pont en bois. Cette indication prouve que la place forte est entouree 
par le Danube est semblable a une île, car il y a la encore un bras du Da­
nube qui passe par cet endroit. 

Description de la forme de la grande ville 
Au bout du pont mentionne, ii y a cinquante boutiques, une auberge 

et une mosquee. Au total ii y a trois mihrabs (gamis). Elle a quatre fau­
bourgs, dont deux habites par des musulmans et .deux habites par des gui­
aours. Elle possede au total trois cent belles maisons, qui ont des jardins 
et des vignobles et sont couvertes d'echandole. Elle a encore un haine pu­
blique dans une bâtisse tres belle. Parce que c'etait le mois de Juillet, Ies 
habitants apres s'etre etendu au soleil sur la plage pendant longtemps, entrent 
ensemble dans le Danube. Les personnes de qualitee et Ies notables pren­
nent le tain dans des cains chaufes par des poels dans leurs maisons, car 
dans chaque maison ii y a des poels en briques. Dans la partie ouest de 
la ville coule la riviere Karasova 232, qui est une riviere plairnnte qui se jet te 
dans le Danube pres de cet endroit. C'est une petite riviere, qui a sa source 
dans ks mon1agnes du Caras du villayet de Transylvanie; elle coule pres 
de la place forte de Vîrseţ et, a travers la plaine de cette Nouvelle Forte­
resse, elle se jette dans le Danube. 

La riviere Bercial 233 descend du plateau Ciamlimsas 234 et se jette 
dans le Danube lui aussi, dans la partie est de cette ville. Pauvre de moi. 
lorsque j'ai traverse le Danube vers le sud, je suis monte dans un navire a 
Ieni-Palanka, avec ma suite et Ies personnes de marque de la ville, et j'ai 
tout de suite traverse le Danube, en respirant un air pur, sain, lorsque j'ai 
passe de l'autre cote. 

Apres avoir visite la ville [de Drencova] nous sommes montes de nou­
veau dans le navire et en allant vers Dobrenova 235 , ou nous avons rei;u 
du commandant des guides, nous sommes arrives dans un endroit tres inte­
ressant nomme Tahtali Guirdab 238• Dans ce tourbillon perissent chaquc 

232 Kraiova = Caraş. 
233 On peut lire aussi Terlial aujourd'hui Nera ( ?). 
234 CiamlimsaI: le plateau d'Almaj (ici Amlisas). 
235 Dobrenova dans la R.S.F. de Yougoslavie. 
2aa C'est-a-dire „guirdab (ou le tourbillon) a planches de bois". 
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annee au moin 70-80 navires navigant sur le Danube et disparaissent 
beaucoup de milliers d'hommes, malgre que ce ne soit pas un detroit etroit. 

Mais de la fa<yon qu' Allah a arrange Ies choses, Ies pierres et Ies rochers 
se trouvent au beau milieu du Danube, comme des aretes de poissons et comme 
des ponts en planches. C'est pourquoi cet endroit s'appelle Tahtaly guirdab. 
A cet endroit le courant et Ies flots et le bruit qu'ils font sont insupportables, 
et Ies navires marchands meme s'ils sont tires par des milliers d'hommes 
a l'aide de cordcs, peuvent passer difficilcment sans souffrir un accident. 
Quelques navires sont brises en mille morceaux et Ies poissons, lorsqu'ils 
passent par ces << guirdaps >>, sont etourdis. En un mot c'est un detroit tres 
dangereux du Danube, et puisse Allah garder tatcaux et hommes des dan­
gers de ce detroit. En aval deces << guerdaps >> la navigation se fait en toute 
surete. 

J'ai regarde de pres ce spectacle aussi et ensuite, avec ceux qui m'accom­
pagnaient en allant sur la berge du Danube pendant cinq heures, nous sommes 
arrives a l'endroit ou l'on fait halte Uc-Kule 237• Celui-ci se trouvcdans la 
terre de la ville de Molda vie et auparavant ii etait dans un bon etat, mais Ies 
guiaours de Transylvanie l'ont detruit, parce que lcs montagnes et Ies collines 
au nord d'Uc-Kule dependent de la Transylvanie, c'cst-a-dire de la forte­
resse de Kol-;var 238 du villayet de Transylvanie. Pauvre de moi, a U c-Kule 
je suis monte dans un bateau et j'ai passe a l'autre rive du Danube a la 

143 place forte de Cladova en route vers la forteresse de Porecia 239 ... >>. 

( Apres la description de la place forte d'Inlik, font suite: ) 

<< Les caracteristiques de l' ancienne place forte d'Orsova 240 

Elle a ete prise par le ghazi Bali bey 241 aux guiaours, a l'epoque d'Ebul­
feth 242 et pendant quelques annees elle est restee vide. A l'epoque de Soli­
man Khan, le conquerant de Timişcara, Ahmed Pacha, le second vizir, l'a 
reparee et puis elle a ete designce comme residance d'un sandjak bey. A 
present, le revenu du bey, d'apres la Joi emise par Solim an Khan est de 310 OOO 
akle et a son interieur se trouvent 13 zai"ms et 556 timariotes. Elle a un alai­
bey, un ceri-basy, un iuz-ba§y. Les troupes du bey, avec Ies gebelis, en temps 
de guerrP, s'elevent a 3 OOO soldats de choix. D'r.abitude ii y a encore un 
kethouda des spahis, un serdar des janisrnires, un comrrandant de forteressc, 
150 soldats, pour Ia garde de la forteresse, un azab-aga, un martaloz-aga, 
un controleur des douanes, un administrakur des finances, un intendant 
des constructions et un kethuda de la ville. Afin que la loi du prophete fut 
appliquee, elle a aussi un cheik-ul islam, un nakib-ul esraf et un cadi ayant 
un rnlaire de 150 akle. Elle possede 70 villages. 

La place forte a une belle palanque, a quatre angles, entouree de murail­
les cn terre, situee sur la rive du Danube. Elle a une circonference de 800 

287 Ul Kule = Ies trois tours. 
238 Kolţvar = peut etre Kolojvar, • Cluj •>. 
238 L'ile Porcia. 
HO Dans Ie texte: Iriova ou Eriova. 
HI Malcolioglu Bali bey = renegat bulgar ou serbe. 
H 2 C'est-11.-dire de Mahomed II le Conquerant. 
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pas et deux portes; la premiere est une petite porte en bois, qui s'ouvre 
vers l'est, sur la rive du Danube; la seconde porte s'ouvre vers l'ouest, 
toujours vers la rive du Danube, et elle s'ouvre vers la ville. La partie sise 
au midi de la place forte est baignee par Ies flots du Danube, mais au nord 
il y a des fortifica tions et des fosses profondes. Dans la place forte, le palais 
du bey est plus beau que toutes les autres maisons. Au-dessus de la muraille 
qui longe la rive du Danube il y a beaucoup d'endroits de recreation et de 
distraction. 11 y a en tout 50 maisons couvertes d'echandole. Devant la grande 
porte, il y a une petite mosquee, dont le devant est tourne vers le Danube. 
qui est visitee par beaucoup de gens. 

Description de la place forte interieure 
C'est une belle place forte, solide, bâtie en pierres, carree, restee du 

temps des guiaours. A l'interieur il n'y a rien que la demeure du comman-
446 dant, de l'imam, du muezin et du mehter-ba§y 243• Pres de la tour de la prison, 

au-dessus de la porte de la forteresse interieure, se trouve l'horloge dont 
le son porte a une grande distance. A l'ouest de la forteresse interieure, dans 
une plaine, se trouve la grande ville. 

Au-dela des montagnes sises du câte ouest de cette ville se trouve le 
pays de Valachie, de la sorte que cette ville, etant un endroit de serhat, con­
stitue la frontiere avec la Valachie. 

Mon humble personne a pris du bey qui est la une lettre amicale adres­
see au bey de Valachie m_ Apres avoir decide d'aller dans le pays de Vala­
chie, a Orşova l'on nous a dit: « Les guiaours valaques de ce câte sont rebel­
Ies meme maintenant, c'est pourquoi allez la de l'autre câte [du Danube], 
ou se trouve Cladova, et passez dans le pays de Valachie par Vidin ou par 
d'autres ports ». Ce conseil je l'ai trouve , pauvre de moi, le meilleur, et avec 
mes compagnons et nos chevaux nous sommes montes dans des bateaux 
et nous avans traverse le Danube. Nous avons navigue bien, pendant quel­
ques heures au long du Danube vers le sud. 

Description des choses curieuses qui se trouvent aux << guerdaps >> des 
Portes de Fer 

C'est un endroit effrayable et saisissant. La se trouvent Ies tourbillons 
du Danube, fameux parmi tous les navigateurs d' Anatolie, des pays arabes, 
persans et parmi Ies autres marins des pays non islamiques. 

Pauvre de moi, j'ai eu l'occasion de voyager pendant 36 ans, dans Ies 
sept zones (du monde] a travers 18 empires et royaumes 245, et j'ai vu un 
certain nombre de telles portes de fer ... , d'abord dans le eialet Diar-Bekir 248 • 

zea Mehter-baiy: le chef de !'orchestre. 
2u Le prince de Valachie. 
246 Dans le texte; kralyk • royaume •. principaute. 
148 Diyar-Bekir: autrefois nom d'une province et maintcnant de la viile J( ara A mifi 

d' Anatolie. Elle se tro.uve sur la rive gauche du fleuve Tigre, a unc altitude de 620 m etres. A 
partir de cet endroit, le fleuve devient navigable pour aller a Bagdad (voir Encycl. Isl., IV 
p. I 009-1010). 
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C'est ainsi qu'est cette Porte de Fer de la Transylvanie, a travers la­
quelle j'ai passe ce mois-ci ... et par ou j'ai passe tant de fois jadis ... 

Mais parmi toutes ces portes de fer, decrites auparavant, celle qui 
provoque Ies plus grandes difficultes c'est cette porte de fer du Danube, 
tant et si bien que chaque annee des centaines de bateaux et des milliers de 
gens perissent a cause d'elle. En un mot, la Porte de Fer du Danube est plus 
dangereuse que Ies difficultes qu'on souffre a Sat-el-Arab 247• Quoique cette 
Porte de Fer ne fut pas bâtie par Alexandre le Grand ... 

Information concernant le fa"on dont sont bâties Ies Portes de Fer du 
Danube 

D'abord, dans l'eau qui s'ecoule par le Danube, dans cet endroit de­
nomme Ies Portes de Fer, il y a des rangees nombreuses de rochers grands 
comme Ies voutes d'une sale de bains. C'est ainsi qu'au mois de Juillet, 
lorsque Ies eaux du Danube baissent, des jeunes gens forts et rapides comme 
des aigles en sautant d'un rocher a un autre peuvent passer a l'autre rive 
et de la a cette rive-ci. Toutefois ces grands rochers ne sont pas toujours visi­
bles, mais seulement lorsque le Danube a baisse beaucoup. A cause de ces 
rochers, la, beaucoup de bateaux sont detruits. Tous Ies bateaux peuvent passer 
sans danger lorsque Ies eaux du Danube sont en hausse et Ies rochers dont 
j'ai parle restent submergees dans l'eau. Meme a ce moment il y a un certain 
danger, parce que parmi Ies bateaux marchands du Danube qui passent 
par ces effrayables tourbillons, beaucoup ont plus de huit pas sous la ligne 
de flottaison, soit qu'ils naviguent en aval, soit qu'ils naviguent en amont. 
Qu' Allah Ies protege, parce que si Ies bateaux se heurtent contre ces rochers 
ou encore Ies cordages viennent a se rompre et Ies bateaux se heurtent contre 
la rive, alors dans ce cas perissent et le bateau et Ies hommes. C'est pour­
quoi beaucoup de marchands, par prudence descendent des navires et s'en 
vont par terre, et apres que Ies bateaux aient traverse sans accroc ces tourbil­
lons, ils remontent dans le navire. L'on resiste difficilement au bruit assour­
dissant et terrible produit par Ies eaux du Danube dans cet endroit ou se 
trouvent Ies << guerdaps >>. Le grondement est entendu d'une distance egale 
a une etape de marche (konak). Lorsque Ies bateaux passent en aval, ils navi­
guent avec la vitesse d'un eclair. Les bateaux qui naviguent en arnont dechar­
gent une partie de leurs chargernents avant d'arriver a cet endroit dange­
reux. Ces chargernents sont transportes par des chalands ou par des charrettes 
a.u-deia des Portes de Fer. Et Ies bateaux vides sont rernorques chacun 
a son tour a travers Ies Portes de Fer par miile hommes et meme mille cinq 
cents hommes a l'aide de cordages et cela avec de grandes difficultes, jus­
qu' a ce qu'iis soient arrives a la partie superieure deces Portes, oul' on charge 
de nouveau Ies bateaux avec Ies marchandises qu'on avait dechargees, et 
cela pendant cinq ou six jours. Apres cela, chaque bateau continue sa na­
vigation sur le Danube, jusqu'au pays vers lequel il se dirige. Dans ces 
endroits il y a des gens habiies a diriger Ies bateaux, ils connaissent toutes 

247 l;at-el Arab = la confluence des fleuves Tigre et Euphrate. 
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Ies rochers de cette zone et tous Ies endroits dangereux et ils s'engagent a 
faire passer Ies bateaux sans accroc par cette portion du Danube. Les pilo­
tes (guides) qui aident la traversee des bateaux par ces endroits inoublia­
bles sont originaires de Molda vie (Moree Modvia) et de la ville de Drencova 248• 

Ils exigent pour chaque bateau selon le cas cinq cent piastres ou deux 
cent piastres et au cas ou un bateau souffre quelques dommages, ils sont 
obliges, selon Ies dispositions legales, a payer des dommages interets a ceux 
qui en ont droit. 

Bref, le detroit de !'Ocean Atlantique, le detroit de la place forte de 
geabes 249, celui du fleuve ?!forat 250, le detroit de la place forte de Zei un 251 , 

Ies gorges du fleuve Volga des Moscovites, le tourbillon pres de la forteresse 
d'Hisdek 252 d~s Moscovites, celui du fleuve Oural, le detroit de la place forte 
sise apres de la Porte de Fer de la Mer Caspique, le detroit Kiz 253 de la Mer 
Noire, Ies gorges Nemrud sur le fleuve Sat el-Arab, le tourbillon pres de la 
place forte d'Unlock 254, toujours sur le Danube, de meme que Ies gorges 
mentionnees plus haut, Tahtalgi guerdab sur le Danube sont tous effrayants. 
Mais le detroit des Portes est plus terrible et plus impitoyable que tour­
billon de l'Ocean. 11 n' est pas fait par la puissance d' Allah comme le detroit 
lnlek, mais il a ete fait par la submerssion des rochers. 

E xplication des causes du tourbillon des Portes de Fer 
Humble et pauvre de moi 255 , lorsque mon seigneur Melek Ahmed 

Pacha fut destitue de son rang de grand vizir, en 1061 256 , et lorsqu'on lui 
attribua le villayet d'Ocakov 257 , j'ai ete envoye a la forteresse de Rus~ 
cuk pour verifier Ies comptes du nazyr 268 de Vidin. C'est alors que j'ai vo­
yage le long des rives du Danube plusieurs fois et cette annee le Danube 
avait baisse tellement qu'on voyait ces rochers grands comme Ies coupes des 
salles de bains et comme des elephants, jetes dans le Danube, vers Ies Portes 
de Fer, par celui dont j'ai parle plus haut, le roi Ianovan. Nous sommes res­
tes sur la rive du Danube, quelques centaines de gens, et nous avons re­
garde Ies Portes de Fer. L'endroit ou se trouvent Ies Portes de Fer et Ies. 
guerdabes du Danube se trouve sur la pante d'une colline vers la forteresse 
de Cladova (Feth-islam) . 

La Porte de Fer est grande comme la porte d'un palais (saray )259 et ellt:­
a la grosseur du corp humain. Au cours des temps la moitie de cette porte 

248 Drencova (Drive). 
HB C::eaber = rnontagne, de la derive Gibraltarik ~ Gibraltar •> 
250 Murat-Ceai = fleuve dans I" Arrnenic Turque. 
251 Zeiun ... ? 
252 HUdek ... ? = Kîz ... ? 
264 Unloch cfte sur le Danube 
256 C'est-a-dire Evliya Ceiebi. 
2541 1061 H. = 1650 Dec. 25 - 1651 Dec. 13. 
257 Dans le texte: Vza, Ozu c'est-a-dirc, moldave Vozia, = Ofeakov en R.S.S. Ukraine. 
268 Nazyr = sorte d'inspecteur, cornrnandant d'une forteresse turque sur le Danube. 
258 Sur l'Ak-Saray = le palais blanc (voir Islăm Ansiklopedisi, voi. I, 1950, p. 274 (CI. 

Huart et W. Barthold). 
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s'est enfonce dans le marais. Mais la partie superieure, qui est restee hors 
du marais, a l'hauteur d'un homme. Maintenant si le padichah de la dinastie 
ottomane le voullait, il serait facile de netoyer Ies chemins et de faire couler 
le Danube par I' Aksaray 260 d'Istanbul. Mais cela couterait beaucoup d'ar­
gent, par contre c;:a n'apporterait pas beaucoup d'avantages. 

Qu' Allah accorde Sa Grâce au sultan Mehmed, au sultan Bayezid 
et au sultan Soliman, parce qu'ils n'ont pas admis que Ies habitants d'I­
stanbul aient besoin des eaux du Danube ou d'autres eaux encore. 

C'est la volante d'Allah qui a decide que Ies habitants d'Istanbul n'aient 
pas a boire des eaux du Danube, car s'ils avaient bu, Ies membres des leurs 
familles, grands ou petits, auraient possede un autre caractere et auraient 
ete difficiles a dominer, et Ies femmes auraient ete insoumises. 

En consequence, le roi sus-nomme, lanovan, lorsqu'il a vu que Ies eaux 
du Danube se retirent, a fait un geste de desespoir et a rendu l'âme. Le 
corps inanime du roi lanovan a ete enseveli par le roi Iancu dans le monas­
tere de ... et c'est de l'epoque de ce dernier roi qui est reste le recit d'lanovan 
et du tourbillon des Portes de Fer ou il a arrete le Danube ... 

A partir des Portes de Fer, en aval sur le Danube, jusqu'a la forteresse 
de Cladova, il y a deux ou trois cent navires destines a conserver vivants 
Ies poissons 261 • 

(Fait suite le recit du voyage en Valachie connu par la traduction 
de Gheorghe Zerva. Că!,ătoria lui Evlia Celebi efendi, dans „Bul. Comis. 
Ist. Rom"., XVI (Bucureşti, 1937-1938), pp. 247-281. 

280 Aujourd'hui un quartier a Istanbul. 
281 Dans le texte: dalian «viviert, « p~che reservee •> (voir Samy Bey Fraschery, Diction­

naire turc-franfais, Constantinople, 1885, p. 685). 





CONTRIBUTION A L'ETUDE DES RELATIONS DE SEID 
ABDULLAH RAMIZ PACHA AVEC LES PRINCIPAUTES ROUMAINES 

par MARIE MATHILDE ALEXANDRESCU-DERSCA-BULGARU 

Les historiens roumains de la fin du xrxe siecle et de Ia premiere 
rnoitie du xxe siecle ne sont pas restes insrnsibles a l'attrayante personna­
Iite de Seid Abdullah Ramiz Pacha (1774-1813), homme d'etat averti et 
poete distingue, partisan des reformes de Selim III et du coup d'etat de Baî­
raktar Moustafa Pacha, organisateur de Ia marine de guerre ottomane en 
qualite de kapoudan pacha de l'Empire ottoman (Aout 1808-Mars 1809). 

Mais bien que Ramiz ait ete a deux reprises, en 1809 et en 1813, !'hote 
de Ia capitale valaque et qu'il ait entrepris dans cet intervalle - qui coin­
cide avec son sejour en Russie - des negociations etroitement Iiees au sort 
des Principautes Danubiennes, Ies historiens roumains n'ont fait mention 
que de son dernier pasrnge par Bucarest, prelude de sa fin tragique. 

Dans son Histoire des Roumains, V. A. lJrechiă a publie certains do­
cuments 1 ayant trait au meurtre de l'ex-kapoudan pacha, execute par 
ordre de Ia Sublime Porte avec le concours du prince de Valachie, Ioan Gheor­
ghe Caragea (27 Aout 1812-Septembre 1818). Nicolae Iorga, qui avait note 
dans son Histoire de l' Empire ottoman l'accession d' Abdullah Ramiz a Ia 
<lignite de kapoudan pacha 2 et dont ii releve le role dans la tentative de 
repression de la revolte des janissaires (Novembre 1808) 3, a resume dans un 
de ses ouvrages consacre aux voyageurs etrangers dans Ies Principautes Da­
nubiennes 4 la relation du comte Auguste de Lagarde sur la tragedie de Co­
lentina (13/25 mars 1813), a laquelle avait assiste l'emigre franc;ais 5• 

1 V. A. Urcchiă, Istoria românilor (Histoire des Roumains). t. X B, Bucarest, 1902, 
pp. 26-28. 

2 N. Iorga, Geschiclzte des osmanischen Reiches nach den Quellen dargestellt, dans la collec­
tion t Geschichte der europăischen Staaten herausgegeben von A. H. L. Heeren, F. A. Ukert, 
W.v. Giesebrccht und K. Lamprecht •>, t. V, Gotha, 1913, pp. 181-182. 

3 Ibidem, pp. 185-186. 
' N. Iorga, Istoria românilor prin călători (Histoirc des Roumains par Ies voyageurs). 

voi. III, Bucarest, 1929, p. 71. 
6 A. de Lagarde, Voyage de Moscou a Vienne par I(iev, Odessa, Constantinople, Bucharest 

et Herma11nstadt, Lettres adressees a Jules Grifith, Paris 1824, pp. 342-343. 
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Mais aucun de ces historiens ne s'est occupe des relations d:! Ramiz 
avec Ies Principautes Roumaines, ni n'a tente d'eclaicir Ies circonstances qui 
ont pousse l'ancien kapoudan a traverser a deux reprises ces pays. 

Parmi Ies historiens etrang~rs, seul le professeur A. F. Miller 6 s'est 
occupe de Ramiz Pacha dans un ouvrage consacre a Bairaktar Moustafa 
pacha, ainsi que dans une etud~ parue sous Ies auspices de l'Institut rou­
main pour l'etude du sud-est europe~n 7• 

Etayant ses recherches sur des documents inedits conserves dans Ies 
archives russes, le professeur A. F. Miller a retrace dans sa derniere contri­
bution l'activite non officielle de Ramiz Pacha pendant son sejour en Russie, 
en pleine guerre russo-turque. L'idee maîtresse qui s'en degage est que l'an­
cien kapoudan pacha aurait poursuivi avec ardeur le retablissement de la 
paix entre l'Empire ottoman et l'Empire russe et meme la cpnclusion d'une 
alliance turco-russe, tout en d~m:!urant fidele a sa patrie, malgre Ies appa­
rences qui l'accablent_ Vu que le professeur Miller a concentre ses recherches 
sur le sejour de Ramiz en Russie, ii est naturel qu'il n'ait pas insiste sur Ies 
relations directes de l'ancien kapoudan avec Ies Principautes Danubiennes 
au cours de ses voyages en territoire roumain. Meme lorsque le savant his­
torien russe mentionne la tragedie qui mit fin aux jours de Ramiz pres de 
Bucarest, ii se contente de reproduire Ies dires d'un auteur turc, lbrahim 
Alaettin 8, sans Ies soumettre a une analyse critique_ C'est ainsi que s'expli­
que d'ailleurs la localisation erronee de la tragedie de Colentina sur la chaus­
see Bucarest-Giurgiu 9• 

Les circonstances qui ont pousse Ramiz pacha a venir a deux reprises 
dans Ies Principautes Roumaines sont etroi,tement liees a certains aspects 
de son activite ideologique, militairc et diplomatique que nous croyons utile 
de rappeler ici brievement. 

En tant que representant de la jeunesse avancee turque, Ramiz a ete 
le chef ideologique de l'organisation secrete << Les amis de Roustchouk >>, 
formee a l'initiative de Moustafa Pacha Bairaktar, vali de Silistrie et corn­
mandant supreme (serasker) de l'armee du Danube, pour mettre fin a l'anar­
chie feodale qui dechirait l'empire et pour affaiblir la puissance des janissaires 
de la decadence, insubordonnes et corrornpus. De cette organisation politique 
faisait partie Moustafa Refik, Mehmed Said Galip, Mehmed Tasim, Mehmed 
Emin Behidj et Manouk bey 10• 

Ramiz eut un role de premier plan dans la preparation du coup d'etat 
de Bairaktar Moustafa Pacha, qui renversa le sultan Moustafa IV (29 Mai 

8 A. F. Miller, MycTaipa flama Eall:palCTap. OroMaHCKall HCTOpHII B Ha11ane XIX seKa 
l\Ioscou-Leningrad, 1947. 

7 Idem, Abdullah Ramiz Pacha en exil, dans • Revue des etudes sud-est europeennes t II, 
1964 no 3-4, pp. 420-432. 

8 lbrahim Alaettin, Meşhur Adamlar (Les hommes celebres), Istanbul, 1938, p. 1305 
8 A. F. Miller, Abdullah Ramiz pacha en exil, p. 432. 
10 Ismail Hakki Uzuncarsili, Meşhur Rumeli ayanlarindan Trisinikli Ismail, Yilik oglu 

Suleyman Agalar ve Alemdar Mustafa paşa (Sur Ies ayans celebres de Roumelie, Ies agas Trisinikli 
Ismail, Yilik oglu Suleyman et le porte-drapeau Moustafa pacha), Istanbul, 1942. 
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1807-28 Juillet 1808), afin de rernettre en vigueur Ies reformes de Selim III, 
qui avait essaye vainement de renforcer l'autorite centrale en creant une 
armee moderne ( nizam-i djedid). 

Doue d'une vive intelligence, d'une volonte tenace et possedant des 
connaissances etendues, Seid Abdullah Ramiz conquit rapidement une grande 
autorite en qualite de reorganisateur de la marine de guerre ottomane et 
d'une nouvelle armee reguliere (nizamli asker ), instruite d'apres Ies metho­
<les europeennes 11 • Cest ainsi qu'il s'attira l'inimitie des janissaires, 
menaces par Ies reformes decidees en Octobrc 1808 12 par le divan, aux­
quelles il avait pris une part active. De cette epoque date aussi la haine ca­
chee des ulemas (ulama), tels que le seikh iil islam Mehmed Ata'ullah, 
l'âme de la revolution de 1807, ou de kadiasker d'Istanbul Murad-zade Meh­
med Murad. D'autres partisans des janissaire rebelles, signataires de l'acte 
(hudjdje seriye) de condamnation des reformes 13, le poursuivaient eux 
aussi de leurs ressentiments. 

Au cours de la grande revolte des janissaires de Novembre 1808 14, 

l'echec de sa tentative d'organiser la resistance pendant la celebre << nuit de 
la predestination >► (kadir gecesi) 15, ainsi que son role dans l'etranglement 
de l'ancien sultan Moustafa IV (16 Novembre 1808) 16 le compromirent defi­
nitivement. 

Apres la mort du Bai:raktar 17, auquel il essaya vainement de porter 
secours , Ramiz fut oblige de quitter secretement la capitale ottomane, avec 
le consentement du nouveau sultan Mahmoud II 18 (28Juillet 1808-3Juillet 
1839), qui capitula devant Ies janissaires pour sauver sa vie et son trone. 
Arrive par mer a Silivri, Ramiz se cacha d'abord a Cataldja, sur les domaines 

11 Cf. la lettre du baron Hllbsch du 12 Novembre 1808 dans Ies Archives de la politique 
etrangere, (A.P.E.) Moscou, Fond Constantinople (K), doc. no 2 274, p. 69. Par la suite la cita­
tion se fera par l'abreviation A.P.E. 

12 Le projet, signe par Ramiz, ainsi que par Ies autres membres du divan, et confirme 
par un « fetva o du « mufti •• prevoyait le retablissement de Ia discipline et des obligations en 
vigueur a l'epoque de SUieyman le Magnifique, le casernement des janissaires, la prestation du 
service rnilitaire, la suppression de la venalite des grades d'officiers des janissaires, la revision 
des pcnsions, l'introduction de l'armement et de la tactique occidentale. Ahmed Djevdet, Tarih 
(Histoire), voi. IX, Istambul 1292, p. 278. 

13 Ahmed Asim, Tarih (Histoire), voi. II, Istanbul p. 46-49; Ata Bey, Tayyarzade 
Ata'ullah Ahmed, Tarih (Histoire). voi. III, Istanbul p. 82-83. Voir aussi Ies lettres de l'inter­
nonce du 31 Mai et du 18 Juillet 1807 dans Osterreichische Staatsarchiv de Vienne, Abteillung 
Haus, Hof, und Staatsarchiv, Fond Tiirkei, Reiche VI, Karton 1, doc. no 17 et 21. 

14 C. Erbiceanu, Cronologia evenimentelor din ţările române de la 1768-1812 scrisă de 
un anonim (Chronologie des evenements des pays roumains de 1768 a 1812 ecrite par un anonyme), 
dans Istoria Moldovei şi Sucevei (Histoire de la Moldavie et de Suceava), Jassy, 1887, p. 527-
528; N. Iorga, Histoire des Etats balkaniques, Bucarest 1914 p. 151; H. Dj. Siruni, Bafraktar 
MoustafaPacha et Manouk Bei «prince de Moldavie», dans «Balcania», VI, 1943, p. 80 et suiv. 

15 Le role de Ramiz pacha pendant la revolution de Novembre 1808 a ete mis en lumiere 
par H. Dj. Siruni, op. cit., pp. 91-96. 

10 Yayla Imam, Tarih (Histoire). 
17 Ahmed Djevdet, Tarih, voi. IX, p. 35; Mehmed Sureyya, Sidjill-i osmani ... (Bio­

graphies ottomanes), voi. IV, Istanbul, 1308-1315, IV, p. 460; Abdurrahman Seref, Tarih-i 
Devlet-i osmani.ve (Histoire de l'etat ottoman). 1318, voi. II, p. 280. 

18 A. de Juchereau de Saint-Denys, Revolutions de Constantinople en 1807 et 1808, voi. I, 
Paris 1819, p. 237, 
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de Selim Herai, puis a Bunar Hisar 19, d'ou il passa en compagnie d'Inge Meh­
med Bey, le second Kapoudan, a Roustchouk. 

L'ancien agent et confident du Bairaktar, 20 Ahmed Efendi, connu 
sous le nom de Kiose Kehaia, y avait rassemble Ies restes du parti de l'an­
cien grand vizir 21 et s'etait empare du pouvoir local. Poursuivant la poli­
tique de feu Moustafa Pacha, 22 dont il venait d'epouser la veuve, le chef 
des rebelles de Bulgarie cherchait un appui aupres des Russes avec Iesquels. 
l'Empire ottoman etait en guerre depuis 1806. De concert avec Ramiz et Ies 
principaux ayans de Roumelie, qui devaient supporter tout le poid de la 
guerre en cas d'une reprise des hostilites, Ahmed decida de reprendre Ies pour­
parlers entames du vivant de Moustafa Pacha Bairaktar. Par l'entremise 
du banquier armenien Manouk Bey Mirzayan envoye a.Bucarest, Ahmed entra 
secretement en relation avec le consul russe. Prive du concours des ayans 
de Roumelie, Ahmed se sentit bientot menace dans sa vie et ses biens au 
cas ou son ennemi, Bosniak aga, reussirait a s' emparer de Roustchouk ou 
a y etre envoye par Ie grand vizir Memes Pacha. Par I' entremise du fameux 
banquier annenien Manouk Bey Mirzayan 23, Ahmed entra secretement en 
relation avec le consul de Russie a Bucarest, Kiriko 24, et, par ce demier. 
avec le commandant general des annees russes operant dans Ia vallee du 
Danube, le marechal Prozorowski 26 . 

Apres l'echec du congres de Jassy 28, le marechal s'etait assigne comme 
but l'occupation par surprise de la cite de Giurgiu 27• Desirant rendre aux 
Russes un service signale avant de se refugier dans l'Empire, Ahmed Ieur 
proposa de favoriser leur mainmise sur Giurgiu et Roustchouk. Dans ce but. 
il fit meme retirer, sous differents pretextes, Ies servants des pieces d'artillerie 
de la forteresse de Giurgiu 28• II convint en outre avec Ie general Miloradovici 

11 A. Djevdet, Ta~ih, voi. IX, p. 49. 
10 Hurmuzaki, Supl. 1/2, p. 517, doc. no. DCLXXIII. 
21 Ibidem, p. 546, doc. no DCCXI, 30 Avril 1809. 
21 Suivant Ibrahim pacha de Bosnie, Ies Russes auraient promis a Moustafa pacha Bairak­

tar et aux ayans des bords du Danube de Ies reconnaître princes independants a condition de ne 
pas passer le Danube et de leur faire une guerre simulee ( Ibidem, p. 553, doc. DCCXXII, 
2 Septembre 1809). 

13 Apres la mort du Bairaktar, Manouk Bey s'enfuit de Constantinople et vint a Roust­
chouk (Hurmuzaki, Supl. I/3, p. 157). Sur Manouk Bey, voir H. Dj. Siruni, op. cit, p. 53 et suiv. 

24 Par ordre du Bairaktar, Kiriko avait ete enleve de Bucarest au debut de la guerre pour 
etre conduita Roustchouk. D'apres Langeron (Hurmuzaki, Supl. 1/3 p. 158), Ahmed et Manouk 
J'auraient preserve de la fureur du grand vizir. 

26 Les rapports de Meriage adresses a Champagny le 28 Janvier et le 18 Fevrier 1809 
(Hurmuzaki Supl. 1/2 p. 536 doc. no. DCCI et p. 543 doc. no. DCCVII) precisent qu' Ahmed echan­
geait des presents avec le marechal Prozorowski ( Ibidem p. 535, doc. no DCC, 22 Jan vier 
1809). 

28 Hurmuzaki Supl. I/3, p. 159. Les pourparlers de Galib Efendi avec Ies generaux Milo­
radovici et Hasting et avec le senateur Kousnikov (Hurmuzaki Supl. I/2, p. 536, doc. no DCXCVI 
31 Decembre 1808; p. 643 doc no DCCVII, 18 Fevrier 1808) commencerent le 24 Fevrier (Biblio­
theque de J'Academie de la R.S.R., mss roum. 1 568, f. 115). 

27 Cf. le memoire du general Langeron, Hurmuzaki Supl. I/3 p. 158. 
2e A.P.E. Moscou no 1928, p. 82-84. 
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de quittf'r Roustchouk le jour meme ou Ies Russes devaient s'approcher de 
Giurgiu :u. 

Ce projet, connu seulement par huit personnes 30, semble ne pas avoir 
ete devoile a Ramiz, qui portait encore le titre officiel de kapoudan pacha. 
Le pressentant hostile a la reddition des forteresses danubiennes, Ahmed 
l'avait installe sur la rive gauche du Danube, a Slobozia, sur Ies terres de feu 
Bairaktar Moustafa Pacha 31 . 

Dans l'espoir d'un prompt changement de la situation politique a 
Constantinople, Ramiz s'obstina a rester en territoire ottoman, malgre Ies 
conseils de son ami, Manouk Bey. En rn qualite de grand proprietaire en 
Valachie 32, le banquier armenien s'etait installe a Bucarest 33, ou son ami 
Bahic lui amenait sa famille avec le concours de Aidin Pacha de Giurgiu M. 

Selon Ies informations transmises rn Janvier 1809 par le consul Kirico 
au marechal Prozorowski, Manouk Bey pressait instamment Ramiz a passer 
en Valachie rnns reussir a vaincre sa repugnance 36 . 

Cependant Mahmud II, tombe sous l'influence des janisrnires, se de­
cidait a ordonner la mise a mort de Ramiz et d' Ahmed 38, ce dernier etant 
fortement compromis par ses negociaticns avec ks Russes. 

Charge d'executer la sentcnce prononcee par firman contre le kapoudan, 
Molla Pacha de Viddin a vait vainement tente d' obtenir le concours d' Ahmed, 
vu qu'il ne pouvait y parvenir de force. En echange de la tete de Ramiz, 
Ahmed aurait la vie sauve et serait confirme par la Porte ayan de Rusciuk. 
Cette demarche se heurta au loyalisme d' Ahmed. II en fut de meme de la 
tentative de Khusrev Pacha pour s'assurer le concours d' Aidin Pacha 
auquel il offrait }'insigne <lignite de pacha a trois queux pour prix de I' exe­
cution des deux proscrits. 

Malgre Ies precautions prises par Ahmed, informe par Aidin Pacha, 
l'ordre du sultan ne demeura fas longtemps un secret. Bientot, un des 
plus puissants ayans qui jouissait de la confiance des deux amis, Feizi Aga 
de Tîrnovo, passait du cote des janissaires 38 

6,,. Cette trahison declanchait 
la mesentente parmi Ies ayans de Roumelie, tandis qu'a Constantinople Ies 
janissaires renfor<;aient leur emprise sur le gouvernement. 

2e Hurmuzaki Supt. I/3, p. 158. 
30 D'apres Langeron, c'etaient Prozorowski, Bezak, Koutouzow, Harting, Miloradovich, 

Kiriko, Mamouk Bey et Ahmed Efendi (Ibidem p. 159). 
31 Hurmuzaki, Supt. 1/2, p. 625 doc, no DCCCXVIII, 
32 Ibidem, p. 505, doc. no DCLXI, Avril 1808. 
33 Hevond Hovnanian, Histoire de la vie de Manouk Bey Mirzaintz, Vienne, 1852, p. 71; 

M. M. Mseriantz, Mirzaian Manouk Bey, Mascau, 1881; voir aussi le Hronicul protosinghelului 
Naum Rdmniceanu (1768-1810) (Chronique du • protosinghelos • Naum Rămniceanu), dans 
C. Erbiceanu, Cronicari greci care au scris despre români în epoca fanariota (Chroniqueurs grecs 
qui ont ecrit sur Ies Roumains a l'epoque phanariote). Bucarest, 1888, p. 282. 

34 Ibidem p. 285. Mser Mserian, Vie de 11.fanouk Bey (mss. armenien de la bibliotheque 
Matenadaran a Erivan), pp. 191-192, communiquee par H. Dj. Siruni, auquel nous adressons 
ici nas remerciements Ies plus vifs. 

31; APE Mascau doc. no 1928, foi. 36, 10 Janvier 1809. 
31 Ibidem doc. no I 928 foi. 448, Fevrier 1809. 
31 bis Mser Mserian op. cil. p. 187-189. 



82 ALEXANDRESCU-DERSCA-BULG/\RU 6 

Prive du concours des ayans, Ahmed se sentait menace dans sa vie 
et ses biens au cas ou son ennemi, Bosniak aga, reussirait a s'emparer de 
Roustchouk ou a y etre envoye par le grand vizir Memes Pacha. 

De son cote, Ramiz, perdant tout espoir, etait contraint a abandonner 
le sol ottoman pour chercher refuge aupres des ennemis de l'Empire otto­
man. II s'etayai.t sur Ies assurances donnees par Manouk au nom des auto­
rites russes. Dans l'espoir d'amener par son entremise le sultan a leur cedcr 
Ies Principautes Danubiennes, Ies Russes offrirent a Ramiz l'hospitalite 
en egard a son origine crimeenne 37 et surtout a ses relations presumees avec 
Mahmoud II. 

Pendant la nuit du samedi 13/25 Mars, le Kapoudan Pacha quittait 
Slobozia, en emportant avec lui une fortune <1 imperiale>>. 38• II etait accom­
pagne par Ahmed Efendi, quis'etait enfui secretement de Roustch0uk39, par 
Memis Aga, ayan de Timovo, par lnge Mehmed, par son propre tresorier (6 xa~­
va-rapri~ = haznadar) ainsi que par une suite comprenant une centaine 
cl'hommes surs 40• Les Russes Ies retinrent a Fălăştoaca (sI~ <l>aÂ.acr-r6icav) 
sur le Neajlov, jusqu'a ce que le marechal Prozorowski, revenu de Jassy, 
leur eut donne la permission de se rendre a Bucarest, afin de se mettre 
sous la protection des autorites russes. 

Dans la soiree du 16/28 Mars 1809, Ramiz arrivait dans la capitale de 
la Valachie avec sa suite, dont une partie retourna ensuite a Vidin. Le <1 pro­
tosinghelos >> Naum Rămniceanu note que Ramiz fut loge dans la maison 
du « vomic» Tudorache Văcărescu Furtună 41 , Ahmed Efendi dans la maison 
de la princesse Ecaterina Văcărescu, fille du prince Nicolae Caragea 42, Memis 
Aga dans la maison de Ia veuve du <1 vomic>> Ioan Florescu 43, et lnge Mehmed 

37 Le pere de Ramiz, Fayzullah Efendi, avait occupe la charge de Kazasker cn chef 
du clerge musulman de Crimee. APE, doc. no I 928, foi. 36. 

38 Cronica meşteşugarului Ioan Dobrescu (1802-1830) (Chronique de l'artisan Ioan Do­
brescu), ed. I. Corfus, dans « Studii şi articole de istorie• (Etudcs et articles d'histoire), VIII, 
1966, p. 338. 

39 D'apres Djevdet (Tarih, voi. IX p. 50), Ahmed aurait emporte tous Ies bijoux ct 
Ies objets precieux du Baîraktar, ainsi qu'une somme de 14 OOO bourses d'or. Ibrahim pacha de 
Bosnie Ies evaluait a plusieurs millions (Hurmuzaki, Supt. 1/2, p. 553, doc. no DCCXXII, 8 Sep­
tembre 1809). 

,o C. Erbiceanu, Cronicari greci care au scris despre români în epoca fanariotă p. 286. 
'1 La maison du «vornic• Teodor Văcărescu Furtună se trouvait sur I' 1, Uliţa Măgurea­

nului • (la rue de Măgureanu, aujourd'hui Calea Victoriei) devant l'ancienne rue Carol. 
42 La maison de la princesse Ecaterina Văcărescu (morte en 1812), la troisieme femme de 

Ienăchiţă Văcărescu (m. 1797) se trouvait toujours sur !'Uliţa Măgureanului, pres du monastere 
Saint- Jean-le-Grand (Sf. Ioan cel Mare), sur l'emplacement occupe aujourd'hui par le C.E.C. 
Cf. George D. Flore3cu, Din vechiul Bucureşti. Biserici, curţi boiereşti şi hanuri după două planuri 
inedite de la sfirşitul veacului al XVIII-iea (Sur l'ancien Bucarest. Eglises, maisons de boyards 
et auberges d'apres deux plans inedits de la fin du XVIII e siecle). Bucarest, 1935, p. 113. 

ca La maison de la familie Florescu se trouvait toujours sur !'Uliţa Măgureanului, pres 
de l'auberge du monastere Saint Spiridon l'Ancien (Sf. Spiridon cel Vechi), en face de !'ancie n 
monastere de l'Archimandrite, connu de nos jours sous le nom de l'Eglise des Saints Apotres 
(Sfinţii Apostoli). George D. Florescu, Casa Floreştilor din mahalaua Scorţarului (La maison des 
Flore§ti dans le quartier Scorţarul), dans « Bucureştii vechi, I- V, Bucarest, 1935, p. 57. 
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Bey ainsi que le haznadar, dans la maison Gulianu 44 • Un chroniqueur con­
temporain, Ioan Dobrescu, qui etait a la fois chantre a l'eglise Batişte et 
pelletier-fourreur, relate que Ramiz passa quelque temps a Bucarest avec 
Ahmed Efendi, se soumettant en tout aux autorites russes 45 . 

En vertu d'un ordre du gouvernement imperial envoye au marechal 
Prozorowsky, Ramiz fut oblige de quitter Bucarest pour se rendre dans 
la Nouvelle Russie, a Nikolaiev 46 . L'empereur Alexandre I•r esperait utiliser 
sa pretendue influence sur le sultan pour negocier une paix favorable aux 
Russes. 

Le professeur A. F. Miller a montre que Ies negociations de Ramiz 
avec le duc Emmanuel de Richelieu a Nikolaiev, ainsi que Ies pourparlers 
de Petersbourg avec le marechal Roumiantzev et d'autres dignitaires russes 
(Dccembre 1809-Aout 1810), se sont heurtes a l'intransigeance de l'Em­
percur Alexandre, qui exigeait la ccssion des Principautes Roumaines et la 
reconnaissance de l'independance de la Serbie sous le protectorat russe comme 
conditions s2:ne qua non pour la conclusion d'une paix secrete avec le sultan, 
a.uquel il offrait un refuge en Russie au cas d'une nouvelle revolution a Con­
stantinoplc 47• 

Partirnn de la theorie que Ies Principautes Danubiennes faisaient partie 
integrante de l'Empire ottoman en leur qualite de pays tributaires, Ramiz 
hesitait a presenter ces conditions au sultan, de peur de se compromettre et 
de s'attirer la haine des grandes familles phanariotes, pour lesquelles Ies pays 
rnumains faisaient figure d'un riche patrimoine a exploiter 48• 

Ses scrupules etaient confirmes d'ailleurs par un observateur etranger, 
le charge d'affaires de France a Constantinople, Latour-Maubourg. En Juin 
1809 ce dernier ecrivait au ministre des affaires etrangeres de France J. B. 
Nomperc de Cha'.Ilpagny, que toute ouverture portant sur !'abandon de la 
Valachie ou de la Moldavie serait toujours rejetee par le sultan, qui prefe­
rerait continuer la guerre en << se tenant etroitement attache aux Anglais >> 48• 

Dans ces conditions, la correspondance secrete de Ramiz avec Mah­
moud II devait se borner a fa.ire valoir, d'une part, Ies intentions pacifi­
ques d' Alexandre I•r et, de l'autre, l'importance des avantages d'un traite 
de paix et d'une alliance avcc la Russie de nature a raffermir le treme du 

44 La maison Guliano se trouvait sur I'emplacement de l'actuel immeuble-tour qui se dresse 
sur le Splaiul Independenţei. Information orale donnee par George D. Florescu. 

45 Cf la chronique de Ioan Dobrescu, p. 338. 
te A. F. Miller, Mycu4>a Tiawa 6al!pa.np p._341 et suiv. Idem, Abdullah Ramiz 

puha en exil p. 428. 
17 A. F. Miller, Mycn4>a Ilama 6al!paKTap, p. 342. 
'8 A.P.E., Chancellerie du Ministre, no 5 189 p. 11-19 
o Hurmuzaki, Supt. 1/2 p. 548 doc. no. DCCXV, 28 Juin 1809. Au debut de l'annee 1811, 

le sultan rejetait toute proposition de paix en declarant qu'il preferait continuer la guerre pendant 
vingt ans de suite que de ceder Ies Principautes Danubiennes ( Ibidem, p. 605, doc. no DCCXC\'l 
20 Mars 1811). Meme la declaration de !'interprete russe Fonton a savoir que la Russie abandon­
nerait ses pretentions sur la Serbie et sur le remboursement des frais de guerre pour obtenir la 
cession des Principautes n'a eu aucun effet sur Ies Ottomans ( Ibidem, p. 582, doc. no DCCLXIX, 
3 Avril 1811). 
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sultan. Ainsi que l'a tres justement fait remarquer le professeur A. F. Miller 
cet echange de lettres - connu seulement par certaines allusions de Ramiz 50, -

n' eut aucune influence sur les negociations officielles, entamees a Roustchouk 51 , 

reprises a Giurgiu 53 et poursuivies a Bucarest. Succedant aux demarch<:s 
infructueuses du comte Kamenski, du chevalier Italinski et du senateur 
Koutouzov 63, ainsi qu'aux ouvertures du charge d'affaires de Prusse, Wer­
ther 54, et du charge d'affaires de Suede et du Danemark, le baron Hiibsch55, 

ces negociations n'aboutirent a la paix (28 Mai 1812) qu'a la suite des graves 
revers su bis par Ies Turcs a Roustchouk (J uin 1811) 58 et a Slobozia (Oc­
tobre 1811)67 . Ces defaites etaient d'autant plus graves que l'Empire ottoman, 
par suite de difficultes economiques insurmontables, n'etait plus en etat 
de lever et d'armer de nouvelles troupes. Les Russes, eux aussi, se voyaient 
accules a faire la paix par suite de la tension survenue dans leurs relations 
avec la France. Des Octobre 1811, le gouvernement de Petersbourg donnait 
ordre a Koutouzov de conclure la paix a quelque prix que ce fut 68• II est 
notoire que l'imminence d'une guerre avec Napoleon I" decidait finalement 
l'empereur Alexandre a reduire ses pretentions territoriales, soutenues a 
Roustchouk 68, afin d'obtenir aux negociations de Giurgiu et de Bucarest 
l'accord des delegues ottomans. Dans cette action diplomatique, un râle occulte 
revint a Manouk bey en sa qualite d'ami du delegue turc, Galib Efendi 60, 

avec lequel ii eut plusieurs conversations portant sur la conclusion de la 
paix et d'une alliance russo-turque 81• 

Ce meme but etait poursuivi rar Ramiz. En sa qualite d'ami de Galib 
Efendi, l'ancien kapoudan espcrait tirer profit des pourparlers de Bucarest 

60 A.P.E., Moscou, Chancellerie, no. 5 209, pp. 19-20. 
61 Hurmuzaki, Supl I/2 p. 600 doc. no DCCLXXXVII, 8 Novembre 1811. Les conditions 

imposees par Ia Russie portaient sur la cession de Ia Moldavie jusqu'au Siret; l'independancc de 
Ia Valachie et des Serbes, Ia cession du territoire turc de l'estjusqu' au cours du Phasc; le paiement 
de vingt millions de piastres ( Ibidem, p. 601, doc. no DCLXXXVIII, 11 Novembre 1811). 

62 Ibidem, pp. 640-641, doc. no DCCCXXXII, 7 Novembre 1811, et pp. 641-642, doc. 
no DCCCXXXIII, 11 Novembre 1811; pp. 642-643, doc. no DCCCXXXIV, 20 Novcmbre 
1811; p. 651 doc. no DCCCXLVI, 14 Decembre 1811. 

68 Ibidem p. 607, doc. no DCCXCVII, 8 Mai 1811, ct doc. no DCCXCVIII, 19 Novcmbrn 
1811. 

64 Ibidem p. 578, doc. no DCCLXIII, 10 Novembre 1810. Aux propositions de Wcrther 
portant sur Ia cession des deux principautes, le Reis Efendi repondit par l'offre sensationnellc 
d'obtenir du roi d' Angleterre Georges III pour le compte de la Russie « de belles et grandes pro­
vinces en Amerique» ( Ibidem, pp. 604-605, doc. no DCCXCV, 26 fevrier 1811). 

66 Ibidem, p. 601, doc. no DCCLXXXIX, 12 Novembre 1811; p. 602, doc. no DCCXC, 
!9 Novembre 1811. 

68 Ibidem pp. 590, 591, doc. no DCCLXXVI, 24 Juillet 1811; pp. 615-616, doc. no 
DCCCVII, 9 Juillet 1811. 

67 Ibidem pp. 635-636, doc. no DCCCXXVIII, 29 Octobre 1811; pp. 636-637, doc. 
no DCCCXXIX, 24 Octobre 1811; pp. 639-640, doc. no DCCCXXXI, 24 Octobre 1811. 

68 Ibidem, p. 638, doc. no DCCCXXX, 26 Octobre 1811. 
68 II s'agissait notamment de la cession du territoire jusqu'au Siret, puis de celle du tcrri­

toire compris entre le Dniestr et le Pruth, que le Sultan etait dispose a conceder ( Ibidem, p. 601, 
doc. no DCCLXXXVIII, 11 Novembre 1811). 

•° Cf. la biographie de Manouk par Mser Mserian, en arm. trad. par H. Dj. Siruni, pp. 191. 
217-220 et 224. 

81 A.P.E., Moscou, fond 1 928, pp. 75-78, 17/29 Fevrier 1812. 
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afind'obteni:-, pour prix de samediation, la charge de valide Silistre 82, occupee 
naguere par le Bai:raktar. Ramiz s' empressa de demander au gouvernement 
russe la permission de se rendre a Bucarest ou tout au moins dans un village 
voisin de la capitale valaque pour negocier avec son ami Galib le retablis­
sement du traite d'alliance russo-turque de 1805. Avec l'aide bienveillante 
du comte de Capo d'Istria qui pensait assurer la tranquillite a la frontiere 
valaque en aidant Ramiz a obtenir la charge de pacha de Silistrie, l'ancien 
kapoudan re<;:ut a la fin de juillet 1812, par l'entremise de !'amiral Tchit­
chagov, la permission de l'empereur de se rendre a Bucarest, au quartierge­
ncral de l'armee russe 63• 

A cette date, la paix avait ete deja signee. Cependant Ramiz comp­
tait sur l'aide du principal delegue turc, Mehmed Said Galib, qui venait de le 
nommer inspecteur des commissaires turcs charges de recevoir Ies prisonniers 
ottomans repatries 64 conformement aux dispositionsde l'article IX du traite 
de Bucarest 65 . Faisant etat de cette nomination, Ramiz presentait a Tchitcha­
gov un plan hardi dont l'execution devait lui assurer la posscssion de la 
ligne du Danube. Dans sa premiere etape, ce plan prevoyait l'occupation des 
forteresses de Giurgiu et de Routschouk, par un corps de deux mille pri­
sonniers de guerre turcs, armes et soutenus par Ies troupes russes de Vala­
chie. La seconde etape devait etre consacree a l'installation de Ramiz a 
Silistrie 66• L'entree de Napoleon en Russie (en l'ete de 1812) et l'evacuation 
des troupes russes des Principautes (Octobre 1812) devaient empecher la 
mise en ceuvre de ce plan, rattache au projet aventureux de Tchitchagov 
de conquerir Constantinople par l'armee russe du Danube 67• 

Dans ces nouvelles circonstances, Ramiz se vit oblige de renoncer a 
l'appui des russes. 11 persevera neanmoins dans l'intention de se rendre a 
Routschouk dont l'ayan, Bosniak aga, etait son ami 88• N'etant plus d'aucune 
utilite pour Ies Russes, Ramiz obtint facilement la permission de l'empereur, 
ne soupi;onnant pas a quel point Ies esprits etaient montes contre lui en 
Turquie. S'abusant sur Ies veritables sentiments des ulemas - gui avaient 
evite de manifester leur opposition , se contentant de soulever le peuple par 
Ies janissaires 69 (Novembre 1808) - Ramiz comptait sur le sultan 70 pour 
tenir ces derniers en respect, d'autant plus que Mahmoud II lui avait donne 

12 A. F. Miller, MycTa«pa IIama 6allpacTap op. cit. p. 343. 
83 Ibidem, p. 346. Archives Centrales de l'Histoire Militaire (A.H.M.), no 8/98, pp. 191 -

194. 
" A.P.E. Chancellerie, no 1 931, p. 166-167. A. F. Miller, Abdullah Ramiz pacha en exil, 

p. 431. 
86 D. C. Sturdza et C. Colescu Vartic, Acte şi documente relative la istoria renascerei Ro­

mâniei (Actes et documents relatifs a. l'histoire de la Renaissance de la Roumanie), voi. I, Bucarest, 
1888, p. 300. 

88 A. F. Miller, MycTa«pa IIama :Sallpauap p. 3-17. 
67 Ibidem. 
88 Chronique de Ioan Dobrescu, p. 338. 
68 Mac Farlane, Constantinople en 1828, Paris, 1830, pp. 129-130. Juchereau de Saint 

Denis, Histoire de l' EmpiYe Ottoman, Paris, 1844, pp. 251- 253. 
7° Cf. la lettre de Ramiz a Speranski, Moscou A.P.E., fond Constantinople (K), no. 2 024. 
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par lettre autographe des assurances formelks 71 afin de le decider a ren­
trer en Turquie. Sur de la fidelite de sa garde, ncrntee parmi Ies fugitifs. 
turcs de Russie 72, et comptant aussi sur l'amitie de l'ayan de Roustchouk 
pour faire pression sur le gouvernement ottoman, Ramiz se laissa abuser 
par la promesse d'etre pourvu d'une charge importante. D'aprcs certains. 
bruits habilement repandus, il se serait agi meme du vizi1at 73• 

A la tete d'un detachement d'hommes surs, gagnes pa, ses liberalites~ 
Ramiz guitta le sol russe pour penetrer en Moldavie. A cette epogue son sort 
etait deja decide. Le 18 Janvier 1813, l'ancien prince de Moldavie Alexandru 
Hangerli faisait part a Manouk d'un complot ourdi a Constantinople contre 
tous les anciens partisans du Bairaktar, suspects d'avoir trahi les Turcs aux 
negociations de paix de Bucarest 74• 

Ignorant le danger dont il etait menace, Ramiz etait rei;:u a J assy par 
le prince Scarlat Callimachi (1807-1810 et 1812- 1819) avec tous les hon­
neurs dus a un grand dignitaire de la Sublime Porte 76• Installe pres de la 
d2meure du baron frani;:ais Chambinaud 76, Ramiz recevait a plusieurs re­
prises la visite du prince, gui donna meme en son honneur et en celui d'un 
kapoudji ba~i venu de Constantinople un grand dejeuner dans les jardins. 
du metropolite a Copou 77 • Ramiz semble avoir mene un grand traina Jassy~ 
a en juger par le monta'lt de ses depenses gui s'elevaient, pour la cuisine­
seulement, a 500 thalers par jour 78 , au grand dommage des finances 
princieres. 

Les opperations d'echange des prisonniers turcs contre Ies prisonnicrs. 
russcs, envoyes d~ Constantinople rar Bucarest a Jassy, se prolongercnt 
jm:qu'au 8 Fevrier 1813, date de leur depart sous la conduite d' Ahmed P.tcha 79_ 

Ramiz en profitait pour continuer ses negociations avec la Porte 80, tont 
en renfon;ant rn garde personelle. Le 30 Janvier 1813, l'agent autrichien 
Von Raab rapportait au chancelier prince de Mettcrnich gue l'ancien kapou­
dan avait fait venir de Tecuci et de Vaslui a Jassy plusieurs centaines de 

71 Mser Mserian, Biographie de Manouk Bey (en armenien). p. 239. 
72 Mserian Ies evaluc entre 200 et 4 OOO hommes (Ibidem), 
73 A. de Lagarde, Voyage de Mo5cou a Vienne, p. 343; Journal of a Nobleman comprising 

an Account of his Travels and a Narrative of his Residence al Vienne during the Congress, voi. 1. 
Londrcs, 1831, p. 284. 

74 Musee d'histoire de Bucarest, doc. armer,ien nr. 35 161 du 18 Janvicr 1813 (commu-­
nique par H. Dj. Siruni) 

7• L'agent autrichien Von Raab evaluait la garde de corps de Ramiz a 500 hommes. 
N. Iorga, Documente privitoare la familia Callimachi (Documents rclatifs a la familie Callimachi). 
voi. I, Bucarest, 1902, pp. 163- 164. doc. no XC du 30 Janvier 1813. 

76 Ibidem, I, p. 169, doc. CXVI, 22 Fcvrier 1813. 
77 Ibidem, voi. I, p. 171, doc. no CXVII, 5 l\iars 1813. 
78 Chronique de Ioan Dobrescu p. 338. 
79 Hurmuzaki, Supl. 1/2, p. 705, doc. no DCCCCXX, 8 Fcvrier 1813; :N. Iorga, Docmnents 

Callimachi voi. I, p. 167, doc. no CXII, 8 Fevrier 1813. Ahmed pacha, ancien prisonnier en Russie. 
avait etc ch:irge avec Ramiz de l'echange des prisonniers ( Ibidem, p. 162, doc. CVIII, 23 Janvier 
1813; Hurmuzaki, Supl. I/2 p. 705). 

80 N. Iorga, Documents Callimachi, voi. I, p. 164, doc. no CX, 30 Janvicr 1813. 
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gens bien montes et bien armes, auxquels il venait de fixer des quartiers dans 
la ville haute 81• 

Espe1ant en un prompt retablissEmcnt des 1efo1mes militairES 82 des­
tinees a reduire la puisrnnce de scs ennemis, le s janisrnires, F amiz prolcng(a 
jm:qu'au 16 Mars son sejour a Jassy, au giand mecontentement des mar­
chands et des habitants de la capitale, qui commern;aient a ressentir le contre­
coup des depenses occasionnees par rn presence. 

Suivant certains bruits consignes par le consul de France Fometty, 
que la Porte avait repandus sans doute a bon escient, Ramiz aurait attendu 
a Jassy l'ordre de se diriger contre Ies Serbes, qui s'opposaient au deman­
telement des forteTlsses elevees sur leur territoire pendant la guerre de 1806-
1812, ainsi qu'a l'occupation de leurs chatc aux-forts par des pachas et des 
gamisons ottomanes 83• Par contre, Von Raab qui entretenait des relations 
personnelles avec Ramiz, dont il loue la modestie, le sens de la justice et 
l'amour pour Ies lettres 84 , souticnt que l'ancien kapot.:.dan, modifiant ses plans, 
esperait etre nomme pacha de Belgrade, apres la restitution de cette place 
par Ies Serbes 86 et qu'il attendait avec impatience le resultat des nego­
ciations poursuivies a Nich par Celebi Efendi 86. Ces donnees sont confirmees 
par l'amcassadeur de France a Constantinople, le general A. F. Andreossy, 
dans une lettre 87 adressee au ministre dEs affaires et1 angeres, H. B. Maret, 
duc de Basrnno, ainsi que par le bicgraphe de Manouk Bey, Mser Mserian, 
qui soutient, en se fondant sur le tlmoigr.age hes precis de l'armenien Bahic, 
que Ramiz aurait ete invite a se rrndre a Belgrade pour y cccuper le poste 
de pacha de cette place forte 88• 

A cette epoque, Ramiz, dei;u par 1€s Russes, fairnit des avances aux 
Frani;ais 69, tout rn cherchant appui aussi aupres des Autrichiens. Usant 
de son charme personnel, il reussit a s'attirer la birnveillance de Von Raab, 
desireux d'assurer a l'Empire des Habsbourg dEs relations de bon voisinage 
avec Ies Turcs 90 au cas de la nomination de Ramiz a Belgrade. 

lls est probable que l'ancirn plan de Ramiz portant sur l'occupation 
d'une forteresse danubicnne soit rarvcnu a la conraisrnnce du gouvemement 
ottoman. Poursuivant sa politiquc de consolidation interieure de l'Em­
pire, inauguree en 1810, Mahmoud II e1ait ferrnernent decide a supprimer 
tous Ies obstacles qui s'y opposeraient 91 . A cet egard, Ramiz devait lui ctre 
doublement suspect: d' a bord a titre de protege de I' empereur Alexandre I" 92 

et ensuite en tant que continuateur de la politique de coup de force du 

81 Ibidem. Von Raab precise que Ies gens de Ramiz s"achetaient des armcs et des chevaux. 
82 Ibidem. 
83 Ibidem, pp. 173-174. doc. n° CXIX, 15 Mars 1813. 
84 Hurmuzaki, Supt., I/2 p. 705, doc. n° DCCCCXX, 8 Fevrier 1813. 
85 N. Iorga, Documents Callimachi, voi. I, p. 174, doc. n° CXIX, 15 Mars 1813. 
88 Ibidem, p. 171, doc. n° CXVII, 5 Mars 1813; p. 174, doc. n° CXIX, 15 Mars 1813. 
87 Ibidem, voi. I, p. 171 cioc. n° CXVll, 5 Mars 1813. 
88 Hurmuzaki, Supt. l/2, p. 745, doc. n° DCCCCLXXV, 12 Avril 1813. 
88 Mser Mserian, Biographie de Manouk Bey, p. 239 et suiv. 
80 N. Iorga, Documents Callimachi, voi I, p. 174, doc. n° CXIC. 
91 Ibidem. 
82 N. Iorga, Geschichte des osmanischen Reiches, Voi. V, pp. 215 et 231. 
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Bairaktar. Par ailleurs, le favori du sultan, le nisandji Halet Efendi, s'em­
ployait habilement a perdre l'ancien kapoudan dont il redoutait l'influence 
et le talent. Mais meme si Mahmoud aurait ete enclin a epargner Ramiz, 
il lui aurait ete difficile de s'opposer, a cette epoque, a la coalition formee 
par les janissaires, les ulemas et certains grands dignitaires de la Porte. 

Le sejour prolonge de Ramiz a Jassy permit au grand vizir Kursid 
Ahmed pacha de prendre des mesures en vue de sa suppression avant qu'il 
passât le Danube. Cette precaution prouve que le gouvernement ottoman 
etait au courant de l'intention de l'ancien kapoudan de s'emparer d'une 
forteresse danubienne, au cas ou le pachalik de Belgrade ne lui serait pas 
accorde, pour se mettre a l'abri des poursuites des janissaires et imposer ses 
conditions au sultan. 

Le soin d'organiser le guet-apens destine a mettre fin aux jours de 
Ram.iz fut confie au nouveau prince de Valachie, Ioan Gheorghe Caragea, 
l'homme de confiance de Haled Efendi. A cette fin, le gouvernement otto­
man envoyait a Bucarest - d'apres le temoignage du comte de Lagarde 93, 

du general Andreossy 94 et du chroniqueur Ioan Dobrescu 95 - un corps 
de << deli >> 96 place sous les ordres du << bimbasi >> du grand vizir, Mahmoud 
Aga 97• Les Turcs, mis en quartier a Văcăresti 98, y attendirent sous diffe­
rents pretextes l'arrivee de Ramiz. Ils avaient re<;:u la consigne d'executer a 
la lettre Ies ordres de leurs chef, auquel Caragea devait transmettre en temps 
voulu le firman du sultan 99 ordonnant la mise a mort de Ramiz. 

Pour eviter toute ambre de suspicion de la part de la future victime, 
Caragea faisait de grands preparatifs pour recevoir l'ancien kapoudan a 
l'instar de Scarlat Callimachi 100, avec tous les honneurs dus a un souverain 101. 

A la demande de Ramiz, 52 maisons furent preparees pour etre mises a la 
disposition de l'illustre hote et de sa suite en vue d'un sejour prolonge 102• 

Nous possedons plusieurs recits sur la fin tragique de Ramiz. En sa 
qualite de temoin occulaire, Auguste de Lagarde nous a laisse deux relations, 
quelque peu difMrentes, sur la scene sanglante alaquelle îl avait assiste comme 
invite de son nouvel ami, le grand logothete de Valachie Nicolae Dudescu 103. 

88 Dionisie Fotino, Istoria generală a Daciei (Histoire generale de la Dacie), trad. roum. 
par G. Sion, voi. II, Bucarest, 1859 p. 261, precise que la lettre autographe remise par l'empereur 
Alexandre I a Ramiz lui aurait ete fatale. 

114 Journal of a Nobleman, p. 285. 
H Hurmuzaki, Supl. 1/2, p. 475, doc. n° DCCCCLXXV. 
81 Chronique de Jean Dobrescu p. 338. 
87 Dionisie Fotino, op. cit. voi. II, p. 261. Le general Andreossy evalue ce corps a 

:300 deli (Hurmuzaki, Supl. 1/2, p. 745). Lagarde a 200 ( journal oja Nobleman, p. 285) 
-et Ioan Dobrescu (p. 338) a 150. 

81 • Le Moniteur uni versei• n° 115, 25 Avril 1813, apud V. A. Urechiă, op. cit., X B p.27 
D'apres la relation de Babic, reproduite par Mser Mserian (op. cit. pp. 239-241)., le delibati 
aurait ete amene de Şumla sous le pretexte d'etre nomme dans un poste important a Brăild.. 

89 c Le Moniteur universel •• n° 115, 25 Avril 1813, apud V. A. Urechiă, op. cit p. 27 
,Chronique de Ioan Dobrescu, p. 338. Dionisie Fotino, par contre, leur assigne pour lieu de re­
:&idence la monastere de Cotroceni. 

100 Mser Mserian, op. cit., pp. 241-246. 
101 Chronique de Ioan Dobrescu, p. 338. 
109 A. de Lagarde, Voyage de Moscou a Vienne, p. 343. 
101 Cf. la lettre du consul de France Ledoulz du 7 Mars 1813, apud V. A. Urechiă, op. 

cit., X B, p. 26, n.2. 



13 CONTRIBUTION A L'ETUDE DES RELATION DE RAMIZ PACHA 89 

Sa premiere relation a ete publiee dans son ouvrage redige en franc;ais sous 
forme de lettres adressees a son ami Jules Griffith. Ecrites presque au jour 
le jour, ces lettres qui n'etaient pas destinees au grand public, livrent ses 
premieres impressions, sans aucun calcul d'ordre politique. C'est ce qui ex­
plique la severite de la censure russe, agissant peut-etre aussi sous l'influence 
de la Sublime Porte 104. Par contre, l'ouvrage plus etendu et plus systema­
tique, paru en anglais a Londres en 1831 sous le titre Journal of a Nobltman 
comprising an Account of his Travels and a Narrative of his Residence at Vienna 
during the Congress, sans nom d'auteur, passe sous silence certains evenements 
survenus pendant le sejour de Lagarde a Bucarest 105 , amplement relates 
dans ses lettres franc;aises. Nous disposons en outre de l'importante rela­
tion de I' Armenien Bahic, consignee par Mser Mserian 106 , de certaines in­
formations contenues dans un rapport de l'ambassadeur de France a Con­
stantinople, le general Antoine Franc;ois Andreossy 107. des notes de Ioan 
Dobrescu 108, ainsi que des comptes rendus publies dans << Le Moniteur uni­
versel ,>109• 

Dans sa premiere relation , Auguste de Lagarde affirme que le prince 
de Valachie Ioan Caragea, ayant ete averti de la prochaine arrivee de Ramiz, 
avait envoye la veille, a deux lieues de Bucarest, ses arnaoutes 110, sous pre­
texte de lui servir de garde d'honneur m et de preparer son entree solennelle a 
Bucarest. En realite, ils devaient remplacer l'escorte de Ramiz, forte de huiit 
cents hommes, qui furent diriges sur-le-champ vers la capitale. II s'agissait 
d'isoler l'ancien kapoudan et de le priver de toute aide. Ces informa­
tions ont ete soigneusement expurgees de la relation anglaise, destinee au 
public. Leur exactitude est cependant confirmee par Dionisie Fotino 112 et 
par le general Andreossy 113• En effet, ce dernier precise que le deliba§i du 
grand vizir, Moustafa aga, accompagne de trois cents hommes et renforce 
par Ies << arnaoutes ,> du prince, etaient alles au-devant de l'illustre hote sous 
pretexte de lui preparer une entree triomphale a Bucarest. 

104 Hurmuzaki, X, p. 549, doc. no III. 
186 Cf. la preface de Lagarde a la premiere edition de son ouvrage Voyage dans quelquese 

parties de l'Europe, Londres, 1825, p. X. 
106 L'ouvrage anglais omet la reception du consul Ledoulx a la cour de Caragea, l'incendie 

du palais princier de • Dealul Spirii • et le tremblement de terre auquel est dft l'ecroulement de la 
tour de Colţea. Cf. J. K. Karadja, Contele de Lagarde şi călătoria sa (Le comte de Lagarde et 
son voyage), dans la • Revista istorică•• Bucarest, 1923, IX/1, pp. 6-10. 

107 Mser Mserian, op. cit., pp. 239-241 et 241-246. 
108 Cf. le rapport du 12 Avril 1813, dans Hurmuzaki, Supt. 1/2, p. 745, doc. n° 

DCCCCLXXV. 
108 Chronique de Ioan Dobrescu, p. 338. 
110 A. de Lagarde, Voyage de Moscou a Vienne, p. 343. 
m Hurmuzaki, Supt., 1/2 p. 745, doc. ~1'CCCCLXXV, 12 Avril 1813. L'information 

transmise par le general Andreossy selon laquelle le delibasi du grand vizir et ses Turcs seraient 
alles au-devant de Ramiz ne nous semble pas vrai semblable, car un pareil procede lui aurait 
donne I'eveil. Lagarde (op. cit., p. 243) et Babic (Mser Mserian, op. cit, pp. 239-241), 
qui furcnt temoins de la tragedie, soutiennent tous deux que Ies Turcs l'attendaient au pont de 
Colentina. 

112 Dionisie Fotino, op. cit. voi. II, p. 261. 
113 Hurmuzaki, Supt., 1/2, p. 745. 
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Cependant Ramiz, retarde par le mauvais etat des routes, avait passe 
la nuit du 12/24 au 13/25 Mars a Urziceni 114• Son entree solennelle a Buca­
rest devait avoir lieu dans la matinee du jeudi 13/25 Mars_ Cette date, notee 
soigneusement par Ioan Dobrescu m, concorde avec celle indiquee par le 
general Andreossy 118 et par « Le Moniteur universel 117 >>, ainsi qu'avec Ia 
relation plus vague de Lagarde, qui se contente d'indiquer l'annee et le 
mois 118• Par contre Mserian 118 place l'execution de Ramiz le 12/24 Mars 1813. 

Dans sa premiere relation, le voyageur fraDl;:ais soutient que le prince 
Caragea serait alle en personne au-devant de son illustre hote, avec toute 
sa cour, Ies consuls el Ies etrangers de marque desireux de prendre part 
a cette reception officielle. A l'approche de Ramiz, entoure de sa suite mon­
tee sur des chevaux richement capara~onnes et precedes par la musique 
militaire des << arnaoutes >>, la suite du prince mit pied a terre. Caragea, des­
cendant de cheval, s'avaD1;:a vers Ramiz pour lui souhaiter bonne venue 120• 

Cette relation concorde avec Ies regles strictes du protocole, gui exigeait 
que le prince allât en personne au-devant des hauts dignitaires de la Porte 
et qu'il Ies conduisît jusgu'a la demeure gui leur etait preparee d'avance 121• 

Les relations officielles - telles gue le rapport du general Andreossy et 
Ies correspondances de Bucarest publiees dans << Le Moniteur universel » -
ne font pas mention de la presenct> de Caragrn afin de menager sa reputation. 
On observe la meme omission dans la version anglaise de Lagarde, gui suit 
la ligne officielle. La relation de Bahic, consignee par Mserian, se borne 
a noter que Ies boyards avaient ordre d'attendre Ramiz a une lieue de 
Bucarest122• 

Par contre, tous Ies temoignages sont d'accord sur l'endroit de la ren­
contre tragique de Ramiz avec le cortege princier. Dans sa premiere version, 
Lagarde la situe dans une plaine non loin de la riviere Dîmboviţa 123, tandis 
que la version anglaise precise que << la voiture de gala du prince, tiree par 
six admirables chevaux noirs, accompagnee par un cortege de dignitaires 
et d'amaoutes, attendait a l'entree d'un grand pont de bois >>. Ce demier 
etait domine par une eminence occupee par deux cents turcs derriere lesquels 
se trouvaient masses Ies gardes du prince 124• D'apres Ies details consignes dans 

114 ~ Le Moniteur universel • n°, 115, dimanche 25 Avril 1813, apud V. A. Urechiă, op 
cit., X B, p. 27. 

115 Chronique de Ioan Dobrescu, p. 338. 
118 Hurmuzaki, Supl., 1/2, p. 745. 
117 • Le Moniteur universel • n° 141, vcndredi 21 Mai 1813, apud V. A. Urechiă, op. cit., 

X B, p. 27, n. 1. 
11a A. de Lagarde, op. cit., p. 342. 
118 Mser Mserian, op. cit., pp. 239-241. 
120 A. de Lagarde, op. cit., p. 343. 
121 I. S. Raicevich, Osservazioni storiche, naturali e politiche intorno la Valachia e M oldavia, 

Napoli, 1788, pp. I 74-175; Dan Simonescu, Literatura românească de ceremonial. Condica lui 
Gheorgachi 1762 (La litterature roumaine de ceremonial. Le registre de Gheorgachi. 1762). Bucarest, 
1939, p. 308. 

122 Mser Mserian, op. cit., pp. 239-240. 
12a A. de Lagarde, op. cit., p. 343. 
124 Journal of a Nobleman, p. 286. 
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le rapport du general Andreossy 126, dans Ies notEs de Ican Dobrescu 126 

et dans la chronique de Dionisie Fotino 127, ii s'agit du pont de bois jete sur 
la petite riviere de Colentina, sur le chemin venant de Focşani 128, que sui­
vait Ramiz. II nous faut donc rejeter l'affirmation de l'auteur turc lbrahim 
Alaettin, qui soutient que !'atentat contre Ramiz aurait eu lieu sur la chaus­
see reliant Bucarest a Giurgiu 129, affirmation reprise par le professeur A. F. 
Miller 130• 

A son arrivee a Colentina, l'ancien kapoudan pacha accompagne d'un 
« ispravnic >> du departement d'Ilfov, Sulgearoglu, qui etait alle au-devant 
de lui jusqu'a. Urziceni, n'avait aupres de sa voiture qu'une centaines de ses 
gardes 131, dont la plupart se trouvaient a Bucarest tandis que le reste etait 
reste en arriere. 

Arrive en presence des Turcs, Ramiz fut rnlue par une salve de deux 
cents mousquets, ce gui entraîna la mort de Sulgearoglu et du cocher 132• 

L'ancien kapoudan, n'ayant pas ete atteint par le coup de feu de Mahmoud 
Aga 133, riposta par deux coups de pistolets et un coup de carabine llkl, Ses 
neveux et ses gens es~ayerent vainement de le defendre, mais vaincus par le 
nombre, ib se virent bientot forces de l'abandonner 135• Dans la melee, dix­
sept personnes furent ri. nversec s a terre 136, tandis que la panique s' emparait 
des spectateurs qui craignaient que cette effroyable scene 137 se transformât 
en un massacre general. Blesse a un bras et jete a terre 138, Ramiz eut la tete 
coupee par le chef des « delis ,, 139• Deployant ensuite le firman du sultan, 
Mahmoud Aga publia que Ramiz, convaincu de trahison, (( venait de subir le 
châtiment de son crime ,,uo_ Enveloppant la tete sanglante de Ramiz dans le 
turban de sa victime, Mahmoud Aga regagna Bucarest au galop, (( tenant a 
la main la preuve de son obeisrnnce aveugle aux arrets de son maître >> m. 

125 Hurmuzaki, Supt., I/2, p. 745. 
128 Chronique de Jean Dobrescu, ed. cit., p. 338. 
127 Dionisie Fotino, op. cit. voi. II, p. 261. 
118 Cf. Ic plan de la viile <le Bucarest d'apr~s Vladimir de Blaremberg apud Dan Berindei, 

Ora5ul Bucureşti, reşedin/tl şi capitaltl aŢdrii Româneşti (1459-1862) (La viile de Bucarest, re­
sidence et capitale de la Valachie), Bucarest, 1963. 

129 lbrahim Alaettin, Meshur Adamlar, p. l 305. 
130 A. F. Miller, Mycnct,a nawa .6aApaKTap p. 352, et, Abdullah Ramiz pacha en exil, 

p. 432. 
m Hurmuzaki, Supl. I/2, p. 745. 
132 Ibidem, cf. aussi journal of a Nobleman, p. 286; Mser Mserian, op. cit., pp. 239-241. 
m A. de Lagarde, op. cit., p. 343. 
134 Ibidem. Hurmuzaki, Supt. I/2, p. 745. 
135 Ibidem. 
136 "Le Moniteur uni versei• n° l 15 du 25 A vrii 1813, apud V. A. Urechiă, op. cit., XB, 

p. 27. A. de Lagarde, op. cit. p. 343, don ne le chiffre de scizc morts, tandis qu' Andreossy n'en 
indique, de Constantinople, que onze. 

137 Cf. la description de Lagarde dans Journal of a Nobleman, p. 287. 
iae Mser Mserian, op. cit., pp. 239-241. 
139 Ibidem. Par contre, Dionisie Fotino (op. cit. voi. II, p. 261) ct Lagarde ( journal of 

a Nobleman, p. 287) soutiennent que Ramiz aurait ete tue par Ies coups de fcu. 
140 A. de Lagarde, Voyage de ,11oscou a Vienne, p. 344. 
141 Ibidem. 
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Promenee dans Ies rues et sous Ies fenetres des Bucarestois frappes de 
stupeur 142, la tete de Ramiz fut ensuite portee par Mahmoud Aga a Constanti­
nople u3_ Elle y fut exposee avec l'ecriteau suivant: << Cette tete este celle de 
Ramiz, traître a son gouvernement, seditieux et conspirateur >> u,. Le corps 
inanime de Ramiz fut porte a Bucarest dans la maison destinee a son usage MS_ 

Le lendemain il etait envoye a Roustchouk pour y etre enterre m. 
La nouvelle de l'execution de Ramiz s'est repandue vers Ies deux heures 

de I' apres-midi a Bucarest. Ioan Dobrescu ecrit que I' effroi y regnait a tel point 
que le marche fut ferme 147• Selon Lagarde, toute cette journee se serait passee 
dans une extreme anxiete. Frappes d' epouvante, Ies Bucarestois craignaient que 
!'escorte du pacha ne tentât de venger, par le pillage de la ville, le meurtre de 
son maître 148• Mais Caragea veillait. Par son ordre, l'aga de la ville {1toÂ.1n:io.), 
Grigore Filipescu, avait pris, la veille, de severes mesures pour assurer la secu­
rite de la capitale. Un correspondant fram;:ais du journal <<Le Moniteur univer­
sel >> ecrit qu'a partir du 12/24 mars, un mouvement inhabituel avait ete 
observe dans la ville. Toute la garde du prince etait sous Ies armes, de nom­
breuses patrouilles d'arnaoutes et de Turcs armes du detachement de Mahmoud 
Aga parcouraient Ies rues 149 pour prevenir toute tentative d'emeute ou de 
pillage. Les gens de la suite de Ramiz, qui se proposaient de mettre feu a la 
ville, y renoncerent apres avoir pris connaissance de l'ordre du sultan 160• 

Sans opposer la moindre resistence, ils se laisserent desarmer et ils furent en­
voyes au-dela du Danube 161• Pour assurer le desarmement des gens de Ramiz 
restes en arriere, le detachement turc de Mahmoud Aga prolongea son sejour 
a Bucarest 163• Grâce a ces mesures, la tragedie de Colentina n'eut d'autre 
resultat que <c la longue impression d'horreur >> gardee par Ies Bucarestois 153• 

Cependant, l'ami de Ramiz, Manouk Bey, qu'un accident de cheval 
avait empeche d'arriver a temps sur le lieu de l'execution IM, recevait le jour 
meme la visite de l'envoye de Caragea, un certain Mihai, charge de lui pre-

1u Ibidem, p. 345. 
ua • Le Moniteur universel • du 25 Avril 1813, apud V. A. Urechiă, op. cit., X B p. 27; 

Hurmuzaki, Supl. 1/2, p. 745; Supl. 1/2, p. 745. 
H, Ibidem, n. 1. Temoin des revolutions de Constantinople, le colonel fran~ais A. Juche­

reau de Saint Denys, alors inspecteur general du genie, commet une erreur manifeste lorsqu'il 
relate que Ramiz aurait ete etrangle dans la capitale ottomane, ou ii aurait ete attire par le 
grand vizir ( Revolutions de Constantinople, voi. I, p. 237). Cette information sur laquelle ii est 
d'ailleurs revenu (Histoire de l'Empire Ottoman, voi. II, Paris, 1844, p. 268) a ete reprodnite 
par J. W. Zinkeisen (Geschichte des osmanischen Reiches in Europa, voi. VII, Gotha, 1863, 
p. 579). 

H& Journal of a Nobleman, p. 288. 
He • Le Moniteur universel • no. 115 du 15 Avril 1813, apud V. A. Urechiă op. cit., X B, 

p. 27. D'apres lbrahim Alaettin (op. cit., p. I 305) suivi par le professeur A. F. Miller, le corps de 
Ramiz pacha aurait ete enterre a Giurgiu. 

u 7 • Le Moniteur universel • n° 115 du 15 Avril 1813. 
ue Chronique de Ioan Dobrescu, p. 338. 
HI A. de Lagarde, Voyage de Moscou a Vienne, p. 345. 
160 • Le Moniteur universel • n° 115 du 15 Avril 1813. 
m Mser Mserian, op. cit., p. 241. 
161 Hurmuzaki, Supl. 1/2, p. 745. • Le Moniteur universel • n° 115, du 15 Avril 1813. 
168 Ibidem. 
lW A. de Lagarde, op. cit., p. 345. 
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senter Ies protestations d'amitie du prince 155• 11 fut suivi de pres par le chef des 
delis. Mahmoud Aga s'excusait, alleguant avoir agi par ordre en mettant a 
mort Ramiz, cet homme cc sans pareil dans tout l'Empire otoman». 11 rejetait 
la responsabilite sur Caragea 168, qui lui avait remis le firman du sultan. Ces 
allegations semblent avoir un fond de verite, car bientât Caragea recevait de 
la part du sultan un cheval arabe 157 et une tabatiere omee de diamants 168 

en recompence de l'execution de Ramiz. 
Entre temps Ies habitants de Bucarest, remplis d'epouvante a l'idee de 

represailles possibles, se preparaient a prendre la fuite. Les boyards faisaient 
charger leurs objets de prix sur des charrettes qui attendaient a leurs portes, 
pretes a partir au premier signal. La populace s' appretait a suivre leur exemple. 
11 fallut l'ordre formei de Caragea (24 juillet 1813) pour empecher !'abandon 
de la ville 169• Certains bruits relatifs a l'invasion des ayans turcs avaient ete 
repandus aussi auparavant. Mais la fin tragique de Ramiz pacha semblait 
avoir transporte sur le territoire de la Valachie Ies luttes intestines et l'anarchie 
qui caracterisait le declin de l'Empire ottoman. 

Par contre, la mort de Ramiz n'eut aucun echo dans l'Empire Ottoman. 
L'historien officielDjevdet pacha se borne a l'enregister commc un fait divers180, 

suivi bientât par l'execution de l'ennemi mortel de Ramiz, Halet Efendi. 
La vie aventureuse de Ramiz pacha et sa fin tragique constituent un 

episode qui merite de retenir l'attention de l'historien pour ce qu'il revele 
des moyens tortueux employes dans fa politique etrangere par Ies sultans de 
la decadence. 11 revele aussi Ies contradictions profondes et Ies conflits sanglants 
qui mettaient aux prises, au debut du XIXe siecle, Ies representants interesses 
des plus anciennes institutions religieuses et militaires ottomanes avec Ies 

<< hommes nouveaux 1> 181 qui tentaient d'introduire certaines refonnes dans le 
but d'adapter le corps vieillissant de l'etat aux conditions evoluees du monde 
moderne. 

Mais Ies moeurs et Ies methodes politiques de ces novateurs n'en restent 
pas moins entachees des tares de la societe qu'i]s pretendent reformer. L'astuce, 
l'intrigue, la corruption, tout comme l'avidite du pouvoir, de l'argent, des 
honneurs, apparaissent constamment sur la scene de la capitale et des pro­
vinces. Malgre ses demarches entachees de suspicion qui l'apparente a ses 
contemporains, Ramiz Ies depasse cependant par son attachement a l'inte­
grite de l'Empire ottoman. Cherchant appui aupres des Russes pour sa 
position personnelle en Turquie, ii n'etait cependant pas arrive jusqu'a trahir 

165 Mser Mserian (op. cit., p. 239 et suiv.) relate que Manouk, averti par un Turc de la mise 
a mort de Ramiz pendant qu'il se rendait a toute vitesse a Colentina, rebroussa chemin et se terra 
chez lui. 

ua Ibidem, p. 241. 
167 Ibidem, pp. 241-246. 
168 Hurmuzaki, Supl. 1/2, p. 747, 16/28 A vrii 1818; V. A. Urechiă, op. cit., X B, p. 27 

et suiv. 
159 A. Winkler, !nceputul domniei lui Caragea după actele Arhivelor statului din Viena 

(Les debuts du regne de Caragea d'apres Ies documents des Archives d'Etat de Vienne), dans 
• Revista istorică•• 1924, p. 7. 

11° Cf. le document du 24 Juillet 1813, apud V. A. Urechiă, op. cit., X B, pp. 28-29. 
111 Ahmed Dj evdet, T arih, voi. X, pp. 116- 117. 
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les vrais interets de l'Empire. Son execution pres de Bucarest ne fit que depla­
cer dans Ies Pays Roumains un debat sanglant et un reglement de compte entre 
Ies factions qui dechiraient l'empire des sultans. 

Dans l'histoire des Principautes Roumaines, l'episode Ramiz met en 
evidence leur situation tragique de pays vassaux, consideres a tort comme partie 
integrante de l'Empire ottoman et expose comme tels a former un objet de 
transaction entre Ies deux empire voisins turc et russe. Cet episode met 
aussi en evidence Ies dangers qui mena-;aient Ies Principautes et particulie­
rement la capitale de la Yalachie dans Ies moments de crise declanches par 
l'anarchie et par l'esprit de revolte sevissant dans Ies grands commandements 
·-,ili.taires limithrophes du Danube. Car sur ce boulevard trace par la geo­
graphie et par l'histoire pour servir d'equilibre entre !'orient et !'occident, Ies 
Pays Roumains subissent plus que jamais, en ce debut du XIX-e siecle, Ies 
contrecoups violents diplomatiques et militaires des imperialismes europeens 
en marche. 



SUR LES RELATIONS D'AHMED VEFIK PACHA 
A VEC LES ROUMAINS 

Notes en marge de certaines donnees de sa correspondance 

par ION MATEI 

Quelques etudes recernrnent parues sur Ies reforrnes de l'Ernpire ottornan 
au XIXe siecle, d'une part, et la reprise de certaines recherches a l'occasion 
du 125e anniversaire du Tanzimat, d'autre part, ont incite l'evocation des 
figures representatives de cette epcque. Ces derniers temps ont vu apparaître 
aussi un certain nornbre de contributions au sujet des repercussions et des con­
sequences du Tanzimat dans differentes regions de l'Ernpire ottoman 1. 

Un probleme rnoins frequernrnent aborde est celui des relations que 
certains homrnes politiques turcs du ternps ont entretenus avec ceux du Sud­
Est de l'Europe et, notarnrnent, avec Ies chefs de la Revolution de 1848 erni-
5res en Turquie. Moins connues encore sont Ies relations qui ont existe 
entre certains des emigrants rournains et Ies personnages politiques turcs de 
l'epoque 2• 

En nous fondant sur certains docurnents publies et sur quelques lettres 
en grande partie inedites, ncns nous sommes propose d'examiner Ies principaux 
aspects des relations qu' Ahmed Vefik Pacha, hornrne politique, ecrivain et 
philologue turc bien connu du milieu du XIXe siecle, a entretenus avec Ies 
Rournains et, notamrnent, avec l'homrne politiq11e et ecrivain Ion Ghica. 
Par Ies problernes varies d rnultiples qu'ils souleve1. ~. ces materiaux docurnen­
taires pErrnettent non seulernent de rnieux connaîtn certains details de la vie 
et de l'activite de ces personnages, rnais aussi de pre. ·ser nos notions sur leur 

1 B. Lewis, The Emergence of Modern Turkty, London, 1962; R. Davison, Reform in the 
Ottoman Empire, Princeton, New York, 1963; Şerif Mardin, The Genesis of Young Ottoman 
Thought, Princeton, 1962 etc. A l'occasion du 125• anniversaire de Ia proclamation du Tanzimat, 
la revuc d'histoire • Belleten • a dedie le no 112 (Octobre 1964) a Ia memoire de M. Rechit 
Pacha. On a publie dans ce numero Ies articles: Envcr Ziya Kara), Galhane Hatt-i HUmâyununda 
Batinin Etkisi • Belleten •• n° 112, (Octobre) p, 581-601; Halii Inalcik, Sened-i Jttifak ve GUlhane 
Hatt-i Hiimâyunu, p. 603-622; idem, Tanzimat'in Vygulanmasi ve Sosyal Tepkileri, p. 623-
690 etc. 

2 Şerif Mardin, op. cit., p. 250, note 231. 
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personnalite et sur l'evolution des relations roumaino-turques <lurant cettc­
periode. 

La personnalite des deux hommes d'etat est, d'ailleurs, bien connue par 
Ies etudes recentes qui leur ont ete consacrees. Ahmed Vefik Pacha 3 (1823-
1891), homme politi-,!ue, ecrivain et philologue turc, descendait d'une famille 
de diplomates et d'interpretes. Son grand-pere, Yahia-Nadji, fut le premier 
dragoman de la Porte apres Ies evenements de 1821, lorsqu'il fut question de­
creer un bureau d'interpretes (tercume odasi). Son fils, le pere d'Ahmed Vefik 
Ruhiddin Mehmet effendi, fut diplomate de carriere. Ayant suivi son pere. 
premier secretaire et a un moment donne, charge d'affaires de l'ambassade de 
Turquie a Paris, Ahmed Vefik fit une partie de ses etudes au lycee Saint Louis. 
II beneficia d'une education plutot liberale pour l'epoque, son pere lui per­
mettant, par exemple, de cultiver l'amitie de quelques jeunes Anglais de pas­
sage alors a Constantinople, avec lesquels il discutait sur Ies sujets Ies plus 
varies, depuis la litterature (lectures de Shakespeare et de Dickens) jusqu'a. 
des problemes religieux ou d'economie politique. II commern;a sa carriere au 
bureau d'interpretes, qui comprenait a ce moment un grand nombre d'intellec­
tuels a vues progressistes. En 1850 il fut nomme commissaire extraordinaire­
dans Ies Principautes Roumaines, puis ministre a Teheran en 1851- 1854 
et ambassadeur a Paris en 1860. II fut ensuite nomme inspecteur des provinces 
occidentales et president de l'ephemere Parlement ottoman de 1876. II fut 
grand vizir avec le titre de bach vekil (premier ministre) pendant deux courtt>s 
periodes et gouverneur de Brousse. Ahmed Vefik s'est surtout fait remarquer 
par son activite litteraire, scientifique et culturelle. Traducteur de Moliere 
(14 pieces environ), il fut l'un des promoteurs de l'introduction du theâtre 
moderne en Turquie, participa avec Chinassi a la fondation du premier journal 
turc d'opinion et redigea le premier Annuaire de l'empire. Cependant, a cote 
de ses traductions de Moliere, Voltaire, etc., son ceuvre maîtresse est un diction­
naire turc, le premier digne de ce nom. 

En ce qui concerne Ion Ghica (1816-1897), ii existe de meme une riche 
bibliographie '· Ses c:euvres ont ete editees a plusieurs reprises, sa riche corre!-:­
pondance a ete cataloguee et plusieurs de ses lettres ont ete publiees. Homme 
politique, ecrivain, economiste, il fut professeur a I' Academie << Mihăileană 1► 
de Jassy entre 1842 et 1844, avant de prendre part a la Revolution d:; 1848. 
Agent du Gouvernement Provisoire a Constantinople, ii resta en Turquie de 
1848 a 1858, periode durant laquelle il eut de nombreuses relations avec diffe­
rents hommes politiques ottomans et etrangers qui se trouvaient alors dans la 
capitale de l'Empire. II connut de pres le grand vizir M. Rechit Pacha, sur lequcl 
il a laisse d'interessants souvenirs. Gouverneur de l'île de Samos (1854-1858). 
il rentra en Roumanie a la veille de l'Union et fut cinq fois premier ministre. 
Retire de la vie politique apres 1871, ii fut ministre plenipotentiaire a Londrcs. 

3 Bibliographie chez Ahmed Tanpinar, Ahmed Vefik Paşa, dans « Islârn Ansiklopcdisi • 
I cild, Istanbul, 1950 p. 227, et J. Deny, Ahmad Wafik Pasha, dans Encyclopedie de l'Islam, 
nouv. ed., t. l, p. 307-308. Recernrnent F. Abdullah Tansel, Ahmed Vejik Paşa, dans« Belleten • 
n° 109, ll0 et 113 (1964-1965). 

4 Une rnonographie plus recente est celle de D. Păcuraru, Ion Ghica, Bucureşti 1965. 
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de 1880 a 1890, directeur du Theâtre National, membre et president de I' Aca­
demie Roumaine. 

Une amitie etroite a lie Ion Ghica et Ahmed Vefik Pacha et nous avons 
d'eux une abondante correspondance. Cette amitie a dure jusque vers la fin de 
leur vie. Du reste, leur activite a souvent revetu des aspects paralleles, malgre 
la difference de leurs preoccupations. Dans leurs opinions politiques, certains 
points Ies rapprochaicnt, tandis que d'autres Ies opposaient, surtout Ies pro­
blemes concemant Ies Principautes Roumaines, ainsi qu'il ressort de leur corres­
pondance. Cela ne porta d'ailleurs aucune atteinte a la bonne opinion qu'ils 
avaient l'un de l'autre et qu'ils exprimerent a maintes reprises a des tierces 
personnes. Ainsi, Ion Ghica assurait le consul de France a Bucarest, Poujade, 
qu' Ahmed Vefik est« l'homme le plus remarquable de la Turquie >> 6 ; de son 
câte, Ahmed Vefik ecrivait, en 1870, en des termes tont aussi elogieux sur Ion 
Ghica a D. A. Sturdza, alors agent <liplomatique a Constantinople 8• En 1882, 
Ghica recommandait au ministre de Roumanie a Constantinople de faire 
la connaissance d'Ahmed Vefik Pacha, qu'il considerait comme « l'un des 
hommes Ies plus remarquables du temps >> 

7• 

AHMED VEFIK, COMMISSAIRE EXTRAORDINAIRE 
DANS LES PRINCIPAUTES (1850-1858) 

Les debuts des relations entre Ion Ghica et Ahmed Vefik Efendi remon­
tent aux annees 1848-1849. Vers la fin de 1849, Ion Ghica etait au courant de 
l' eventuelle nomination d' Ahmed Vefik comme commissaire ottoman dans Ies 
Principautes a la place de Fouad Efendi. II ecrivait a Paris confidentiellement 
a son ami N. Bălcescu: cc Ahmed Efendi, un de mes amis, a etc nomme commis­
saire a la place de Fouad Efendi, personne ne le sait ici. Garde le secret, car 
si on l'apprend on fera en sorte d'empecher sa nomination. On ne la saura que 
lorsqu'il sera arrive» 8• QueJques jours plus tard, il reconnaissait meme qu'il 
avait « une certaine infJuence sur le nouveau commissaire, nomme malgre 
une forte opposition» 8• Enthousiasme par cette nomination, Ghica tenait 
Bălcescu au courant du depart d' Ahmed Vefik pour Bucarest 10, ou il n'arriva 
qu'au bout de trois mois, ayant du entre temps accomplir une mission delicate 
a Choumla, concernant Ja situation des revolutionnaires hongrois et polonais 
refugies et ayant du attendre Ies instructions de Constantinople en rapport 

6 Lettre de I. Ghica a Eugene Poujade de 4 mai 1858 (Ies dates generalement sont en 
vieux style). Bibi. de l'Acad. Roum, Arch. I. Ghica, correspondence. Vois aussi N. Liu, Ca­
lalogul coresponden/ei lui Ion Ghica, Bucarest 1962, p. 289. 

• Lettre de Ahmet Vefik a D. A. Sturdza de Bibi. de l'Acad. Roum., Arch. D. A. Sturdza. 
ms. roum, 5319 f. 223. 

1 Lettre de Ion Ghica a D. Ollănescu-Ascanio de Londres, 28 a vrii 1882. Bibi. de I' Acad. 
Roum., ms. roum, 1687 f. 16-17 et N. Liu, op. cit., p. 279. 

8 Lettre du 26 decembre 1849: G. Zane, Ion Ghica către N. BiJlcescu, p. 36. 
8 Lettre de 4 janvier 1850, ibidem, p. 39. 
10 Les lettres du 15 et 24 janvier de 14 et 24 fevrier, du 6 et 25 mars 1850, ibidem, 

pp. 41-60. 
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avec Ies demarches du gouvernement autrichien. Cette mission une fois accom­
plie avec tout le tact voulu, Ahmed Vefik arrivait a Bucarest le 9/21 mars 
185011• 

Les rapports de Ion Ghica avec le nouveau commissaire ottoman 
n'etaient pas un secret non plus pour le prince regnant Barbu Ştirbei. Faisant 
part de ses craintes a l'agent diplomatique frarn;ais a Bucarest, Poujade, Ştir­
bei opinait que la nomination d' Ahmed Vefik se devait en partie a -la protection 
de l'ambassadeur de Grande Bretagne a Constantinople, Stratford Canning, 
et que Ion Ghica entretenait une correspondance avec Ies revolutionnaires de 
1848 par l'intermediaire du consul de Grande Bretagrie a Bucarest 12. C'est 
un fait etabli que Ştirbei considerait depuis longtemps Ion Ghica comme uh 
adversaire, qu'il craignait son influence sur Ies milieux politiques et dipfoma­
tiques de Constantinople et qu'il aurait ptie Fouad Efendi, par le commissaire 
russe de Bucarest Duhamel, d'intervenir pour le faire eloigner de la capitale 
de l'Empire ottoman·. Mais cette fois-ci Ies demarches n' eurent pas lieu, le 
commissaire turc s'etant, semble-t-il, froisse du fait que l'intervention avait eu 
lieu par l'entremise de son collegue russe. Les craintes du prince regnant eta1-
ent d'ailleurs justifiees, car plus tard Ştirbei confiait au meme Poujade: 
« Je ne m'entends pas e1,1core _tres bien avec Ahmed Efendi ... ce n'est pas 
comme avec Fouad Efendi ... >>13• 

Ion Ghica, tout commc d'autres revolutionnaires - emigres ou non -
av.ait place ses espoirs dans la perso1,1ne du nouveau commissaire ottoman. 
II voulait convaincrc Ies Turcs que, • dans l'actuelle conjoncture, ils avaient 
tout'interet a modifier,leur attitude vis-a-vis des Principautes, pour tenter de 
gagner Ies sympathies 'cl'une partie au moins de la societe roumaine. 11 avait 
egalement en vue Ies forces sociales sur lesquelles le nouvrnu commissaire 
aurait a s'appuyer, etant convaincu que, sous ce rapport aussi, la politique 
d/Ahmed Efendi serait totalement differente de celle de son predecessţtir 14• 

11 • Journal de Bucarest ·• n° !04 du 10/22 mars 1850;··et • Vestitorul românesc,,· 'n° 20 
du, 11 mars 1850. 

lZ Hurmuzaki - Nerva Hodoş, Documente privitoare la_ istoria ro~nilor, voi. XVIII 
Corespondenţă diplomatică şi rapoarte consulare franceze (1847-1851), Bucarest, 1916, p. 270. 

18 - Ibidem., p. 303. . 
· · u « ... Voila· la ligne de demarcation existant entre la conduite de l'ancien et du nouveau 

commissaire. Fouad disait: II ne faut pas que nous donnions _de l'importance au pe~ple parce 
que· nous tomberons dans Ies idees demagogiques. Chercheons piu tot a gagner Ies nobles(boyards) 
et faisons que ce soient eux qui soient le pays. Ahmed dit: Ies boyards sont pourris par la 
corrup_tion, ils n'ont aucune influence dans· Ie pays, aucune action sur la nation, si nous avions 
Ies boyards pour nous, nous n'aurions rien: d'abord parce qu'ils sont corrompus, sans convinc­
tions fermes, sans foi et a la premiere occasion ils nous echapperont et passeront au plus fort, a 
_celµi qui payera le.plus. Ayant Ies boyards pour nous, nous ne possedons rien dans Ie pays, parce 
qu'ils ne sont pas une puissance, au contraire ils constituent une puissance negative. Si la Sublime 
Porte desire faire un parti a elle, elle doit chercher a maintenir le parti qui est devennu revolution­
naire. Les boyards haîssent ces gens, mai_s le peuple commence a comprend.re ou ii faut ap.pro­
cher. Rappelle-toi bien c;e que je te dis, la vennue d' Ahmed Effendi sera le commencement d'une 
eipoque nouvelle dans notre pays ... • (la lettre de I. Ghica a N. Bălcescu, chez N. Cartojan, 
_S~ori ined#e de la N. Bălcescu şi I. Ghica. (Lettres -inedites de N. 8ălcescu et .Ion- Ghica), 
Bucuresti,. 1913, p. 16. 
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. ·Connaissant les opinions du cornissaire turc, fon Ghica tenta de le 
preparer en lui fournissant des informations precieuses sur la Valachie et en 
redigeant un long rnernoire sur les familles de boyards et sur certains ernployes 
de l'administration 15 ; Bălcescu etait tenu au courant et devait recevoir une 
copie du memoire 16. De meme, Ion Ghica. communiquait au comrnissaire 
une liste de revolutionaires dont la liberation accroîtrait incontestablement 
la popularite du commissaire et de la Porte, ainsi que des memoires concernant 
la commission de revision du Reglement Organique. 17 

Ahmed Vefik Efendi prit aussitot contact avec les autorites et avec 
plusieurs personnes qui lui avaient ete indiquees par Ghica, ce qui lui permit 
dft se rendre compte de l'utilite des inforrnations fournies par l'hornme politique 
roumain. Les evenements de la vie mondaine fournirent a Ahmed Vefik l'occa­
sion de s'exprimer sur les chefs de la mission rnilitaire et du consulat russes 18• 

Etant donne la reduction des effectifs militaires d'occupation, les chefs des 
deux annees etaient remplaces par des generaux d'un grade inferieur, Luders 
de Hasford et Komara, cependant qu'Omer Pacha, nomme commandant en 
chef des troupes ottomanes de Roumelie, etait remplace dans le poste de corn­
mandant des troupes turques dans les Principautes par Halim Pacha, qui arri­
vait a Bucarest le 8/20 avril 1850. A peu presen meme·temps, Halczinski, 
auparavant conseiller de l'arnbassade de Russie a Constantinople, rempla~ait 
Kotzebue comme consul general a Bucarest, mais c' est Duhamel, le cornmissaire 
russe, qui allait tenir les affaires en main pour un certain temps 19. 

Le nouveau commissaire ottornan etait effectivement soucieux de modi­
fier au moins en partie l'attitude de la population a. l'egard des Turcs, dont les 
abus :durant la premiere partie de l'occupation avaient indispose celle-ci 20• 

L'agent diplomatique fran~ais Poujade est temoin de cette preoccupation 
d'Ahmed Vefik 21 , du renforcement de la discipline dans l'annee ottomane, 
ainsi que d'autres actions de ce dernier visant a gagner la sympathie de 
certaines couches de la population ou tout au moins a effacer ses jmpressions 
anterieures. 

is Une copie de ce memoirc se trouvc dans Ic ms. no 5 040 de la Bibi. de l'Acad. Roum. 
Dans ce manuscrit ii y a d'autrcs memoires remis a Ahmed Vefik. Le memoire «Notes 
historiques sur Ies Principautes remises a Ahmed Efendi sur sa demande• a ete publie dans 
Documente şi manusc~ise literare, voi. II, Bucarest, 1969, pp. 53-98. 

18 Lettre de Ion Ghica a N. Btlcescu du 15 janvier 1850: ~ ... Moi j'a_i fait a~ commissaire 
unţ,liste de tou,s les boyards et des personnes Ies plus marquante,s du pays et aussi des notices 
sur le passe et l'etat actuel de chacun d'eux, en Ies rangeant par ordre alphabetique; si elle 
n'etait pas trop longue, je t'en aurai envoye une copie, cela sera pour quand je mettrai la main 
sur ton frere, chez Barbu ... • G. Zane, Ion Ghica c4tre N. B4lcescu, p. 42. 

17 Lettre d' Ahmed Vefik a Ion Ghica du 24 mars 1850 (Bibi. de I' Acad. Roum. Correspon­
dance;:nim inventoriee. Section des manuscrits v. annexes). 

18 Lettre du 8 mars,. loc. cit. . . 
18 « Journal de Bucarest •• n° 111 du 12/2 avril 1850 et n° 113 et 114 du 14/26 avril 

1850 montre que le depart d'Omer Pacha a eu lieu le 11/23 avril 1850. 
•.· .::o Le rapport de E, Poujade a Lahitte du 22 fe:vrier 1850, Hurmuzaki, Documente .•. , 

X.VJ.11, p. 278. . . 
ii Ibidem, pp. 303-304 (le meme ecrit a Lahitte )e 27 avril), • ... II est incontestable q.ue 

depuis quelque temps Ies sympathies des classes inferie1,1res sc:mt pour la Turquie et que les fautes 
dll9 r.epre&entants militaires de la Turquie n'.ont pas affaibli Ies sympathies. Ahme_d Efendi Ies 
sent et ii veut fortifier Ies bonnes dispositions •· 
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11 eut ete cependant, bien plus efficient, a ce·t egard, de tenter de gagner 
l'opinion publique par des mesures d'importance majeure, dont l'une des plus 
evidentes etait un changement d'attitude envers Ies elements revolutionnaires, 
d' ou Ies espoirs que Ies exiles, aussi bien de Turquie que d'ailleurs (et surtout ceux 
de Paris}, avaient places dans la personne du nouveau commissaire ottoman z2_ 

Ainsi, le 6 avril 1850, N. Bălcescu envoyait a Ion Ghica un memoire 
redige par A. Golescu et lui faisait savoir par Sefels, secretaire de l'ambassade 
de Turquie a Paris, qu'il avait adresse un exemplaire a Ahmed Efendi 23• 

Le 6 mai il lui fait part de certaines opinions du commissaire turc sur la situa­
tion politique des Principautes et, le 26 mai, il lui annonce la parution de son 
ouvrage Question economique, dont il lui envoie un certain nombre d'exem­
plaires avec priere << de tâcher de Ies remmettre a des personnalites turques et 
aux ambassadeurs, ainsi que de Ies faire parvenir a Ahmed Efendi et a tous Ies 
amis de Roumanie>> .24 Le 16 juillet 1850, ii s'informe sur l'impression produite 
tant en Turquie qu'en Roumanie par l'ouvrage susmentionne et demande a 
Ion Ghica d'adresser a Ahmed Efendi une lettre de recommandation pour 
Mihalache Marghiloman 25 , qui devait se rendre a Bucarest avec mission de 
favoriser Ies relations entre Ies milieux revolutionnaires et le commissaire turc. 
• II faut absolument ... qu'il ait la protection du Turc et qu'il etablisse un con­
tact entre celui-ci et la jeunesse du pays >>. 

Par le secretaire de l'ambassade ottomane de Paris, Sefels, ii etait mis au 
courant de la declaration d' Ahmed Efendi que « Ies Valaques qui desirent 
rentrer dans le pays n'ont qu'a adresser une lettre a Ştirbei, sans aucune 
protestation, mais seulement pour prendre l' engagement de ne rien entreprendre 
contre I' ordre des choses etabli. Le pays leur sera ouvert >>. Par son ami 
de Constantinople, Bălcescu desirait connaître des details sur Ies possibilites 
de retour dans leur patrie des revolutionnaires emigres 28• 

II semble qu' Ahmed Vefik ait entrepris des demarches aupres du prince 
pour le relâchement de certains revolutionnaires emprisonnes, car le 26 mai 
1850 ii ecrivait a Ion Ghica: t J'espere arranger l'affaire de Serghiesco et celle 
des pauvres condamnes de l'an passe, mais ii se passera quelque temps a cause 
de la puissante opposition >> 27• 

Des son arrivee, Ahmed Vefik eut a faire face non seulement a une 
opposition, mais a toute une serie d'intrigues qui se tramerent contre lui. 
Ainsi ou savait a Bucarest, en juillet 1850, qu'il se trouverait a Mehadia, 
a Braşov et dans d'autres endroits de Transylvanie des personnes ayant pris 

21 N. Bălcescu, Opere (Oeuvres) voi. IV, Coresponden/4 ed. G. Zane, Bucarest, Ed. de 
]'Academie, 1964, p. 261. 

23 Ibidem, pp. 296-297. 
24 Ibidem, p. 299. L'on ne sait pas si cet ouvrage a ete re,;:u par Ahmed Efendi (voir 

infra) Plus tard, le 6 juin, ii priait de l'envoyer aussi a Ali Pacha et a Ahmet Efendi, avec 
certaines modifications. 

H Ibidem, p. 25. II semble que cette Iettre de recomandation n'est pas arrivee ou alors 
qu'Ahmet Efendi n'a pas pus intervenir parce que M. Marghiloman, venu a Bucarest le 22 
Juillet, a ete mis sous surveillance par Ies autorites et finalement ii a ete expulse le 2 Septembre 
(ibidem, p 562, note de l'editeur G. Zane). 

ae Ibidem, p. 328, lettre du 26 aodt 1850. 
17 Ahmed Vefik a Ion Ghica, lettre sans date. Bibi. de l'Acad. Roum., Section des Ma­

nuscrits. Correspondence (voir l'annexe). 
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part a la revolution et meme des membres de l'ancien gouvernement provisoire, 
qui tous avaient des passeports delivres par l'ambassade de Turquie a Paris, 
que deux d'entre eux seraient deja a Bucarest et qu'Ahmed Vefik aurait 
autorise leur entree et leur sejour dans le pays 28• La meme source relate que 
Jes Russes auraient a bon escient tolere certaines demonstrations a caractere 
revolutionnaire 29• Le nouveau commissaire faisait part a l'agent diplomatique 
frarn;ais de toutes ces intrigues, y compris des petitions calomnieuses a son 
egard adresees a Constantinople. Ahmed Vefik considerait que parmi Ies au­
teurs de ces petitions se trouvaient des eJements revolutionnaires hostiles a 
Ştirbei, dont ils escomptaient la chute en meme temps que celle du commissaire 
turc. Ahmed Vefik ecrivait, de meme a son ami de Constantinople, sur <( ces 
miseres>>, ajoutant que <( Ies amis desesperent d'avoir leur petite revolution 
ici>> 30• Ion Ghica communiquait des fragments de cette lettre a Bălcescu, 
qu'il tenait au courant de ces intrigues 31. Aussi Ahmed Efendi se montrait-il 
prudent. Le 16 juillet 1850, Zoe Golescu ecrivait a son fils Ştefan Golescu 
qu' Ahmed Efendi <( a eu I' extreme bonte de venir me voir aussitât qu'il a su 
que je me trouvais a Bucarest >> 32 et que, devant ses craintes de <( troubles » 
en Transylvanie qui pourrait fournir le pretexte d'une occupation de longue 
duree des Principautes, il lui a conseille de chercher plutât a rencontrer ses 
fiJs a Vienne, se proposant d'adresser une lettre a Vienne a cette fin. De meme, 
Ştefan Golescu etait informe par A. C. Go]escu-Albu de Brousse <( d'un mou­
vement boyaro-russe dans le pays >> 33• 

Vers la fin de l'annee 1850, petit a petit, l'attitude d' Ahmed Vefik envers 
Ies revolutionnaires se modifiait. Ce changement fut determine par plusieurs 
facteurs: Ies intrigues du princeBarbu Ştirbei, celles de certains cercles reaction­
naires, peut-etre des instructions du gouvernement turc, et - ii faut le re­
connaître - le changement d'attitude des revolutionnaires emigres a Paris, 
mecontents de ce que Ja Porte n'avait pas appuye leurs revendications et 
n'etait pas intervenue plus energiquement en vue d'une amnistie. Ainsi, Ahmed 
Efendi manifestait son mecontentement au sujet de certaines declarations de 
Bălcescu 34 • 

28 Le rapport de Eugene Poujade a Lahitte le 6 juillet 1850, Hurmuzaki, XVIII, p. 320. 
28 Le rapport de Huet (successeur temporaire de Poujade) a Lahitte, ibidem, p. 322. 
30 Ahmed Vefik a Ion Ghica, la Iettre du 25 aout, Bibi. de l'Acad. Roum., Section des 

manuscrits. Correspondence (v. l'annexe). 
31 N. Cartojan, Scrisori inedite ... , p. 100 
31 G. Fotino, Boierii Goleşti, Bucarest, 1938, ,·ol. III, p. 70. 
33 Ibidem, p. 224. 
34 Lettre d' Ahmed Vefik a I. Ghica Ie 8 novembre 1850 (voir I'annexc). Cc que reprochait 

Ie commissaire ottoman etait un passage du manifeste-programe, qui se trouve en premiere page 
de Ia revue "La Roumanic future •>, signe par Ies deux Bălcescu, Ies deux Golescu, C. A. Rosetti, 
D. Brătianu, G. Magheru, I. Voinescu et d'autres revolutionnaires roumains emigres a 
Paris a cette date. Le manifeste-programme est l'oeuvre de Bălcescu, comme !'a prouve 
P. P. Panaitescu (Contribuţii la o biografie a lui Bdlcescu (Contributions a une biogra­
phie de Bălcescu ... , 128). Ce passage etait: "Personne ne fait des reformes dans Ies Princi­
pautes, Ies Russes et Ies barbus {c'est-a-dire Ies nobles) ne le veulent pas, Ies Turcs ne peuvent 
pas et ne savent pas». De toute fa4ron N. Bălcescu s'opposait a une traduction fran-;aise qui aurait 
fait que ces attaques fussent trop repandues. D'ailleurs, Bălcescu etait informe que ,certains des 
revolutionnaires et Ies Turcs sont tres fâches de nos ecrits». II demandait des relations au sujet 
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11 sernble qu'un role important dans ce changernent d'attitude ait ete 
joue par certains rnouvernents sociaux qui ont eu lieu dans quelques parties de 
la Rournelie, ou Ies pay~ans (reâya) ont passe â. l'action contre Ies notables 
turcs locaux. Panni ces revoltes, celle de Vidin, l'ete de l'an 1850, fut la plus 
rapprochee des evenernents relates 35• C'est ainsi que peut s'expliquer le fait 
que le gouvernernent ottornan - ou tout au rnoins certains de ses elements 
Ies plus liberaux comme Mustafa Rechit Pacha - n'a plus soutenu aucun des 
programrnes de reforme agraire des revolutionnaires emigrants roumains. II 
est vrai que ceux-ci, â. leur tour, n'avaient pas fait montre d'une position 
solidaire. 

Ion Ghica, invita Bălcescu â. Constantinople. II voulait s'assurer son 
concours pour convaincre Ahmed Efendi de la necessite de prendre certaines 
rnesures du plus grand interet autant pour Ies Principautes, que pour l'Empire 
ottoman. 

Ion Ghica etait conscient de l'attitude cornme toujours hesitante et 
temporisatrice du gouvernement ottoman. Bien que convaincu que Ies grands 
problemes des Principautes (panni lesquels il estimait particulierement urgen­
tes la reconnaissance de leur autonomie, l'elaboration d'une cons.titution et 
l'union) devaient etre resolus par voie diplomatique, sous forme de concessions 
obtenues de l'Empire ottoman, et non pas par des voies revolutionnaires, 
comme le soutenaient les cercles de I'emigration revolutionnaire de Pa'ris, 
il ne s'en rendait pas moins compte que, par son attitude, l'empire 
risquait de s'aliener toutes Ies sympathies. C'est pourquoi il recherchait 
non seulement l'appui de personnalites turques, mais aussi celui de certains 
etrangers influents, tels que David Urquhart 38 et le polonais Czaikowski 
(Czaika), converti depuis peu et qui allait devenir par Ia suite Mehrned Sadyk 
Pacha. Ghica considerait que Ie terrain etait plus ou moins prepare. II est vrai 

de quelques projets de Constitution, concernants Ies Principautes Roumaines, et ii s'interessait 
aux projets turcs relativement aux Pays Roumains, projets au sujet dcsquels ii demeurait toute­
fois sceptique. II ecrivait a Ion Ghica: • Dis moi ce que tu attends de la part des Turcs. II y 
avait un moyen que Ies Turcs aient raison contre nous: ii fallait qu'ils nous repondent, lorsque 
je leur dis: faites, en !aisant quelque chose. Mais je crois qu'il ne feront rien ,, (N. Bălcescu 
Opere, voi. IV, p. 351). 

36 H. Inalcik, Tanzimat ve Bulgar Meseksi, Ankara, 1943, p. I - 16; idem, Sened-i Itti­
fak ve Galhane Hatt-i Hiimâyunu ... dans • Belleten •. XXVIII, 1964, n° I 12, pp. 603-622; 
idem, Tanzimat'un Uygulanmasi ve Sosyal Tepkileri, dans • Belleten ,,, XXVIII, 1964, n° 112, 
p. 623 sq. Voir, aussi idem, L'Empire ottoman ... , Rapport a la seance pleniere du Ier Congres 
international des etudes balkaniq ues et sud-est europeennes, Sofia, 1966, pp. 4 7 - 48. 
Au sujet de la revolte des paysans de Vidin de 1850, des details fournis par Ion Ghica a N. Băl­
cescu dans sa lettre du 14 aout 1850 sont interessants aussi (N. Cartojan, Scrisori inedite ... , 
p. 19-34). 

38 Sur David Urquhart et Ahmed Vefik, voirŞerif Mardin, The Geuesis of Young Ottoman 
Thought ... , pp. 247-249. Les opinions de D. Urquhart sur l'Empire ottoman sont exposees·dans 
une forme litteraturisee dans le recit • David Vrquhart •> (Ion Ghica, Scrisori către Alecsandri). 
Ion Ghica connaissait D. Urquhart anterieurement. Collaborateur a • Portofolio • de celtii-ci 
de 1837, ii se trouvait en etroits rapports (comme d'autres emmigres polonais et hongrois) vers Ies 
annees 1850. David Urquhart etait alors secretaire aupres de l'Ambassade d'Angleterre a 
Constantinople. Ion Ghica etait d'accord dans une certaine mesure avec l'opinion de D. Urquhart 
sur la necessite de maintenir l'Empire ottoman, mais ii est loin d'etre considere comme un parti­
san ·d'Urquhart. 
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que Rechit Pacha s'etait montre partisan meme de l'Union des Principautes, 
mais en dehors de lui ii semble qu'il existait une assez forte opposition a tout 
changement. II fallait tenir compte aussi de l'opposition tres serieuse des 
deux grands empires rivaux, I' Autriche et la Russie tzariste. Meme Urquhart, 
d' apres Ies lettres de Ghica a Bălcescu, n' etait pas encore convaincu de I' opportu­
nite de l'Union. Aussi Ghica songea-t-il a se borner pour le moment a un 
projet de constitution, auquel ii associa Urquhart. Celui-ci avait elabore 
Ies principes generaux d'une constitution 37 et Ghica avait redige plusieurs 
memoires a ce sujet, dont l'un lui avait ete demande par l'ambassadeur de 
Grande Bretagne a Constantinople. 

Ion Ghica adressait une longue lettre a Ahmed Vefik, lui proposant 
de lui remettre des memoires et des materiaux supplementaires. << Tout ce 
qu'il y avait de sain, de bon et d'intelligent portait ses regards du cote de 
Constantinople >>, mais malheureusement Ies Principautes avaient ete oubliees 
ce qui fait que << le gouvernement ottoman etait pour nous quelque chose 
d'indefinissable et d'enigmatique. Notre generation ne le connaissait que par 
quelques firmans tout a fait contraires aux droits des Principautes et aux 
interets de }'Europe>>. C'est pourquoi ii estimait absolument necessaire l'octroi 
d'une constitution, le retrait immediat des troupes etrangeres et le retrait de 
l'armee ottomane en Dobroudja, sur la ligne du Danube. II cherchait a coin­
teresser la Porte a ce plan: << II me semble qu'il n'y a pas de moyen plus effi­
cace pour dejouer Ies intrigues a venir de la Russie que d'accorder aux Princi­
pautes une constitution juste et rationnelle 1>. 

Dans ce but, ii lui envoie un memoire d'Urquhart, s'engageant, au 
cas ou Ahmed Vefik serait d'accord avec ces principes, de redigera son usage 
un Reglement Organique qu'il lui transmettrait «au fur et a mesure >> 38• Mais 
Ion Ghica lui envoyait encore une serie d'autres projets. II parlait d'un projet 
sur des voies de communication reliant le Danube au port de Kustendje 39 

(Constanţa), projet soutenu par D. Urquhart, ainsi qu'un projet d'exploitation 
agricole de la Dobroudja rar la Roumanie, comprenant la creation d'une 
ferme modele et d'une ecole d'agriculture con<;:ue selon l'ecole fran~aise de 

37 Une copie de ce projet de constitution, Constitution pour Ies Principautes, Constanti­
noplc, decembrc 1850, se trouve dans Ies Archives d'etat de Budapest, Voir Denes Janossy, 
Die ungarische Emigration und der Krieg im Orient, dans • Archivum Europae Ccntro Orientalis•• 
t.V, 1939, fasc. 1-4 pp. 113-275. 

38 Bibi. de l'Acad. Roum. Section de manuscrits, ms. roum. 5 040, f. 265-366 
39 Concernant cc projet ii existe unc abondante bibliographie (David Urquhart, Mystery 

of tize Danube ... , London, 1851, p. 107; J. Ionesco, Canal de Kustendje, dans « Journal de Con­
stantinoplc •>, 1851, n° 295; C. I. Băicoianu, Handels politische Bestrebungen Englands zur Erschlies­
sung der 1mtern Donau ... , l\lunchen, 1913. Ce projet a ete abandonne, mais en 1860 une firme anglaise 
a construit un chemin de fer, projet plus facile a r~aliser. Au sujet des consequences de la creation 
de ce chemin de fer sur le commerce des Principautes Roumaines voir notamment plusieurs arti­
cles de l'economiste roumain Dionisie Pop Marţian, publies dans Ies ,Analles Economiques • 
de 1860, et 1862 (voir aussi V. Slăvescu, Viaţa şi opera economistului D. P. Marţian (La vie ct 
l'oeuvre de !'economiste D. P. Marţian), voi. II, Bucarest, 1943, p. 101. N. Bălcescu mis au 
courant deces plans par Ghica approuve ce projet d'un chemin de fer des le 26 juillet 1850. 
(N. Bălcescu, Opere, voi. IV, p. 321). Recemment, sur la construction de ce chemin de fer: 
J.H. Jensen and G. Roscgger, British Railway Builders along the Lower Danube. 1856- 1&69, 
dans ffhe Slavonic and East European Review t, voi XLVI, n° 106, janvier, 1968, pp. 105- 128 
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Roville 40• 11 paraît qu'outre le projet de constitution et du projet de reali­
sation du canal de Kustendje, le memoire d'Urquhart comprenait aussi une 
serie d'autres plans en rapport avec Ies revolutionnaires emigres, la creation 
d'une federation sud-est europeenne, pourvue d'une armee appelee a lutter 
sous l' egide de la Turquie contre la Russie et l' Autriche, et ainsi de suite. 

Ces idees, qu' Ahmed Vefik jugera absolument revolutionnaires, apparte­
naient sans doute plutot aux projets d'Urquhart et a d'autre materiaux dont 
nous ne connaissons pas le contenu, car Ies idees de Ghica quant a ces questions 
avaient considerablement evoluees au cours de l'annee 1850 41• Ainsi certaines 
idees de Mazzini sur une confederation des peuples et sur l'organisation de 
toutes Ies emigrations qu'il professait au debut de 1850, il Ies modifiait du tout 
au tout et, finalement, Ies abandonnait jusque vers la fin de l'annee. Le 
24 septembre 1850, ii ecrivait a Bălcescu que <c nous ne devons pas nous poser 
en hommes visant a renverser des etats de !'Europe, quels qu'ils soienb► 42 . De 
meme, en ce qui concerne la fusion de toutes Ies emigrations 43, il est hesitant, 
preconisant une attitude de prudence: << Nous desirons rester Roumains, expli­
que-t-il, dans notre pays aussi bien qu' en dehors de notre pays, et comme emi­
gres nous devons etre une image en miniature de ce que nous representerons 
le jour ou nous serons connus depuis longtemps >> "· Ce changement d'attitude, 
caracteristique pour Ghica, a ete, semble-t-il, provoque par des modifications 
dans la situation internationale et dans Ies milieux influents de Constanti­
nople. 

En effet, ces projets ne sont plus regardes d'un bon reil par Ahmed Vefik. 
Les plans de Ghica et d'Urquhart lui semblent dangereux: <c La franchise, que 
je veux toujours menager au-dessus de tout, m'entraînerait trop loin s'il 

to Ion Ghica partage cc projet a N. Bălcescu des Ic mois d'aout 1850, car Ion Ghica 
)'informe que I'agronomc Ion Ionescu de la Brad, nomme inspecteur au Ministere ottoman de 
I' Agriculture a fait des etudes sur place et un memoire sur la Dobroudja (voir I'ouvragc E xcursio11 
agricole dans la Dobroudja ... ) et qu'il a fait aussi un projet d'affermage pour une periode de 50 ans 
d'un grand domaine a Cichiargea, ou l'on devait organiser une ferme d'apres le modele de 
I'ecole de Roville (France). Le capital de 6 OOO monnaies d'or aurait pu etrc asscmble par Ia 
vente de douze actions a 500 monnaies d'or, dont I. Ghica aurait acquis quatre, Negri deux. 
Alecsandri une, le Ministrc des Affaires Etrangeres et celui de l'Agriculture turc trois, ct ii 
esperait interesser aussi a cc projet le prince de Moldavie Grigore Ghica (Cartojan, Scrisori 
inedite ... , p. 26). N. Bălcescu paraît etre interesse par ce projct et cn parlc plusieurs fois a 
Ion Ghica, cn lui demandant des informations supplemcntaires ct en offrant Ies services de qucl­
ques agronomes fran~ais. Toutefois ce projet ne fut pas realise (sur Ion Ionescu, voir notre note 
dans ce numere de S.A.O.). Au sujet de l'experience de l'ecole de Roville et son influence en 
Roumanie, voir G. Cristea, L'expirience de l'ecole de Roville (France) en Roumanie, dans • Rev. 
Roum. d'Hist •• t. IV, 11° 4 p. 832-839. 

u Le 24 janvier 1850 ii ecrivait a Bălcescu: • J'ai jette en face d'un haut dignitaire 
turc I'idec de travaillcr contre l'Autriche et de faire une confederation entre Ies Hongrois, Ies 
Roumains et Ies Serbes. II m'a dit qu'il se peut que l'Angleterre et la France pensent que le ministre 
turc est l'instigateur de cette idee. II me scmblait que le Turc riait entre ses levres •· G. Zane, 
Ion Ghica către N. Bălcescu, p. 47. 

u Ibidem, p. 54. 
u Concemant Ies projets de confederation et d'union federative voir Ies observations tres 

pertinentes et competentes de G. Zane, dans N. Bălcescu, Opere, voi. IV, pp. 574-578. Au sujet 
de l'organisation des immigrants revolutionnaires voir ibidem, p. 549. 

" N. Cartojan, Scrisori inedite, p. 46. 



I I SUR LES RELATIONS D'AHMED VEFIK PACHA 105 

fallait discuter Ies idees de M. Urquhart. Gardez-vous de vous Iaisser entraîner 
par lui; je sais ce qu'on en pense a la Porte; nos projets d'ameliorations reelles 
ne cadrent pas avec de telles revolutions sociales, ce sont pures utopies. Le 
pays aura besoin de vous a Constantinopole, conservez-vous, mon cher Monsieur 
Ghica, et croyez-moi que, meme avec l'innombrable armee que vous donne le 
memoire, nous ne pourrions apres avoir terasse la Rusie, vaincre la reali te 451> 

Ces opinions du commissaire ne faisaient d'ailleurs que refleter, ainsi 
qu'il le souligne, Ies idees de son gouvernement, qui, malgre son hostilite a 
l'egard de la Russie, voulait eviter toute complication a son egard, sachant 
parfaitement bien que meme si, grâce a une conjoncture favorable, la Porte 
reussissait a vaincre l'empire des tzars, Ies peuples ne s'en tiendraient pas la 
et qu'elle aurait alors a affronter ces «realites >>, suscitees justement pour avoir 
soutenu Ies revolutions sociales. Le gouvernement ottoman redoutait tellement 
!'idee de toute complication, qu'il etait hostile meme aux projets d'execution 
du canal, de routes ou d'une voie ferree, de peur des complications qu'ils 
pourraient entraîner. Le projet de l'exploitation agricole de la Dobroudja 
lui paraissait digne d'interet, mais îl considerait cette province comme trop 
eloignee. 11 avait sans doute en vue des regions plus proches de Constantinople, 
a moins qu'il n' eut, pour cette question aussi, Ies memes craintes de compli­
cations exterieures. 

Quoique dec;u, Ion Ghica - qui esperait convaincre Ahmed Vefik et, 
par lui, le gouvernement ottoman a entreprendre une action en faveur des 
Principautes - ne dernrmait pas. 11 continuait a defendre tel ou tel projet, 
a adresser des memoires aux ambassades des differentes puissances etrangeres, 
et convainquait Urquhart d'ecrire personnellement a Ahmed Efendi. 

A !'agent diplomatique de la France a Bucarest, Poujade, qui par son 
, mariage avec une Ghica etait devenu son parent, Ion Ghica ecrivait: <c Le 

blâme d'Ahmed Efendi apropos du canal de Kustendje m'a fait beaucoup de 
peine ... Sur le poids de cette crainte, la Turquie condamnerait la Bulgarie et 
Ies Principautes a une paralysie complete>> 46. 

Il esperait parler personnellement a Ahmed Efendi, dont il attendait 
l'arrivee a Constantinople, sa mission prenant fin au debut de juillet 1851. 
Ghica avait adresse a Poujade, a l'usage du gouvernement frarn;ais, un me­
moire «a la fois historique, politique et commercial >>. Sur l'intervention de, 
Ghica, sans doute, Poujade rappelait a son gouvernement, en fevrier 1851 
l'existence de ce memoire 47 • 

Des lettres de Bălcescu a Ion Ghica il ressort que celui-ci recommandait 
aux revolutionnaires la moderation, afin de ne pas apparaître aux yeux des 
cabinets comme des revolutionnaires, recommandations repoussees a juste titre 

: par Bălcescu. « Croyez-vous donc que nous pourrons nous liberer par la seule 
voie diplomatique, sans revolution? Vous craignez que les cabinets ne nous 
prennent pas pour des revolutionnaires. Mais comment nous ont-ils consideres 
jusqu'a. present, meme les Turcs, si ce n'est comme des revolutionnaires et des 

I} ;, 

"Lettre d'Ahmed Vefik a Ion Ghica du 17 janvier 1851 (voir l'annexe), 
48 I. Ghica a E Poujade, sans date, Bibl. de I' Acad. Roum. ms. 5 040 n° 347-350. 
• 7 Hurmuzaki, Dociimente ... , XVIII p 100 
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anarchistes? >> ' 8• Ghica avait invite Bălcescu a Constantinople, tandis que celui­
ci l'appelait avec insistance en Occident 0 . 

Quoiqu'il en soit, Ghica ne cessera de soutenir certains revolutionnaires 
aupres d' Ahmed Vefik, et en premier lieu Bălcescu. Ainsi, il recommandait 
celui-ci comme chef d'un <c bureau valaque >>, qu'il voyait comme le noyau 
d'une ecole destinee a s'occuper des etudes des jeunes emigres 60. 

On rnvait, de Roumanie et par d'autres sources, que l'activite des revo­
lutionnaires emigres, surtout de ceux de Paris, ainsi que Ies publications de 
ces derniers, avaient indispose Ahmed Efendi 61• Le commissaire ottoman 
expliquait aux familles de ceux-ci le danger de cette activite en rapport avec 
le prolongement du regime d' occupation. Ces circonstances, ainsi que Ies 
intrigues des forces hostiles a la revolution et peut-etre certaines instructions 
de son gouvernement, avaient determine un net changement d'attitude de la 
part d' Ahmed Vefik envers Ies elements revolutionnaires et au snjet d'une 
amnistie en faveur des emigres. Ce fait explique que certains projets venus de 
la part d'elements moderes, tel que Ion Ghica, ou de philo-turcs, comme 
Urquhart, lui paraissent maintenant etre en desaccord avec la politique et Ies 
vues du gouvernement ottoman. Ce changement d'attitude est, du reste, signale 
par Poujade, qui, dans un rapport a Baroche du 3 mai 1851, ou il montre que 
Ştirbei lui a declare qu'il n'accorderait pas d'amnistie <c qu'il ne recevrait 
jamais dans Ies Principautes des hommes qui avaient la pretention d'etre 
consideres comme ayant forme un gouvernement legal>>, ii ajoute que <c Ahmed 
Efendi m'a tenu identiquement le meme langage. Tous deux m'ont propose de 
me montrer Ies correspondances interceptees et dans quelques-unes desquelles, 
m'a dit le commissaire ottoman, regnait le plus mauvais esprit. II m'a nomrhe­
ment signale un des membres de l'ancienne Iieutenance princiere, comme nourris­
s.ant de detestables experiences>>. Mais Poujade ajoutait: <i Jene puis cependant 
pas oublier que l'annee derniere, au moment de mon depart de la Valachie, 
Ahmed Efendi me tenait un langage moins severe a l' egard des emigres. II 
faut que des faits nouveaux et leur aveuglement lui aient fait changer d'opi­
nion. Meme maintenant ii ne Ies accuse pas tous et ii reprochc au Prince 
(Ştirbei] ... de ne pas avoir su separer Ies bons et Ies mauvais elements de 
l'emigration et de Ies avoir tous rejetes par son manque de conciliation et par 
sa hauteur dans une opposition extreme et egalement mauvaise pour Pux et 
pour leur pays >> 52• 

·" Lettre du 6 decernbre 1850, dans N. Bălcescu, Opere, voi. IV, p. 348. 
49 Ibidem, p. 352. 
60 Ion Ghica a Ahmed Efendi, voir N. Georgescu-Tistu, Jon Ghica scriitorul., Bucarcst, 

1935, p. 140. 
Une partie des revolutionnaires roumains emigres en Turquie (Ccrnătcscu, Zanc, loranu, 

Russu, Andreescu etc.) ont fait des demarches aupres de la Sublime Porte afin qu'on leur permette 
d'aller pour etudes en France ou en Allemagne (voir G. Zane, Ion Ghica cdtre Bdlce~cu, p. 27). 
Les Turcs hesiterent et par consequence a la proposition du Czaikovski (Czaika) (Sadyk Pacha) 
Ghica donnait une reponse. 

61 G. Fotino, Boierii Goleşti, III p. 71 
62 Hurrnuzaki, Documente ... , ·XVIII, p. 354; N. Iorga, Mă~turii istorice;. p. 21 croit 

qu'il s'agit de Heliade Rădulescu. 
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La correspondance et Ies autres materiaux dont nous disposons ne nous 
pennettent pas de connaître I' opinion d' Ahmed Vefik en ce qui concerne Ies 
travaux de la commission de revision du Reglement Organique. II semble que 
ces travaux etaient presque acheves lors de l'arrivee d' Ahmed Vefik a Bucarest, 
bien que le firman de confirmation ne dut venir qu'au bout d'un an. Les com­
missions de revision ne s' etaient arretees que sur le probleme des rapports entre 
« proprietaires >> et <c cultivateurs de la terre >>. D'ailleurs, sur ce point l'emi­
gration revolutionnaire n'avait pas un point de vue commun 53• Les institu­
tions creees en 1851 et confirmees par un firman visaient a assurer une grande 
production aux seuls grands proprietaires fonciers 54• Le representant diplo­
rnatique frarn;ais lui-meme notait que Ies modifications apportees au Reglement 
Organique par la commission de revision faisaient que « le nouveau reglement 
est plus favorable a la grande propriete qu'a la petite>> 66• Nous ignorons dans 
quelle mesure le commissaire ottoman est intervenu dans Ies travaux de la 
commission, aux termes du traite de Balta Liman. Bălcescu avait redige et 
publie en grande hâte son ouvrage Question economique ... , justement pour 
eclairer la Porte a ce sujet. Ahmed Vefik avait du reste informe Ion Ghica 
que <c la brochure sur la question ... este la seule publication de ce genre qui 
ait produit de l'impression sur le monde serieux d'ici: on s' en plaint amere­
rilent >> 56• II semble qu'il accordait tout son interet a la situation economique 
et sociale des Principautes. II etudiait l'ancien Reglement Organique, dont 
ii avait donne un exernplaire au journaliste franc;:ais Nogues et rec;:u de N. Soutzo 
un autre exemplaire, pour lequel il le remerciait chaleureusement 57• II etait, 
de meme, interesse par un projet d'emancipation des tziganes, qui entrait 
d'ailleurs dans Ies vues des deux princes 58. 

Assurement, le cornmissaire ottoman avait fait son possible pour con­
solider le prestige et l'influence de l'Empire ottoman. Mais l'influence turque 
dans Ies Principautes ne pouvait etre consolidee par le seul renforcement de 
son prestige. Beaucoup de bonnes intentions du commissaire extraordinaire 
ottoman etaient contrecarrees par d'habiles intrigues, par !'eternei chantage 
des « mouvements revolutionnaires >> et de la crainte d'un prolongement de 
l'occupation des Principautes. La Porte ne voulait pas prendre de mcsures 

!>:l N. Bălcescu, Opere, voi. IV, p. note de l'editeur. 
64 Istoria României, voi. IV, p. 200 
66 Hurmuzaki, Documente ... , XVIII, p. 351. 
se Ces phrases eparses parmi beaucoup de nouvelles mondaines (probablement a bon 

escient pour ne pas attirer l'attention, car Ies lettres etaient souvent ouvertes) se trouvent dans 
une lettre sans date. Mais en jugeant d'apres Ies evenements dont elle parle, la lettre doit etre 
ecrite environ au mois de j_uillet 1850. Ce Mermi ou Noemi ( ?) dont ii re~oit la brochure mcntionnee 
pourrait etre Nogues, qui avait ecrit un articlc probablement non imprime, au sujet 
du probleme agraire. Ou peut:etre s'agit-il d'un autre article, ecrit par "Ion Ionescu. 
Concernant Ies opinions de ces deux personnages, N. Bălcescu ecrivait a Ion Ghica qu'.ellcs etai­
ent erronees et ii ne se ralliait pas a elles (voir G. Zanne dans: N. Bălcescu. Opere, voi IV, 
pp. 556-559). On peut supposer toutefois que la brochure sur la question est Question econo­
mique ... de N. Bălcescu. 

57 La lettre d'Ahmed Vefik a N. Soutzo. 
58 Hurmuzaki, ·Documente ... ,XVIII, p. 347. 
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a caractere constitutionnel tant que le sened de Balta Liman et Ies autres stipu­
lations regissant Ies rapports entre Ies deux empires seraient en vigueur, toute 
modification devant etre adoptee de commun accord avec la Russie. Sans doute, 
au courant de certaines intentions de son gouvernement Ahmed Efendi pro­
fita de son sejour dans Ies Principautes pour recueillir des informations a cet 
egard aussi. Pour pouvoir se renseigner librement, il s'etait mis a apprendre 
le roumain, car il ne considerait pas que sa mission serait achevee par l'expi­
ration de son mandat de commissaire. Pourtant, il ne songeait pas pour le 
moment a des changements. Le sened de Balta Liman etait en vigueur pour 
une periode de sept ans et n'annulait pas Ies conventions anterieures avec la 
Russie au sujet des Principautes. 

A plusieurs reprises, Ion Ghica avait projete de quitter Constantinople, 
en raison , parmi d'autres motifs, de l'inactivite du gouvernement ottoman. 
Apprenant ces intentions, Ahmed Efendi le supplia d'attendre son retour 
dans la capitale de l'empire, etant donne que la fin de sa mission etait proche 59• 

Ion Ghica lui eut ete extremement utile pour Ies projets auxquels il comptait 
travailler a Constantinople. Mais Ies evenements en disposerent autrement, 
car a peine rentre a Constantinople il fut nomme ambassadeur a Teheran. 
C'etait la un poste de confiance et des plus delicats, car Ies interets de l'Empire 
ottoman et de ses partisans s'y heurtaient a ceux de la Russie voisine de la 
Perse. Dans Ies Principautes, Ies adversaires d' Ahmed Efendi, au courant 
de ses intentions anterieures, se rejouirent de son depart et lancerent le bruit 
que son nouveau poste representait de fait une disgrâce. En ce qui le 
concerne, il ne cessera pas de s'interesser au sort des Principautes dans ses 
lettres adressees de Teheran a son ami, lequel devait rester longtemps 
encore en Turquie. 

On ne peut <lire que, a la fin de l'occupation russo-turque desPrincipautes, 
l'un des deux partis se soit vraiment assure une popularite quelconque dans le 
sein de la population. L'occupation avait laisse en heritage aux Principautes 
une dette publique considerable, lourde surtout pour la paysannerie, qui sup­
portait toute la charge des fournitures, des requisitions et des impâts. D'autre 
part, Ies deux puissances rivales, gui avaient collabore a la repression de la 
revolution etaient maintenant rivales et egalement decidees a etouffcr tout 
mouvement revolutionnaire. 

Neanmoins, le dernier commissaire turc de cette periode avait laisse 
une impression personnelle favorable dans Ies Principautes. On ne saurait 
<lire qu'il sympathisât a proprement parler avec Ies revolutionnaires, surtout 
avec Ies elements Ies plus avances et Ies plus actifs. Mais il voyait pourtant 
en ceux d'entre eux qu'il jugeait plus moderes, Ies personnes destinees a insuf­
fler dans l'administration un esprit nouveau et a mettre fin - ainsi du reste 
que dans l'Empire ottoman - a la corruption et a tous Ies defauts de l'ancien 
regime. Son attitude sera d'ailleurs, a ce qu'il semble, la meme a l'egard des 
mouvements revolutionnaires qui auront lieu bientot dans l'Empire ottoman. 

C'est, assurement, dans le sein de la population urbaine et d'une partie 
de l'aristocratie qu'Ahmed Vefik avait surtout laisse une bonne impression. 

51 Lettre d'Ahmed Vefik a Ion Ghica du 13 avril 1851 (voir annexe) 
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11 s'etait, en effet, empresse de payer une serie de creanciers. A ce sujet, Pou­
jade estimait qu'il agissait conformement aux instructions de son gouverne­
ment, mais aussi pour satisfaire son << orgueil d'Ottoman >> 60• Citons egale­
ment une notice biographique redigee vers 1870 par un contemporain et faisant 
partie des actes de Sadyk Pacha (Czaikowski), ou il est mentionne qu'Ahmed 
Vefik « a su acquerir la disposition des Roumains >>, alors qu'il etait commis­
saire a Bucarest 81• 

LA CORRESPONDANCE DES ANNEES 1852-1858 

Dans la correspondance entre Ahmed Vefik et Ion Ghica ce sont, ainsi 
qu'il est normal, Ies sujets politiques qui predominent. Les fonctions diverses 
qu'ils accomplissent en des lieux generalement eloignes sont, pour eux, l'occa­
sion de se communiquer leurs impressions, formulees tantât sommairement, 
tantot par le menu. En tout cas, la lecture de ces lettres donne une idee de 
leurs points de vue sur differents problemes et permet parfois de mieux pre­
ciser Ies donnees dont on disposait anterieurement. La periode la plus riche 
est celle des annees 1854-1858, durant laquelle Ion Ghica fut bey de Samos, 
alors que son ami etait ambassadeur en Perse. 

La nomination d'Ahmed Vefik comme ambassadeur a Teheran a eu 
lieu peu de temps apres son retour des Principautes, circonstance qui ne lui 
a plus permis, comme il en avait l'intention, de continuer a s'occuper a 
Istanbul des deux pays ou il avait exerce la fonction de commissaire extraordi­
naire. De Teheran il s'informera par Ion Ghica reste a Istanbul, sur Ies affaires 
des Principautes. II ecrivait aussi, semble-t-il, au consul de France a Buca­
rest, Poujade, dont il se plaignait qu'il ne recevait pas de reponse. En tout 
cas, il apprenait que « Ies amis y sont fort mal>>. Les deux hommes d'etat 
voya-ient dans le prince regnant Ştirbei un adversaire et ils se communiquaient 
des bruits - averes faux - sur sa destitution imminente 82• 

Ion Ghica, de son câte, manifestait, a ce qu'il semble, de l'interet pour 
certains problemes du Moyen Orient et son ami, l'ambassadeur de Turquie 
a Teheran, lui communiquait des nouvelles succintes, mais pleines d'apprecia­
tions suggestives sur Ies relations de la Perse avec Ies Arabes de Moscat, 
sur la situation des tribus afghanes, sur Ies relations des Russes avec le 
khanat de Khiva 83• Mais Ies nouvelles Ies plus interessantes etaient celles 
concernant sa mission a Teheran, qui etait loin d'etre facile. En general il 
etait optimiste, quoiqu'il craignît certaines intrigues "· Un peu plus tard, il 
faisait part a Ghica de la certitude qu'il avait d'avoir reussi 85 et, le 17 septem­
bre 1853, de son cspoir de mener a bonne fin sa mission. II se plaignait de 

80 Hurmuzaki, XVIII, p. 353. 
11 Bibi. de l'Acad. Roum., ms roum. voi. 8, f. 388-389. 
12 Ahmed Vefik a Ion Ghica, Iettre du 8 octobre 1852, Bibi. de l'Acad. Roum. Correspon-

dance (v. l'annexe). 
13 La meme lettre du 24 janvier 1853, loc. cit. 
" La meme lettre du 7 fevrier et du 7 avril 1853, loc. cit. 
16 Lettrc du 7 avnl 1854 • La Perse est un champ de battaille tout a fait gagne 

pour nous •· 
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manquer de nouvelles de Constantinople et remerciait sort ami de ce qu'il 
le tenait au courant non seulement des derniers evenements mondains, mais 
aussi des questions politiques: << Votre lettre du 19 mai m'a appris presque 
autant que mon correspondant officiel · .. : pensez donc qu'en Perse je n'ai 
a vous parler que de moi, faute de mieux, tandis qu'a Constantinople vous avez 
le monde entier et S.E. Redcliffe a admirer >> 88 (allusion aleurs relations commu­
nes avec l'ambassadeur de Grande Bretagne a Constantinople. La derniere 
lettre de cette periode est datee du 5 octobre 1854 87 , de Bagdad, d'ou, sa 
mission achevee, ·il esperait etre de retour a Constantinople en deux mois. 

C'est justement le moment de la nomination de Ion Ghica comme gou­
verneur de Samos. Ahmed Vefik estimait cette mission difficile: << Les instruc­
tions stîres vous manqueront, tout cherchera a vous trahir >> 88. II etait cepen­
dant convaincu que si Ghica reussirait, il aurait devant lui une brillante carriere 
dont il se rejouissait sincerement. En ce qui concerne la question des Princi­
pautes, Ion Ghica avait publie a Paris, sous le pseudonyme de Chanoi, une 
brochure qu'il envoyait a son ami a Teheran. De la, celui-ci appreciait la bro­
chure comme <cVraiment bien, appuyee sur des faits >>, reconnaissant par la 
meme occasion qu'il avait entierement renonce a ses projets de travaux au 
sujet des Principautes 89• Quant aux evenements en rapport avec Ies debuts 
de la guerre de Crimee ou avec la Conference de Vienne, nos correspondants 
ne pouvaient evidemment echanger, de Teheran et de Samos, que des nouvelles 
de seconde main. Les evenements qui firent suite a la guerre de Crimee avaient 
entraîne des changements pour Ies emigres roumains. La plupart avaient quitte 
Constantinople. Ion Ghica, cependant, quoique rappele avec insistance en 
Roumanie par ses amis, etait reste·a son poste de bey de Samos. Mais ce qui 
etait plus important c'est le changement d'attitude d'une partie des hommes 
politiques turcs a l'egard de l'Union des Principautes et de Jeur fu ture organi­
sa'tion. Ainsi qu'il est connu, le grand vizir Rechit Pacha lui-meme s'etait 
a un moment donne prononce en faveur de l'Union 70, avant d'en devenir 
l'adversaire. Ami intime de celui-ci, Ahmed Vefik manifestait Ies memes idees 
a ce su jet. Ainsi, le 16/28 juin 1856, il ecrivait a Ghica: <<J e ne vous <lirai 
rien de la Valachie, .ces pays ne nous appartiennent plus. II y a six mois que 
l'Empereur des Frani;:ais a decide la reunion des deux pays, la nomination 
d'un prince vassal et non sujet du Sultan ... Le reste est comedie et reve ... >> 71 • 

Le << Journal de Constan:tinople >> avait publie une serie d'articles ou 
non seulement l'idee d'Union etait combattue, mais ou le statut rnerne des 
deux Principautes dans le cadre de l'Empire ottoman etait conteste. Ion Ghica, 
qui avait formule ses opinions a ce su jet dans ses rnernoires et ~ans sa brochure 
de 1853, apprit sans doute que celui qui avait inspire ces articles n'etait autre 
que son arni Ahmed Vefik. L'ambassadeur de France Thouvenel etait au cou-

11 Ibidem. 
87 Ibidem. 
88 Ahmed Vefik Pacha a Ion Ghica, lettre du 15 mai (1854) loc. cil. 
18 Lettre du 29 mars 1854, loc. cit. 
70 Istoria României voi. IV, p. 250. 
71 Lettre d'Ahmed Vefik Pacha a Ion Ghica, loc. cit. 
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rant du fait, mais ii attribuait la publicationdes articles plutot a la rivali te qui 
existait entre le groupe Rechit Pacha-Ahmed Vefik (ministre des affaires etran­
gercs «in petto >> et le group Aali Pacha - Fouad 72 • Ghica demanda sans doutc 
des explications a Ahmed Vefik, car celui-ci lui adressait une longue lettre, ou 
ii reconnaissait avoir inspire ces articles, qui lui-meme jugeait << irritants >>: 

<< ]'ai pousse Nogues a faire Ies articles irritants sur Ies Principautes. Si nous 
ne faisons pas la plus vive opposition pour le moment a ce sujet, le merite 
en sera seulement a la France qui y veut mettre son prince etranger ... >>. Il 
deva:it pourtant reconnaître que tous Ies Roumains etaient pour l'Union. 
« La:· conduite du peu de Roum.ains eclaires mais honnetes est deplorable, ils 
n~ songent qu'a declamer contre ilous >>. Il reconnaissait egalement quel etait 
effectivement le danger pour l'Empire ottoman: << Nous ... verrons le mou­
vement d'independance venir jusqu'a Andrinople; nous aurons l'Autriche a 
dos avec le Montenegro, qui veut un royaume des Slaves maritimes ... >> 73• 

Les craintes d'Ahmed Vefik au sujet des repercurssions de l'Union sur 
Ies peuples de l'empire etaient legitimes du point de vue ottoman, mais Ies 
explications qu'il donnait a Ion Ghica sur l'opportunite deces articles ne sont 
guere·convaincantes. Il devait reconnaître que tous Ies Roumains etaient pour 
l'Union, y compris ses amis de Constantinople. 

A la fin de l'annee 1858, Ion Ghica rentrait en Roumanie et îl devait 
bientot demissionncr de son poste de gouverneur de l'île de Samos. Le IO fe­
vrier 1859, Ahmed Vefik lui confirmait la reception du telegramme annonc;:ant 
la double election, ajoutant qu'a Constantinople << cette nouvelle a eleve une 
vraie bourrasque >> 74• Dans d'autres lettres, îl lui communiquait des nouvelles 
sur sa demission et sur la contrariete du grand vizir, qui ne reussissait pas a 
Ie·templacer, ainsi que sur C. Negri, venu a Constantinople pour la reconnais­
sante de l'election de Cuza, mais qu'il ne voyait que rarernent 76• 

(a suivre) 

71 -D. A. Sturd?.a, Documente privind ren·aşterea României (Documents concemant la 
B.cnnaissance de la Roumanie), voi. III, p. -167 

• 73 Lettre d' Ahmed Vefik Pacha a Ion Ghica datee du 20 avril 1292 (1856). v. (!'anexe) 
74 Lettre d'.(\hmed Vefik Pacha a Ion Ghica datee du 10 fevrier (1859), loc. cit. 
7~ Lettre d'Ahmed Vefik Pacha a Ion Ghica, datee du 29 juin (1859) loc. cit. 
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ANNEXES* 

1 

.Ahmed Vefik Efendi a Ion Ghica 

Chumla, 1850, mars 8. 
Mon cher Monsieur Ghica 
J e ne pretends pas vous repondre en deux lignes seulement, mais comme je ne puis en faire 

plus aujourd'hui, je m'empresse de vous remercier pour vos lettres et surtout pour vos memoires 
qui sont inappreciables pour moi. J'espere qu'apres m'avoir si bien habitue a vos bontes, vous 
ne cesserez pas de m'ecrire aussi re~ulierement par la suite. 

Veuillez agreer l'expression de ma gratitude et de !'estime avec laquelle je suis votre 
tres humble serviteur 

Ahmed Vefik 
Chumla, le 8 mars 1850 

La semaine prochaine nous irons ( ?) pleurer ce pauvre Handjeri au lazaret de Giurgcvo. 
Titoff !'a dit-on empoisone ! ! 

2 

Ahmed Vefik Ejendi a Ion Ghica 

Mon cher Monsieur Ghica 
Bucare5t, 1850 m:us 24. 

Faudrat-il commencer par vous dire qu-a peine arrive ici, Ies velleites absurdes ou bien 
Ies obsessions insuportables que j'y rencontre me forcent deja de regretter Constantinoplc? Cda 
serait un peu de l'ingratitude cependant pour toute l'affabilite que je retrouvc dans le salon 
de la princesse Ştirbey et dans la familie de la princesse Marioritza, et j 'espere qu'initie a l'intim.ite 
d'autres salons je trouverai plus tard du plaisir a assister aux courses au docher de cct excellent 
Mr. Balatchano. Quant a present je m'amuse a de projets de clemence et je pourrais bientot 

je l'espere vous donner des nouvelles pour plusieurs personnes que j'ai rencontre en route. Je 
compte sur votre complaisance pour avoir des informations sur l'etat moral actuel de Carracache, 
Romanesco, Apollonie, le jeune Balatchano, le docteur Colonesco ( ?) et Mano. J c ne vous aurais 
pas pardonne d'oublier le brave Doplitchano qui a manque se demettre une jambe pour me mieux 
recevoir. J'ai vu Ia familie Mavros. 

J'oubliai de vous recommander une chose qui pourrait etre tres importante. Comme on 
ouvre a Giurgevo Ies paquets trop gros pour piquer en details Ies Iettres, je vous prierai de 
ne pas epargner Ies envelopper particuliers (sic) a chaque lettre, quelque indifferente qu'clle 
puisse etre; sans cela j'aurai encore a me chamailler avec l'administration. 

Ad.ieu mon cher monsieur Ghica, veuillez presenter mes respects a madame et me croire 
votre devoue 

Ahmed Vefik 
Bucarest, le 24 mars 1850 

• BibliotMque de !'Academie de la Republique Socialiste de Roumanie. Section des 
Manuscrits. Correspondance. No. 84097 -84126. 
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3 

Ahmed Vefik Efendi a Ion Ghica 

Bucarest, 1850, mai 26 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Madame Mavros devant accompagner Mr. Duhamel dans son voyage a Constantinople, 

je me suis abstenu de vous ecrire pendant quelques semaines pour vous laisser la liberte de 
vos impressions et vous en demander plus tard la communication; mais sur un ordre de soo 
ministere, le general ne pourra plus quitter Bucarest et adieu tous Ies projets. J'espere arran­
ger l'affaire de Serghiesco et celle des pauvres condamnes de l'an passe, mais ii se passera 
quelques temps â cause de puissante opposition. 

Je dois vous remercier de votre extreme bonte â me donner des nouvelles de Pera; 
par ma position j'en dois _etre insatiable et elles me manquent quelques fois; Mr. Catardji 
pourrait me rendre le meme service par le bureau mais je n'ai pas un mot de lui. 

La pauvre madame Floresco n'a aucune nouvelle de ses enfants et je prends la libcrte 
de de~ander pour elle vos bons officcs. Veuillez faire agreer mes compliments â Ma,dame; 
Mademoiselle Pauline qu'on veut â toute force faire malade et que j'ai vue va parfaitement 
bien. 

En attendant de vos bonnes lettres, veuillez recevoir l'assurance de la sincere conside 
ration de votre devoue 

4 

Ahmed Vefik Efendi a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Bucarest, le 26 mai 1850 

Bucarest ( 1850 juin-juillet) 

Mon cher Monsieur Ghica 
Je dois commencer aujourd'hui pour vous quereller sur le plaisir que vous vous do11nez 

souvent de vous excuser sur ce que vous m'ecrivez trop, lorsque vous etes convaincu que votre 
complaisance â mon egard me remplit de gratitude et que je voudrais â chaque instant avoir 
de vos lettres a lire; voyez que je n'encourage guere votre coquetterie. Je devrais seulement 
me bomer â vous prier de ne pas attendre mes reponses, je serais doublement â plaindre, cette 
semaine seule depuis mon arrivee ici, s'est ecoulee un peu tranquillement, et il y a du calme 
meme dans Ia societe: on se prepare pour le magnifique bal de Duhamel Ie 29 et madame 
Mavros a promis de revenir expressement en viile pour cette occasion en depit du general 
Luders, qui s'arrange pour arriver plus tard, le 27 peut-etre; madame Duhamel est toute guer­
riere et a manque de battre Kotzebue â cause de quelques mechants vers que celui-ci a fait 
sur Ies intimites de celle-Ia, le consul a envoye un defi au commissaire au moment ou ce cher 
collegue se ber~ait de la douce idee de remplacer bientOt votre plus cher ami â Constantinople 
(on dit, par paranthese, que la mort de Madame Nesselrode ruinerait Ie projet si avance). 

Ce cher compere ne sachant ce qu'on fait deces choses a songe â faire arranger tout cela 
par seJ amis; nous en sommes lâ: Halczinski est charmant pour tout le monde. J'avais re~u 
de Noemi la brochure sur la question; c'est la seule publication de ce genre gui ait produit 

8 - Studia ei Act.a Orienu.lia - c. 1899 
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de l'impression sur le monde serieux ici; on s'en plaint ameremcnt. Vous saurez deja sans 
doute l'agglomeration d'hommes politiques qui se fait a Mehadia cette annee; je m'attend a des 
desagrements de ce cote. Jc vous prie de presenter mes hommages a Madame. Votrc tres devoue 

5 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Bucarest, Ic ... 

Bucarest, 1850, aollt 25 

~Ion cher Monsieur Ghica 
Je suis toujours en retard avcc vous, mais je crois etre le seul a y perdre, n'ayant 

jamais que quelques mots a echanger avcc vos charmantes lettrm;; vous n'avez pas I 'idee du 
bien absolu qu'elles me font en me transportant, en esprit, hors de Bucarest. Je comrnence a 
etre plus content de l'etat des choses, car on se borne a parler maintenant et a intriguer contre 
moi seul; Messieurs de la cotcrie de Calincchti preparent meme une rcquete destinee a me faire 
terriblement tomber, parce que, et je vous previens que ceci mc fait monter le rouge au visage, 
malgre Jes efforts Ies plus heroiques, ii !cur plait de me croire l'ami a tort et a travers de Ştir­
bey, prince d'une seduction connue. 

li n'en est pas moins vrai que, depuis le mot donne par moi , Ies amis desesperent d'avoir 
leur petite revolution ici, quoique par un deploiement incroyable de troupes et patrouilles 
ils fassent venir l'eau a la bouche des gens. En desespoir de cause ils font deserter la ville par 
Ies ministres et Duhamel et forment un camp vers Colentina; j'ai la simplicite de croire que 
c'est parce qu'il fait trop chaud en ville. Assez de ces miseres. 

Veuillez, je vous pric, presenter mes tres humbles respects a. Madame et continuer de 
perdre de temps a autre quelques instants avec moi. 

Votre tres devoue 

6 

Ahmed Vejt'.k a Ion Ghica 

Mon cher Monsieur Ghica, 

Ahmed Vefik 
Bucarest, le 25 ao6t 1850 

Bucarest, 1850, septembrc 7 

Je suis cnchante de votre derniere lettre; elle m'a parfaitement remonte le moral 
en me donnant quelques instants de repos et m'a instruit en meme temps. Je n'ose pas appeler 
ceci une lcttre; c'est un pretexte pour mendier simplement une reponse. Je meurs de fatigue. 

Votre tres oblige 
Ahmed Vefik 

Le 7 septembre 1850 

En marge: 
Je vous pric beaucoup de fairc parvenir la lettre ci incluse a. Paris. 
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7 

Anmed Vefik a Ion Ghica 

115 

Bucarest, 1850 novembre 8 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Me voici depuis deux semaines de retour d'une petite excursion en Moldavie et je puis 

le dire enchante de mon voyage; le calme et une prosperite renaissante dans cette principaute, 
l'activite generale et le zele de l'administration dans l'autre, donnent quelques idees conso­
latrices et un espoir dans l'avenir au milieu de preoccupations penibles. Ici Ies choses vont me 
dit-on et on voit me persuader que j 'y aide, mais helas ! je n'en vois rien et voudrais avoir 
votre opinion amicalement, c'est-a-dire sans aucun menagement la-dessus. 

Vous ne me dites rien de Mr. Poujade dont j'aurai voulu aussi savoir au Iong I'opinion 
par votre moyen et non pas seulement dans un but de curiosite. C'est un homme que j'estime 
beaucoup, mais je sais fort bien qu'il ne peut avoir de veritable entente entre un jeune all'ibi­
tieux de quarante ans et qui se regarde continuellement dans I'avenir et moi desillusionne et 
degoute de vingt huit qui n'est (sic) qu'une seule science, ii est vrai, mais a un degre eminent; 
celle de n'avoir jamais I'attitude de mon rang, de ne pas servir d'intrigue aux grandeurs 
mesquines de l'humanite et de savoir denicher des modesties qui font grincer Ies dents a tout 
le monde ici. Enfin, allant d'indiscretion en indiscretion je vous demanderai quelle est Ia cause 
de ·1a guerre acharnee que me font ici, d'instinct peut-etre, Madame Mavros et Slatiniano la 
mere. ]'aurai certes fait quelque chose pour ne pas leur deplaire a ce point si je savais quoi 
faire. 

Veuillez faire agreer mes respects a Madame et dites-lui que je la prie instamment de 
vous dissuader du projet de quitter Constantinople; vous savez que tout projet venant de 
vous sera attaque par beacucoup d'ennemis aux quels vous n'auriez que le mepris a opposer et 
ce n'est certes pas assez dans notre siecle et dans nos positions. 

En attendant un veritable volume de vous, voyez combien je compte sur votre bonte; 
je charge Mr. Nogues de I'ouvrage d'une nouvelle Aspasie, dont j'ose a peine recommander 
la lecture secrete pour vous seul. 

Croyez-moi votre toujours sincerement devoue 
Ahmed Vefik 

Bucarest, Ie 8 novembrc 1850 

P.S. Mr. Balcesco, a peine arrive ici, se met dit-on a parler ligue des peuples dans le 
ton de Ia delicieuse declaration des Balcesco, Golesco, Maghero etc. de Paris, qui disait entre 
autres verites que « la Russie ne veut pas et la Turquie ne peut et ne sait». Mais Mr. Balcesco 
aura affaire a moi. 

8 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Bucarest, 1850, decembre 8 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Vous m'ecrivez si rarement et si peu chaque fois que je vous remercie de mauvaise grâce; 

vos autres amis d'ici sont, je Ie vois, mieux favorises et leurs reponses restent me dit-on chez 
Kiarnil Bey a l'adresse de Lafontaine. Jene vous parlerai politique d'ici que Iorsque nous serons 
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a Ia finet le temps approche, je puis le dire avec plaisir. Vous ne n!pondez a aucune de mes de­
mandes et le memoire seul de Poujade ne me console pas; en attendant de vos nouvelles je suis 
votre sincerement devoue 

Ahmed Vefik 
Le 8 decembre 1850 

9 

Ahmed Vefik Efendi a Ion Ghica 

Bucarest, 1851 janvier 17 

Mon cher Monsieur Ghica, 
J'ai re,;:u vos deux lettres et memoires: la franchisse que je veux toujours menager au 

dessus de tout m'entrainerait trop loin s'il fallait discuter Ies idees de Mr. Urquhart: gardez­
vous de vous laisser entamer par lui; je sais ce qu'on en pense a la Porte; nos projets d'amelio, 
rations reelles ne cadrent pas avec de telles revolutions sociales, ce sont pures utopieş; Ie pays 
aura besoin de vous }1, Constantinople; conservez - vous, mon cher Monsieur Ghica et ~royez­
moi que meme avec l'innombrable armee qne nous donne le memoire, nous ne pourrions, apres 
avoir terrasse la Russie, vaincre la realite. Votre projet d'etablissement agricole me semble fort 
heureux, excepte la position qui est trop ecartee pour permettre une surveiJ)ance de votre part; 
vons pourriez peut-etre trouver le moyen de cons11Iter Baltazzi, qui s'y entend admirablement; 
car des richards comme Haufer ont quelque fois manque s'y ruiner. 

Nos bons a'llis, desesperes de la necessite de desavouer encore leur champion par quelques 
pecadilles, le retirent enfin; l'ours Duhamel est remplace par le renard Khaltchinski; que tout 
finisse ici bienteit et que Dieu me donne l'espoir de nous revoir enfin a1c1 printemps. 

Mes respectueux hommages a Madame. Monsieur Mavros est desole de n'avoi_r pu marier 
mademoiselle Pauline au jeune Oustinoff. Votre devoue 

IO 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Bucarest, le 17 janvier_ 1851 

Bucarest, 1851 mars 8 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Je commen,;:ais a me plaindre de votre silence lorsque j'ai re,;:u deux de vos charmantes 

lettres et votre remarquable travail sur lequel je ne dirai mon avis que verbalement et j'espere 
que cela sera bientot; mais je vous prie de me servir des a present d 'interprete aupres de Madame 
pour lui exprimer mes respects et mes felicitations; plus je connais ici la familie et plus mon 
etonnement et mon admiration augmentent a son egard; quand je dis Ia familie ici, elle y est toute 
entiere mais je vous prie de garder ceci seulement pour vous. Les Russes ne peuvent se taire 
a )'idee de l'evacuation et beaucoup de Calypso ne peuvent se consoler etc. On tache d'~rranger 
un mariage pour Rustem a Jassy et je suis accable de demandes d'informations. Enfin le Prince 
est toujours l'etre que vous connaissez et me donne du fii a retordre; voila je crois tout ce_ qu'il 
y a ici pour le moment. 
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Je compte toujours sur votre amabilite pour savoir le dessous des cartes a Constantinople 
et vous prie de croire aux scntiments sinceres de voire devoue 

11 

Ahmed Vefik Efendi a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Bucarest le 8 mars 1851 

Bucarest, 1851 avril 13 

~Ion cher Monsieur Ghica, 
Les deux lettres que vous avez bien voulu m'ecrire en dernier lieu m'ont < fait > le plaisir 

que j'eprouve toujours a lire tout ce qui me vient de vous; mais Grant est venu me gâter le keyf 
en m'annon,;:ant que vous lui pariez de projet de voyage et de depart. Est-ce que vous n'attendrez 
pas meme deux pauvres petits mois pour me donner le plaisir de ca user longuement avec vous? 
Les Rlisses ont commence leur retraite et auront completement evacue le 2 mai; nous Ies suivrons 
de pres, j'espere, et ii n'y aura pas outrecuidance de ma part si je donne rendez-vous a Hissar a 
mes amis le premier juin. 

II n'y a pas ici de nouvelles que je puisse vous mander que la mort de cette pauvre Ma­
dame Soutzo, qui a echappe enfin aux souffrances de la vie, je ne me charg"erai pas de vous 
dire en qiJelles circonstances rc!voltantes; Mavros seul a montre un peu d'humanite encore 
dans t6ut cela. 

··Au revoir donc bientât et ne m'oubliez pas tout a fait dans votre correspondance jusqu'a. 
ce que je vous retrouve. 

Votre bien sincerement devoue 

12 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Bucarest le 13 avril 1851 

Teheran, 1852 octobre 8 

:\Ion cher Monsieur Ghica, 
Enfin j'ai de vos bonnes nouvelles apres une longue attente, mais elles me font tant de 

plaisir que je n'ai pas le cceur de vous quereller pour le moment, seulement je marque en passant 
que vous ne me pariez pas assez du jeune prince heritier ni de la figure que Stourza lui a faite. 
Quant a ce que vous appelez dette je vais en parler de suite pour en avoir le cceur net: lorsque 
nous a_v_ons parle pour la premiere fois de ce pret d'argent vous vous rappelez qu'il a ete destine 
a des speculations de terrains; de sorte qu'avec la premiere somme j 'ai achete un terrain de 41 500 
piastres et je suis en marche pour une maisonette de 12 OOO. Lorsque le reste viendra, dans six 
mois comme dans im an, nous- ferons encore d'autres achats; ainsi que le plaisir que vous voulez 
me fainr ne vous toute jantais d'embarras et ne me prive pas surtout de votre correspondance plus 
frequente. Je suis enchante, enchante vraiment de ce que vous me dites du colonel Rose, ii t10us 
fallait-quelqu'un ·pol.ir tehabiliter le caractere anglais. Quant a mes affaires d'ici apres deux ou 
trois rapides victoires, je crois etre en train de me preparer uric rude chute; ainsi jene vous en 
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dirai rien avant la fin. Sachez seulement que je rencontre des adversaires en tout et partout et 
si je dis a quelqu'un: comment vous portez-vous, ii se sent dispose a me repondre: pourquoi est­
ce que je me porterai du tout? Enfin a la grâce de Dieu ! 

J'ai bien envie des nouvelles de Monsieur Poujade, qui ne me repond pas depuis cinq 
inois a mes deux demieres lettres. En attendant je vous prie de vous rappeler souvent de moi 
et de me croire votre bien devoue 

Ahmed Vefik 

13 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Teheran, janvier 24, < 1853 > 

Mon cher Monsieur Ghica, 
J'ai re~u vos deux demiers lettres qui, tres interessantes, d'ailleurs, ne rne donnaient pas 

cependant de details sur l'interieur des provinces. li parait que Ies arnis y sont fort mal; je suis 
a present fâche d'avoir ete force de rompre avec Fuad efendi, pendant son ephemere ministere, 
car j'aurais pu lui demander au moins ce qu'il comptait faire et donner un peu mon opinion; 
a present je reste dans l'ignorance. 

Ici Ies choses vont mieux qu'on ne pouvait le penser; je donne des details des plus compro­
mettants a Mr. Skena, qui pourra, le pourra-t-il, vous Ies communiquer. Quant a vos propres 
affaires, je vous assure que je vais vous donner le conseil que je prends pour moi-meme: 
vivez de confiance, mon cher monsieur Ghica, ii n'y a que cela a faire de nos jours. J'ai charge 
Hussein efendi de se mettre a vos ordres, en cas que vous ayez besoin de fonds. 

Les Afghans sont si malheureusement occupes a se voler entre voleurs que Ies joumaux 
ont tort de penser a eux. Les Arabes de Moskat, qui sont deja maltres de Bender Abassy, songent 
a attaquer Ies Persans de ce c6te pour s'emparer de toutes Ies rives du Golfe. Sera-ce un bien ou 
un mal, je n'en sais encore que penser. Que font, je vous prie, Ies grands guerriers Sadik Pacha, 
Sefir Pacha, Yovantcho et autres? Dites-moi leurs victoires et conquetes. En attendant de vos 
nouvelles je suis toujours votre bien devoue 

14 

Ahmed V ejik a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Le 24 janvier 

Te'heran, 1853, fevrier 7 

!\fon cher Monsieur Ghica, 
Hussein efendi m'ecrit que vous avez eu la bonte de lui faire encore une remise d'argent. 

je )'ai charge de m'envoyer du papier timbre pour vous faire un re~u en regie, comme le premier; 
veuillez m'en dire votre avis. Je ne m'etonne de rien de la part d'un homme aussi inconvenant 
par nature que Stirbey, mais Ies airs que Nogues se donne m'agacent fort; je desespererai do 
salut du monde entier si cet homme parvient ainsi a se donner de l'importance. 
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Nos affaires d'ici prenent un aspect assez briliant et l'ambassade gagne d'influence malgre 
Ies nouvelles excessivement ridicules que j'ai vu sur mon compte dans Ies journaux, j'ai sans doute 
des amis que je ne me connaissais pas. Cependant je ne tiens aucun compte de ces clabauderies 
et j'espere faire prosperer Ies interets de mon pays, sans injustice, mais toujours avec <lignite. 
On m'ecrit toujours le plus grand bien de Colonel Rose; Dieu fasse que nous ne le perdrions pas 
de sitot; je vous prierai beaucoup de me dire le changement que pourra porter dans la marche 
des affaires, l'entree du nouveau ministere anglais aux affaires. On croit que M. Khaltchinski 
viendra en Perse; grand bien lui fasse. Le representant actuel a ete juge au-dessous de la position, 
devenue importante. 

Dites-moi, je vous prie, si vous etes et vous serez pendant l'ete dans votre jolie habitation 
de Bebek. 

Excusez-moi si je vous ecris des lettres trop seches, j'ai beaucoup a dire, mais je dois me 
taire encore quelque temps. 

Votre tres devoue 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

15 

Ahmed Vefik 

Teheran, le 7 fevrier 1853 

Teheran, 1853 7 avril 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Je n'ai eu parcecourrier aucune des lettres que j'attendais de mes amis de Constantinople; 

je sais donc fort peu de ce qui s'y passe. J 'envoie a Hadji Hussein efendi pour vous etre remis le 
rec;u pour la somme de 57 OOO piatres encaissee par lui vers le mois janvier. ]'ai tâche de le 
faire de memoire, identique avec le premier. J'ai recommande a H < ussein > efendi de placer cela 
en aquisitions de terrains, comme nous en etions convenus dans le temps; voyons si dans dix 
ans, cette idee aura fructifie. Et votre ferme qu'en faites vous. Jc trouve charmant l'emoi du 
monde Perote a )'idee de votre importance; tandis qu'au fond je vous crois presqu'un aussi grand 
et habile intrigant que moi meme. Mais helas ! comme disait le comedien Lesbie Ies vocations 
sont meconnues dans ce monde. 

Veuillez je vous en prie ne pas manqucr de mc <lire tout ce que vous aurez su de Mentchi­
coff. Cela est veritablement important pour Ies interets de notre pays. J e repete mes helas I helas I 
ayant de la repugnance a formuler tout ce qui se presente a mon imagination, tout ce qui serre 
mon carnr. Je me renferme en moi et m'occupe avec Refik pour fuir mes pensees. Et vous, 
que faites vous du cher petit Toto; j'espere que Jean est indulgent pour Toto, autant que Refik 
l'est pour moi, lorsqu'il se met a travaillcr quelques fois. Ici mes affaires vont parfaitement bien, 
mais j'aimerais mieux en entendre parler par vous meme sur ce que vous en aurez pu dire IA 
bas. Voyez comme je suis exigeant mais excusez-moi je suis si loin de monde humain. 

Veuillez presenter mes hommages a Madame et croyez-moi votre toujours sincere 
et devoue 

Ahmed Vefik 
Teheran, le 7 avril 1853 



120 ION MAŢE! 26 

16 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 
Teheran, 1853 10 juin 

Mon cher Monsieur Ghica. 
Vous ne me dites pas cependant si je dois ceindre mon sabre en m'apprenant le depart 

de Mentchicoff; voilâ, certes, une negociation dr61ement conduite par un homme de 1er ordre 
qui debute en calmouk grossier, continue en tchinovnik patelin et refinit en cozak. Au moment 
ou vous avez ma lettre Ies suites peuvent etre connues, mais moi, Dieu sait combien et comment 
j'attendrai; je voudrais connaître des details, etre au courant des petits incidents pour tailler 
ici en consequence des croupieres aux amis. 

Je vois par quel canal on a repandu â Constantinople le bruit d'une occupation des pro­
vinces danubiennes, mais il ne semble pas que jusqu'au depart de Mentchicoff cela devait etre 
une intimidation â la Lavalette, car sans cela nous aurions eu deja d'autres demonstrations plus 
violentes; attendons, helas I attendons, mais si l'on m'avait cru, nous serions autrement prets. 
Je m'etonne que malgre tous mes efforts je ne re~ois jamais de journaux â temps et suis presque 
reduit â prendre mes informations de la feuille persanne. 

Votre lettre du 19 mai m'a appris presque autant que mon correspondant officiel jusqu'au 
24. Voyons si j'aurais quelques choses dans la quinzaine. Ici l'annee est terrible pour le pauvre 
peuple etil ne fallait pas de la neige, des torrents, de tremblement de terre et des sauterelles pour 
le coup de grâce de ce pays. Jene sais vraiment comment en passera l'annee. 

Agreez, mon cher Monsieur Ghica, mes vceux pour la tranquilite et le bonheur des votres 
et me croyez votre toujours sincerement devoue 

17 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Teheran, le 10 juin 

Teheran, <1853> aout 8 
Mon cher Monsieur Ghica, 
J'ai re~u â la fois vos deux lettres du 10 juin et juillet et Ies ai dix fois rclues, comme 

ioujours, avec le plus grand interet. Je me bâte de vous dire que notre position est encore bonne 
ici, malgre des demarches tres instantes; bient6t peut-etre sera-t-il necessaire d'envoyer contre 
ma personne seule un corps d'armee, pour faire changer d'opinion au Chah. Qui sait cependant 
si l'ennemi n'a pas le droit d'etre plus confiant en voyant la sainte terreur de tout le monde 
pour une guerre qui finirait plus vite et mieux la question, qui laisserait moins de rancune des 
deux c6tes; mais Ies allies ne voient pas de casus belii dans la violation des frontieres; ils laissent 
etablir un epouvantable antecedent! Conduite digne des satellites de Lord Aberdeen. Venons 
·au plus interessant; je veux dire votre brochure, quant est-ce que je l'aurai que ce soit bien vite 
'car j'en attends beaucoup d'effet en general et de consolation en particulier; un ecr'it froid et 
raisonne sera bien re~u. je crois par tout le monde en ce moment. 

Dans l'attente ou je suis d'avoir des nouvelles importantes dans trois jours, ma tete est 
tout en desordre; je vous epargne un plus long griffonage. 

Votre devoue 
Ahmed Vefik 

Teheran, le 8 aout 
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18 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Teheran, <1853> septembre 17 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Vos deux pctits billets du Ier et 8 aout etaient si sommairement courts pour me punir 

de la brievete des miens, mais pensez donc qu'en Perse je n'ai a vous parler que de moi, faute 
de mieux; tandis qu'a Constantinople vous avez le monde entier et son atlas S. E. Radcliffe a 
adm.irer, vous me dites peu cependant des bevues de ces gens; tout est dit; ii est vrai en ce 
seul mot, ii n'y aura point de guerre et Ies Russes se nourrissant sur le dos du pays et nos tresors 
de reserves seront epuises I Quitte a recommencer en de temps meilleurs, pour eux. J'espere 
en finir avant un an avec mes affaires d'ici et, si je reviens alors dans mon ancien milieu, vous 
verrez quelle mauvaise tete je ferais pour pousser notre gouvernement a preferer Ies denouments 
aux attermoiements. Avant cela vous aurez peut-etre par d'autres des nouvelles de mes 
hauts faits. 

Agreez Ies excuses fondees que je vous offre et ecrivez moi plus longuement. 
Votre bien devoue 

19 

Ahmed Veji'k a Ion Ghica 

~Ion cher Monsieur Ghica, 

Ahmed Vefik 
Teheran le 17 sept. 

Baghdad 1853 octobre 19 
Smyrne novembre 23 

Je vicns d'apprendre que ma derniere lettre du commencement de septembre ne vous 
parviendra pas par suite d'un accident arrive a mon courrier. Je tâcherai donc de me rappeler 
un peu ce que je vous y disais. Pourquoi vous inquietez vous de la conduite des cabaleurs et que 
voulez-vous que fassent Ies intrigants si ce n'est d'intriguer? Je vous avoue qu'avec ma haute 
estime pour votre sagesse et votre caractere j'ai ete un peu irrite de vous voir un peu entame et 
preoccnpe de leur vilcnie. La qualite d'honnete homme a aussi sa petite coquetterie que 
vous negiigez completement I 

Smyrne, le 23 novembre 

Comme on m'a persuade que j'arriverai ici plus vite que ma lettre, devant faire le tour 
de Samsoun et Constantinople, je !'ai gardee pour la confier a Aaly efendi. Relas, je suis passe 
a un miile de chez vous, sans imaginer le moyen de causer une heure entre nous deux. 

Vous savcz que j'ai pris deux mois deconge seulement, jene sais donc quand je vous verrai. 
Au moins ecrivez-moi plus souvent. Si mes Jauriers causent trop d'insomnie a Constantinople, 
je rctournerai cncore plus tot a mes Persans, aux quels je verserai toute mon âme (vaillant). 
Je crains seulcment d'avoir cncore a souffrir serieusement de ma derniere maladie, car je n'ai 
fait qu'une convalescence mal plâtree. 

Jene sais trop quelle est cette maladie, mais c'est urie espece de relâchement nerveux, 
d'assoupissement penible et de torpeur morale qu'ellc me cause, me laissant peu de moments 
de lucidite d'esprit. Enfin ! 
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J'ai beaucoup cause avec Aaly efendi sur vos affaires. J'espere que l'occasion se pre­
sentera d'en causer a Constantinople. 

Adieu tout a vous sincerement 

20 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 

Teheran, 1853 Octobre 23 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Vos deux dernieres Iettres et Ia brochure sont arrivees a la fois. J e trouvc la brochure vrai­

ment bien appuyee sur des faits, sans passion, comme du reste elle devait etre venant de vous; 
mais jene peux pas vous en dire tout le bien que j'en pense a cause de quelqucs mots trop flatteurs 
sur· certain commissaire; du reste j'ai la modestie de croire que Ies mots sont vrais. La grande 
question devient plus indecise que jamais, mais je recommence a reesperer la guerre car Ic Tzar 
n'avalera pas la note corrigee, telle que vous me I'avez envoyee; mes nouvelles de Constantinople 
vont jusqu'au 19 septembrc seulement, mais j'attends un courrier dans quatre jours. Voyons, 
Ie Chah est toujours decidement a nous, mais Ies Russes cherchent a remuer !'Azerbaidjan et 
y entrer sous pretexte de troubles; une expedition se prepare meme contre Khiva; la guerrc est 
necessaire contre eux, malgre toutes Ies raisons contraires qu'on pourrait dire.J'ecris a Hussein 
efendi pour qu'il se mette en regie avec vous pour Ies interets de ma dette; ii comprend difficile­
mcnt, mais j'esperc qu'il ne vous fatiguera pas trop. Je vous prierai de lui fairc marquer sur le 
dos des billets Ies sommes qu'il vous remettra pour Ies interets de chaque sommc due, separement. 
Je viens d'cntendrc parlcr comme de quelque chose de tres interessant d'un livre publie a Berlin 
sur J'armee russe, mais ii mc sera difficile de I'avoir. Je voudrais beaucoup aussi apprcndre 
des details sur la conduite des amis a Bucarest; ccs details seraient instructifs. On dit quc Ies 
consuls y restent malgre leur rupture. Je n'ai pas compris quelques autrcs faits de la societe 
Perote, parce que je ne suis plus au courant, mais je tiens beaucoup a avoir J'explication de 
ce qu'on me dit de blâme sur la mission sarde, sans me dire Ies faits, qu'a donc fait Tcno? 
(Tino?) depuis six mois. 

En attendant votre toujours sincerement devoue 
Ahmed Vefik 

Teheran, le 23 octobre 

Je vous pric beaucoup d'expedier ma lettre pour Stanley rr:ais par un moyen silr. Pardon 
de cett e pri ere. 

21 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Teheran, 1854 mars 29 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Le sans fa~on avec Jequel la conference de Vienne semblait nous traiter, surtout par rapport 

aux affaires de Ia Valachie, ct au confectionnement d'un reglement, que j'ai tout aba1_1done 
pour m'occuper depuis vingt jours, je pourrai dire sans nuits, des moyens d'expedier notre 
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plenipotentiaire, malgre ceux qu'on nomme nos amis. Vous saurez que la chose s'est faite au gre 
des bonnetes gens, puisque vous avez deja appris que Ie plenipotentiaire s'appell~ Aali Pacha. 
Je fonde Ies plus grandes esperances sur cette mission. Je vous dirai par contre quejen'ai passll 
abbattre Ies intrigues, malgre des efforts gigantesques pour amener Ia nomination d'un nouveau 
prince, quel qu'il puisse etre, mais plutot Alexandre Ghica, d'apres I'opinion meme de plusieurs 
de vos amis. 

Je continue a etre bien malade d'esprit; voila mon opinion sur la marche de vos 
affaires. 

Je crois que Madame Ghica, arrivant a Constantinople, pourra adresser une demande au 
ministere pour rentrer soigner des affaires d'interet et d'obtenir des ordres formels adresses au 
Prince. 

J'ai dit au Capoukehaia que l'affaire du bateau a vapeur et le reste a ete arrange quant 
â ce qui tient aux bureaux. 

Tout a vous 

Ahmed Vejik a Ion Ghica 

22 

Ahmed Vefik 
29 mars 

Teheran, (1854) avril 7 

Mon cher Monsieur Ghica, 

J'ai re,;:u une de vos Iettres si interessantes qui etait en trois feuilles, mais Ia premiere avait 
ete probablement oubliee sur votre bureau, et une seconde lettre toute aussi attachante en date 
du 22 fevrier. Helas I Combien je vois avec peinc qu'un gouvemement personnel, lorsqu'il ne l'est 
pas reellement, reste en proie aux tiraillements des partis, meme en des temps si mena,;:ants ( ?) ; 
cependant j'ai toujours la persuasion qu'une bonne guerre balayera un peu la place et l'intrigue 
Jaissera plus de latitude a l'administration. Nous en avons besoin. 

Ce que vous me dites de la chevalerie de Mano et de Rossetti ne m'etonne guere, mais 
je ne comprends pas que le juif de Plagino figure sur la liste; le sacrifice d'argent n'est pas 
dans la tradition de la familie; comment donc fait-il. Ou est le jeune Balatchano en ce moment 
et que fait son pere? L'etat de Bucarest doit etre curieux, bien curieux a etudier. Du reste tout 
est curieux dans Ies actualites pour celui qui aurait le courage de s'en occuper froidement. 

II me semble a present que la Perse est un champ de bataille tout a fait gagne pour nous 
et je sens le plus grand besoin de me retrouver au milieu des miens, dusse-je m'en trouver mal 
sous d'autres rapports. Je continue d'avoir confiance en la grâce de Dieu. Rien absolument 
de neuf ici que le tableau de la desolation des Russes <lecrit dans toutes Ies Jettres de Tiflis. 

Vcuillez, je vous prie, faire agreer mes hommages a Madame; j'espere que vos enfants 
et Toto particulierement vont aussi bien que le gros Refik qui me ruine en habillement tant ii 
gra.ndit vi te. 

Votre toujours sincerement <levoue 

Ahmed Vefik 
Teheran, le 7 avril 
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Ahmed Vejik a Ion Ghica 

Teheran, (1854) mai 15 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Je re,;:ois en meme temps vos lettres des 14 et 20 mars et 4 a vrii; j'aurai miile choses a 

vous dire, mais l'idee de savoir ce que vous faites en ce moment a Samos me preoccupe au point 
que je me perds dans mes idees. Votre position est difficile; Ies instruments sdrs vous manquei:ont; 
tout cherchera a vous trahir, par passion ou par rivalite, mais je crois savoir qu'ort est bien dispose 
pour vous en haut lieu et que si vous reussirez ici, ii vous sera ouverte une immense carriere; 
or moi je desire beaucoup pour ma satisfaction personnelle que vous parcouriez cette carriere 
la. Les Russes se trouvent dit-on bien mal, bien demoralises a Tiflis. Ici Ies Persans marchent 
heroiquement dans la voie de la resistance a leurs pretentions. La belle chose que la faiblesse nnie 
a la lâchete dans un pays ou le monde moral n'est pas encore decouvert I Les Russes persistent 
a lever des milices qui aussitot armees, tâchen~ de passer chez nous. II en est arrive plus de huit 
cents en 14 jours a Bayazid, la plupart chretiens. Je voudrais bien que vous fussiez en corres• 
pondance avec Edwards de Smyrne, si cela est possible. La plupart des complots de l'archipel 
se manigancent parmi des marchands grecs de cette viile. J'espere recevoir bientot des bonnes 
nouvelles de votre part. 

Votre bien devoue 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 
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Ahmed Vefik 
Teheran, le 15 mai 

< s.l. >, 1854, juillet 8 

Mon cher Monsieur Ghica, 
Apres mure reflexion je suis amcne a dirc qu'un voyagc a Constantinoplc vous sera nuisible 

par Ies clabauderies que feront encore Ies intrigants et autres Autrichiens; vous ne sauriez ima­
giner le degre de malaise et de luttes perpetuelles ou nous ont menes ceux qui osent s'appeler 
vos allies, nos amis. Jene sais qui sont Ies plus miserablcs a present: ceux qui agissent ainsi ou 
bien ceux qui le supportent encore. 

Je me suis activement occupe de votre consul et autant qu'il appartient au gouvernement 
de prendre une decision sur Ies affaires de son pays, ii est deja regie qu'on agira selon votre 
demande; et bien j'y compte a peine cependant. 

Nous venons de faire expedier des ordres severes pour Ies brigandages de Smyrne, je crains 
que le seul remede soit un nouveau changement de gouverneur. Nous voulons faire venir Kiani 
Pacha a Constantinople; que pensez-vous de lui? 

Stanley est parti hier d'ici pour Bucarest; ii sera de retour en six semaines. 
Veuillez faire agreer mes compliments a Madame et croyez-moi votre affectcusement 

devoue 

Ahmed Vefik 
Le 8 juillet 
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Ahmed Vejik a Ion Ghica 

Baghdad, 1854 octobre 5 

Mon cher Monsieur Ghica, 

J 'apprends que Ies Kurdes ont escamote mon dernier courrier; ma lettre derniere sera per­
due, Elle vous disait mon etonnement de ce quc vous vous etonniez de la vilenie des Eliads. Pour­
quoi etes-vous du petit nombre des honnetes gens et voulez-vous en sortir? Ne vous decou­
ragez pas si vite. Chez nous le decouragement serait de la trahison. J e suis ici depuis deux jours; 
da.ns deux mois, je serai chez moi, par la grâce de Dieu. J e crois passer par Smyrne. On a bien 
fait d'invi_ter Ies hospodars a leur poste. On fera mal de Ies y garder longtemps. Enfin nous le 
verrons bien et comme ceci etait pour vous donner signe de vie, je vous ecrirai a tMe reposee 
plus t_ard. Tout a vous 
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Ahmed Vejik a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Baghdad, le 5 octobre 

< Constantinople >, < 1854-55 >? levrier 5 

Mon cher Monsieur Ghica, 

J'avais ete deja frappe de ce que vous me dites a l'egard de Stirbey. Mais d'apres de re­
centes lnformations je n'ai aucun lieu de croire qu'il songe a des proscriptions. Enfin si Ies princi­
pautes regardent encore un peu l'Empire Ottoman, jc pense que ce petit Neron n'y restera pas. 
0n est fixe la-dessus, mais non sur le succeseur a lui donner. Ce n'est que dans le manque d'un 
nouveau nom convenable que Bibesco a des chances, mais dites-moi un peu vos candidats, je 
vous prie. Moi j'aurais pense a l'ex Alexandre Ghica, mais l'opposition des autres gouvernements 

serait trop forte contre lui. 
Je crois que Ies conferences de Vienne vont tomber dans l'eau. On voit que Ies Russes 

n'etaient pas serieux, mais qu'ils voulaient faire de l'habilete. Les troupes sardes vont, a en 
croire Ies miserables Italiens d'ici, abattre le colosse, meriter la Lombardie de la main meme 
de l'Autriche, qui aura Ies Principautes en dedommagement. L'ltalia fara di se, c'est-a-dire 
J'lta.lie faiţ des siennes. Ils valent cependant mieux que nous, qui ne sommes tous, ii scmble, 

< bons > qu'a nous laisser tondre la laine sur le dos. 
Arsaki vient de m'ecrire une lettre attendrissante sur le bonheur dont jouissait le pays 

lorsqu'il etait soumis a mes inspirations. j'ai envie de lui repondre pour lui dire mon admi­
ration de la legion grecque et des patriotes qui ont fait Ies fouds pour la lever. Votre capou­
kehaya m'a remis de vous une lettre en turc que je n'ai pas comprise 

Tout a vous 

Ahmed Vefik 
Le 5 fevrier 
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Ahmed Vejik a Ion Ghica 

32 

< 1855 >, decembre 19 

Mon cher Prince, 

Je viens de recevoir votre lettre, qui ne me donne aucune nouvelle de Madame. Le temps 
est si bien retabli ici que je ne reve que la satisfaction de vous voir arriver et etablir dans votre 
jolie villa. Les desagrements du sejour d'ici ne consistent plus que dans Ies nouvelles que nous 
recevons du Danube; or on Ies r~oit partout. Venez et passons notre printemps a pecher et a 
planter si cependant l'ennui que je vous ai donne dans votre dernier sejour n'est pas trop fort. 

J 'avais deja re~u l'argent de chez Polichroni; de sorte que pour ne pas laisser trainer vos 
traites, et par mefiance de ma negligence j'ai bnlle ces papiers, je vous dirai cependant que le cher 
homme· a fait encore comme la derniere fois, malgre ma defiance et mes precautions; avec des 
excuses ii a gagne quelques semaines pour rencontrer une baisse et nous a remis seulement 
69 OOO piastres, tandis que le cours moyen depuis plus de trois mois a ete de 72. Voila 3 miile 
piastres qu'il vous rafie encore, et tout cela parce que, malgre ce que je vous en dis, vous etes 
toujours trop presse de me payer. 

Avec ce qui m'est reste de cette somme nous avons au-dela de ce qu'il faut pour faire Ies 
murs d'enceinte. 

Alison est charmant, mais Smythe (?) desole de ne pas etre encore lord. 
Adieu, mon cher Prince, et en vous attendant je suis toujours votre affecteusement 

devoue 
Ahmed Vefik 

Je crois vous avoir annonce que j'ai remis vos depeches que j'ai trouve fort bien, mais 
j'es~re en votre resistance seulement. 

Dites et repetez que vous gouvernez avec un senat et d'apres des reglements une fois 
octroyes par firman et ne sortez pas de la. II faut, vous le savez, faire peur ll un serpent comme 
votre ministre. 
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Ahmed Vefik a Ion Ghica 

< Constantinople >, < 1855 > decembre 20 

Mon cher Prince, 

J e viens de recevoir Ies pierres et Ies oignons qui sont excellents tellemcnt que jene resiste 
pas a la tentation d"cn faire planter. Les marbres sont bien ce que vous m'avez dit et me paraissent 
admirables pour bâtisses, mais ii faudrait que chaque morceau fut plus grand, ii en faudrait 
deux tout au plus dans le tchequi qui est de 88 ocques et alors 5 ou 6 piastres seraient un fort 
bon prix pour nous; mais celles-ci sont trop petites et couteraient trop de main d'oeuvre. 

Dites-moi, je vous prie, si vous ne nous reviendrez pas au moins en fevrier, car des le mois 
de mars ii fait si beau dans notre Hissar, et la princesse devait s'y rendre au plus tard au commen­
cement d'avril; comme cela nous aurons devant nous toute une saison de Bosphore pour vous 
reposer des peines des mauvais jours passes. Je vous previens meme qu'il y a un yali a vendre 
et qui sait si je ne finirai pas par l'avoir, rien que pour a,·oir un hain de mer a notre disposition. 
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Les demieres nouvelles sont trcs mauvaises; on semble decide a tout regler dans Ies con­
ferences sans se soucier de consulter le pays; ainsi adicu meme !'autonomie, grâce aux patriotes 
d'abord, a la protection <de> Talleyrand ensuite. 

Je vous prie de faire agreer mes respects a la princesse et me croire votre toujours sin­
ccrement devoue 
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Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Du 20 decembre 

Paris, 1856 avril 4 

Mon cher Prince, 
Enfin ii m'est permis de quitter Paris et je pars dans deux jours. Cette satisfaction est 

cependant mclee pour moi du regret de ne vous y avoir pas vu. Tout est curieux a voir et a 
etudier ici, si on en avait le courage; car on y decouvre cette seule verite que Ies gouvemements 
forts ne vonlant pas donner la main a terminer Ies questions pendantes, rien ne finira dans 
aucun de nos pays et gare au desordre. Je vois vraiment tout en noir. Enfin, ceux qui pourront 
vivre verront. 

Je ne sais si je dois desirer vous rencontrer cette annee a Constantinople ou bien si je 
dois souhaiter de vous savoir aux affaires, pour le bien public; dans ce combat, je m'en remets 
a la grâce de Dieu. J'ai laisse ici Ies enfants dont vous pourriez avoir des nouvelles rue du Bac, 
96, chez Mr. Hortys < ?> dont je vous recommande de prendre Ies avis, si vous avez a vous 
occuper du placement de mon ami Demetre. 

Veuillez faire agreer tous mes hommages a la princesse et donnez quelques fois de vos 
cheres nouvelles 

Votre affcctueusement devoue 
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Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Ahmed Vefik 
Paris, 4 a vrii 

juin 16 <1856?> 

Mon cher Princc, 
Jc ne sais que vous dire pour m'excuser de vous avoir fait faire tant d'ecritures. Le pro­

jet financier mc sera utile pour plus tard, aussi Ies articles du code ont ete utilises des a present 
dans le comite special; j'ai aussi parle a Mr.Gues pour Ia ferme que j'espcre arranger a notre 
convcnance, mais ii faut absolument le secret et beaucoup de patience. li me reste a vous supplier 
d'envoyer a votre Kapou Kehayassy des ordres foudroyants pour l'obliger enfin a expedier Ies 
camelias qui, retardant encore de deux ou trois semaines, secheront tous cn route par la chaleur. 
Et mon bignolia ... je vous en parlerai etemellement, ne fut-ce que pour \'ous punir de m'avoir 
trahi auprcs de la princesse pour Ies camelias. 
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Je ne vous dirai rien de la Valachie, ces pays ne nous appartiennent plus. 11 y a six 
mois que l'Empereur dei; Fran~ais a decide la reunion des pays, la nomination d'un prince yasSlll 

et non sujet du sultan etc. etc. Le reste est comedie et reve ; ii est vrai que Stirbey se yante 
d'avoir envoye 60 mille duca,ts a Paris et 80 mille a Constantinople I Enfin nous no:i!i ,sommes 
admirablement prepare en envoyant pour comissaire Safvet efendi, fidele image de notre _gouvcr­
nement actuel; vous aurez su par Ies joumaux l'affaire de Moukhles pacha • ex tourda ~-

En attendant de vos bonnes nouvelles, je suis votre toujours sincerement et devoue 

Ahmed Vefik 
Du 16/28 juin 

Je donne une lettre de recommandation a un certain Sadik efendi de Smyrne, homme 
de toute confiance, que vous pouviez charger de voir Ies limites des diverses terres et ~archan­
dises en son nom en bien examinant Ies titres. 

Puisque vous m'avez trahi aupres de la Princesse pour Ies camelias que je vous avais tant 
pric d'offriren votre nom, j'en tire vengeance en vous envoyant au mien un leger sabre d'amitie, 
avec son ceinturon que j'ai achete pour votre compte a 400 et quelques pias_tres. J'espere que le 
Kapoukehaya vous le fera parvenir. Remarquez qu'en qualite de fonctionnaire a privilegeş_ vqus 
n'etes pas soumis comme nous au serment du cadeau. 
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Ahmed Vefik a Jon Ghica 

Constantinople, 1272 <1856> aoilt 20 

Mon cher Prince, 
Les preoccupations d'une lutte ardente m'ont laisse tous ces jours si peu de lclsir que je 

dois m'excuser de repondre a la fois a vos diferentes lettres. 
Permettez-moi de vous dire qu'avec votre air de Sainte Nitouche vous auriez voulez 

(sic) attraper Fuad Pacha et venir a Constantinoplc pour etre temoin de toutes les sottl-ses qu'il 
commet mais le fallacieux est trop finet prefere l'absence de la lumiere . 

. Le p~cha de Rhodes, sachant que sous le ministere actuel surtout son uniquc role est 
de plaire aux am(bas)sades, doit proteger Ies Hellenes et autres voleurs. 

Vous pourrez avant deux mois facilement obtenir de venir a Constantinople et alors 
vous devriez faire une demande generale une fois pour toutes. 

L'administration independante et sous regime de firman de Samos vous pcrmettra de 
chasser tous ceux que vous voulez, en gagnant l'assentiment tacite des notables et vous pourricz 
la faire en leur faissant sentir que Ies stavrophores deplaisent aux Anglais et qu'une corvette 
fran~se pourrait venir. 

J'ai pousse Nogues a faire Ies articles irritants sur Ies Principautes. Si nous ne faisons pas 
la plus vive opposition pour le moment a ce projet, le merite en sera seulement a la France qui 
y veut mettre son prince etranger. Le pays est perdu pour lui-meme, pensez quelle nouvelle et 
horrible Grece, pour nous qui verrons le mouvement d'independance venir jusqu'a Andrinople; 
nous aurons l'Autriche a dos avec Montenegro, qui veut un royaume des Slaves maritimes. 
D'ailleurs la Russie a l'air de ne pas s'opposer au projet et c'est tout dire; ellc entrevoit le moment 
de gene europeenne qui _lui permettra de s'emparer du pays au nom de sa conservation 
personnelle et de son droit sacre d'ecraser toute nationalite en eveil. 
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La conduite du peu de Roumains eclaires mais honnetes est deplorable; ils ne songent qu'a 
declamer contre nous, qui certes ne pensont (sic) a Ies empecher de viVTe sous n'importe quel re­
gime, pourvu que notre veritable perte et la leur ne se deduise pas de la maniere aveugle dont 
ls voudraient etablir !curs droits. Vous savez ce que font Ies Anglais; ils veulent avoir I'air de 
vouloir quelque chose. 

Sadyk efendi nous a fait bien edifie (sic.') sur la ferme, nous sommes, comme je le 
prevoyais, entre Ies mains de Rifat ( ?) Pacha; ii me faut votre autorisation por conclure 
jusqu'a 450 OOO piastres, 29 piastres de revenu en terre valent aujourd'hui jusqu'a 26 fois, 
Ia somme, c'est-a dire 600 miile piastres I Si nous avons en deboursant 150 m.p. pour 
ameliorations seulement 40 mii. par an, le resultat me semble beau. Je trouverai Ies deux 
tiers de la somme et vous avez deja credit pour le reste. 

J'aurais bien voulu avoir un permis pour la Thessalie dans Ie genre, mais plus modeste­
ment, d'lonesco; un cousin a moi a la une ferme qui rend actuellement 60 miile piastres seulement 
et on pourrait Ie lui faire visiter et voir ses conditions. 

J'ai miile grâces a vous rendre pour !'huile qui est excellente, Ies rhododendrons et Ies 
bignolia. 

Veuillez jc vous prie, mon Prince, faire agreer mes respectueux hommages a Madame et 
me croire toujours affectueusemcnt devoue 

32 

Ahmed Vefik a Ion Gliica 

Mon cher Prince, 

Ahmed Vefik 

Constantinoplc, Ic 20 aout 1292 

<1856> 

J'ai rei;u la copie que vous avcz bien voulu m'cnvoyer du memoire, cn rougissant un peu 
de vous avoir mis dans la necessite de faire vous meme un aussi long travail; j'espere i'U moins 
que vous aurez contribue a un bienfait. 

}'ai rei;u de bonncs nouvcllcs de la sant«! de 111011 ami Negri; je vous fais part de ses choux 
de Bruxelles, en attendant qu'on vienne retirer de votre part, vos camelias, qui sans cela souffri­
raient trop de la chaleur. J'espere que cela se fera en meme temps qu'arrivera mon rhododendron 
monumental et mon caroubier. D'ailleurs je vous ecrirai aussit6t le bâtiment arrive. 

J'espere que vous aurez retrouve Madame ct tous Ies vo'tres en bonne sante; je vous prie 
de faire agreer mes hommages et de tâcher de me rappeller au souvenir du brave Toto. 

J'ai beau presser Theophile, le tailleur n'envoie pas votre habit pour la broderie et, comme 
je soup~nne un peu de complicite, de notre part et que j'attribue cela a Ia perfide intention de 
priver vos ceremonies de la presence d'un habit brode et archi-brode, je ne puis m'em~cher de 
.vous en marquer mon mecontentement. Notre sa bre est deja pret, jele trouve bien et nous verrons 
votre opinion; en attendant toujours de vos bonnes nouvelles, je suis votre sincerement devoue 

Ahmed Vefik 

Je travaille a faire envoyer notre ami Ahmed Pacha comme gouverneur general de Yemen 
car on y a besion d'un homme comme lui. Voyons si cela reussira. 

Et mon bignolia? 
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Ahmed Vefik a Ion Ghica 

1274 <1858> mars 9 

Mon cher Prince, 
Je vois que le petit billet que je vous ecrivais dernierement ne vous est pas parvenu.J'y 

disais qu'il faudrait marquer a Fuad Pacha simplement ceci, que la cession est close et que 
selon !'office ministerielle qui ... vous vous rendez pour quelques temps avec votre famille a 
Constantinople, l'lle etant dans Ies conditions voulues. 

11 faudrait envoyer cette lettre au dernier moment. 11 vous faudrait aussi venir seul pour 
mettre la maison en etat, car Ies hotels sont pleins et pas de pied a terre convenable pour la Prin­
c:esse. 

Je vousdisaisencorequevousn'aviez pasraison deme gronder au sujet de la ma.ison.car 
a la suite de )'accident, j'ai en cinq minutes installe tout mon monde dans cette maison-ci qui 
etait restee ~n1Jte meublee et qu'il m'est imposible de secouer ma torpeur pour changer encore 
de domicile; j'agirai toujours sans fa~on avec vous, parce que j'ai la conviction sincere et agreable 
que vous en ferez de meme en tout en mon egard. 

Je suis bien malade d'une certaine maniere et voudrais bien vous revoir; voita soixante 
trois jours que nous n'avons eu de soiei!; je suis dt!sole. 

En attendant, veuillez presenter mes respectueux hommages a la Princesse et me croire 
votre tout dt!voue 

Ahmed Verik 

Hissar, du 9 mars 1274 

J'ai pour votre jardin des projets d'ornementation qu'il ne faudra pas contraricr a votre 
arrivee. 
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Ahmed V~fi"k a Ion Ghica 

1274 <1858> juin 17 
Mon cher Prince, 

D'apres Ies dernieres nouvelles de la Crete, Ies impressions du gouvernement lui font con­
siderer cette question comme terminee. Ainsi nous aurons, j'espere bient6t, le plaisir de vous voir. 
Vous ne sauriez croire combien, sous son air tranquille, la Princesse est continuellement rongee 
d'inquietude. 11 y a aussi plus que je ne croyais a faire pour completer l'installation. 

La candidature de l'hospodarat ne doit guere vous soucier; cette chose banale est poursuivie 
par une meute de 84 monstres alteres, parmi lesquels la plus mauvaise volonte, a part celle de 
Marin, ne pourra vous compter. Je disais a un raboyard qui me repondait dernierement a cette 
occasion • Oh I ii n'est que aga I• et mon objection a semble victorieuse. Je vous denonce aussi 
la Princesse comme recevant Ies visites de Madame Balche. 

Monsieur Bulwer, sans Madame dit'on, et ce que jene puis croire, sera ici dans dcux mois; 
deja on l'accuse de noirs desseins; il vient d'arriver du vin excellent pour le compte de L.R. qu' 
Alissa ·va faire mettre a l'encan; on annonce aussi le nouveau Lord Strangford pour le mois pro­
chain; Dieu fasse car l'ambassade a besoin d'etre remontee. 
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Adieu, mais a bientot; j'etudie en attendant votre magnifique statistique. J'oubliais de 
vous dire que voyant votre depart retarde j'avais aussi remis d'une scmaine l'envoi de votre 
depeche au ministere, crainte d'accident ! 

Votre bien devoue 

Ahmed Vefik a Ion Ghica 

Mon cher Prince, 
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Ahmed Vefik 

Du 17 juin 1274 

1274 < 1858> novembre 13 

Sachant bien que (ni) moi, ni personne ne pourrait remplir aujourd'hui le devoir d'honnete 
homme de vous aider a tenir tete a vos consuls, je m'abstenais de vous ecrire, mais je vois que vous 
aliez user de represailles a mon egard, je fais donc amende honorable. 

Les reparations de chez vous sont depuis longtemps completes; j 'attends seulement Ies 
papiers peints qui s'arretent a Marseilles; cependant on a envoye de votre chancellerie quelques 
rouleaux que nous tâcherons d'utiliser aussitot l'humidite calmee, ii pleut tous Ies jours ici. 

Je n'ai encore aucune nouvelle des marbres et autres envois dont vous me pariez; 
j'attends impatiemment Ies pierres surtout et de plus jene cesserai cette annee de vous importuner 
pour Ies cinq cents rhododendrons autrefois promis; seulement, ii faudra Ies faire choisir jeunes 
et Ies envoyer, par Ies premiers vents du sud, sans terre, !ies en faisceaux, tout au plus dans des 
coffes; nous en ferons merveilles, dans votre jardin aussi. J'y fait deja preparer d'autres plants, 
mais j'attendrai votre retour pour Ies travaux serieux qui seront mes veritables vacances, car, 
occupe depuis votre depart de miserables petites affaires fort ahurissantes, je n'ai pas un jour 
de tatil. Aussi, j'engraisse horriblement et de plus j'ai la goutte 111 

Vous voyez le beau chef d'oeuvre du Caimacam; Ies Golesco, Bratiano et Rosseti, auxquels 
il,a cru devoir recourrir, font perdre aux Principautes meme Ies sympathies factices d'aujourd'hui 
et vont enfin permettre a la Russie de paraltre ouvertement sur !'arene; le nouveau ministere 
ici semble deja caduc, car Ies deux allies n'ont pas encore fait leur visite au grand vezir. 

Layard va aux lndes pour pamphleter sans doute a son retour. Smythe est parti pour 
rejoindre son frere, mourant, dit-on. 

Donnez-moi des nouvelles de votre famille et croyez-moi toujours votre affectueusement 
devoue 

Ahmed Vc!ik 

Du 13/5 novembre 1274 





LINGUISTIQUE 

CONSIDtRATIONS SUR LE DIALECTE ARMtNIEN 
DES PAYS ROUMAINS 

par H. Dj. SIRUNI 

Arsen Vardapet Aydinian a ete le premier qui a fait une classification 
des dialectes armeniens. Dans son remarquable volume consacre a la langue 
armenienne moderne, ecrit a une epoque lorsqu'aucune etude ayant trait 
a l'evolution des dialectes et des parlers populaires n'avait ete faite, Aydi­
nian essaie toutefois de faire une classification de ces dialectes 1, et ii divise 
ces dialectes en quatre groupes: 

I. Le dialecte armenien moyen, celui qui ete parle en Armenie (a 
Van, en Mesopotamie etc.); 

2. Le dialecte parle a Constantinople et en Asie Mineure; 
3. Le dialecte occidental des Armeniens de Pologne et de Transyl 

Yanie; 
4. Le dialecte oriental, celui d' Astrakhan, de Perse, et parle aussi 

dans Ies colonies armenienne;;, depuis Ies colonies de la Russie ancienne 
jusqu'en Inde. 

La classification des dialectes armeniens faite par Aydinian a ete le fon­
dement a partir duquel se sont developpees toutes Ies etudes ulterieures. Ce­
pendant la methode de classification qu'il a introduit a ete beaucoup modifice. 
Car la classification des dialectes armeniens proposee par cet auteur avait comme 
critere fondamental la situation geographique des dialectes. De plus la forma­
tion et l'evolution de ces dialectes, ii Ies attribuait d'une fac;:on exclusive aux 
divisions geographiques de I' Armenie, au mouvement de la population et a 
la creation des colonies armeniennes. 

Une nouvelle classification des dialectes armeniens a ete tentee apres 
Aydinian par Kerobe Patkanian, qui divisait Ies dialectes de la langue arme­
nienne en deux groupes: le groupe occidental et le groupe oriental. C' est-a <lire 
qu'il faisait usage aussi d'un critere geographique. Par la suite l' on a propose 
d'autres classifications des dialectes armeniens fondees sur d'autres criteres. 

1 :.. 11Putli llu,allbmli, ,l'Lr.•t111L p6p•t•Ln,fl/,,L •z/u•Pf"'l'"'I' t..,,t •l't1' f111161'f• 
l"'-"'"• 'l ►bGlim 1868 (P. Arsen Aydinian, Grammaire critique de la langue armenien,se 
moderne Vienne, 1866, pp. 161-222). 
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On sait qu'au cours du demier siecle deux langues litteraires armenienncs 
se sont constitutees: la langue annenienne orientale, nommee aussi la langue 
des Anneniens de Russie, et la langue annenienne occidentale, nommee aussi la 
langue des Armeniens de Turquie. En meme temps deux litteratures distinctes 
se sont constituees, la premiere ayant comme centre la ville de Tbilisi et aussi 
d'autres villes de Russie avant la Revolution de 1917, comme Bakou, Moscou, 
Saint Petersbourg, de meme que des villes de Perse. La deuxieme Iitterature 
avait comme centres Constantinople et Smyme, et aussi certaines villes habitees 
par la Diaspora annenienne, et tont d'abord Venise, Paris etc. Les deux langues 
litteraires possedaient, outre leurs propres particularites grammaticales, cer­
taines differences phon·etiques: car Ies regles phonetiques de Ia periode classique 
ont ete conservees dans la langue orientale, tandis que dans la langue occidentale 
elles avaient souffert quelques changements. Par exemple, dans le parler 
populaire des regions ou dominait la litterature cree a Constantinople et a 
Smyme, Ies sons b g, d etaient prononces comme p, k, t et inversement. 

En partant deces faits linguistiques evidents, I' on a propose une classi­
fication phonetique des dialectes anneniens, c' est-a-dire I' on a propose la clas­
sification en . deux groupes de dialectes: un groupe qui a conserve le phonc­
tisme classique, l'autre groupe.de dialectes etant forme par ceux qui au point 
de vue de phonetisme etaient differents de la prononciation classique. 

Mais cette classification n'etait point scientifique et de plus elle ne 
tenait pas compte des faits, parce que tous Ies dialectes d'un groupe n'avaient 
point Ies memes regles phonetiques et, par contre, Ies differents dialectes d'un 
groupe offraient des similitudes phonetiques avec ceux de l'autre groupe. 
C'est pourquoi, partant des memes classifications proposees par Aydinian et 
Patkanian, un autre linguiste mekhitariste, Gabriel Vardapet Mene\'ichian, a 
propose une autre classification: 

a) Le dialecte des Armeniens de l'Ouest (Karin, Erzynga, Mus, Van, 
Tigranacerta, Kharberd, Maras, Zeitun, Sebasta, Eudokia, Cesaree, Adana, 
Constantinople etc.); 

b) Le dialecte des Armeniens de l'Est (Kutays, Tiflis, Akhaltzka, 
Kars, Erevan, Susa, Nahicevan etc.); . 

c) Le dialecte des colonies armeniennes d'Europe (Roumanie, Hongrie. 
Pologne ctc.) 2• 

Une classification plus scientifique des dialectes armeniens de\'ait etre 
faite beaucoup plus tard par Ie grand linguiste armenien Hratchia Adjarian, 
membre de }'Academie de la R.S.S. Armenienne. 

Afin de faire un classification scirntifique des dialectes armeniens, Ad­
jarian a pris comme critere leur morphologie, et il Ies a cl,assifie selon Ies diffe­
rences qui y existent dans la formation de l'indicatif present des verbes. 

Dans le premier groupe il a introduit sept dialectes dans lesquels l'in­
dicatif present se forrr.e avec nul (oum) (ErC\'an, Tiflis, Karabagh, Samakh, 
Astrakhan, Tabris, Djulfa, et Agulis). Dans le second groupe rentrent vingt-

.. ,. 

2 l.. '1-wpr►h U'blib~ ►zbmr:, Up„J, ,,'l.n•u.9J,111n1(1/,aL~. cl.mli11tu Uuuorbmp, 18'98·(P. Gabriel 
Menevi~ian, La linguistique contemporaine, dans ~ Handes Amsorya ~. 1898). p. 253. · 
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quatre dialectes dans lesquels l'indicatif present est forme avec ~~ (ka) 
(Karin, Mus, Khotorgiur, Van, Tigranacerta, Kharberd, Erzynga, Sabin 
Karahisar, Trebisonde, Hamsen, Malatia, Cilicie, Arabkir, Akn, Sebasta, 
Eudokia, Amasia, Ordou, Smyme, Nicomedie, Constantinople, Rhodosto, 
Crimee , Transylvanie et Syrie). Dans un troisieme groupe cinq dialectes 
ont ete assembles (Maragha, Ardvin, Havarik, Khoy et Meghri). 

Les successeurs d' Adjarian, Edouard Agaian, Gurghen Sevak et Ararat 
Garibian 3 par exemple, ont apporte quelques modifications dans ce ta­
bleau des dialectes armeniens constitue par leur erudit predecesseur. En 
suivant la methode d' Adjarian, l'on a etudie d'autres regions encore, restees 
inexplorees jusqu'a. present au point de vue linguistique, et peu a peu ces 
groupes linguistiques sont devenus plus nombreux, par suite de l'introduc­
tion d'autres modalites de formation et de formes de l'indicatif present dans 
cette classification. C'est ainsi qu'aujourd'hui le nombre des groupes des 
dialectes armeniens est arrive a douze et le nombre des dialectes depasse 
la cinquantaine. 

LE DIALECTE DES ARMENlENS DU SUD-EST DE L'EUROPE 

Le dialecte des Armeniens de Sud-Est de !'Europe est l'un des mieux 
individualises. Le premier chercheur qui s'est occupe, d'une fac;on assez som­
maire, ii est vrai, de ce dialecte, fut Arsen Aydînian, dans le volume que 
nous avons mentionne et qui etait consacre a la langue armenienne mo­
derne '· Un autre philologue de la congregation des Mekhitaristes de Vienne, 
Grigor Govriguian 5, qui a ecrit des monographies consacrees aux deux villes 
armeniennes de Transylvanie, Gherla et Elisabethopol (Dumbrăveni), a parle 
aussi dans certains passages de ses ceuvres du parler local de ces villes. L'ar­
menologue polonais J. Hanusch s' est occupe lui aussi du dialecte des Arme­
niens de Pologne et surtout du dialecte parle a Kuty 8• D'autres auteurs aussi 
ont cerit des articles plus ou moins amples, concemant le probleme du dia­
lecte armenien parle dans cette region <le !'Europe: M. Bittner 7, Gawron­
ski R, Kraelitz 8 , Kristof Szongott 10, A. Voythian 11 et d'autres encore. 

3 Cf., par exemple, A. Garibian, De la morphologie du verbe dans Ies dialectes arminiens, 
dans • Studia et Acta Orientalia •• voi. IV, p.3 

4 P. Arsen Aydînian, op. cit., pp. 189- 193 et 234. 
5 l.. q.~hnP q.a,tr►~bw&, 'l-11111l,11f,1n"11l,f,n1 <1111ns J6,npn"lntf,11~, '1. ► bliliw, 1896, P. Grigor 

Govriguian, La metropole des A rmeniens de Transylvanie ou la description de la viile arminienne 
de Gherla. Vienne, 1896. l.. q.r►-fnr 'h,tr ► ~bwli, l.wJp Jl,'lf,u111p6fln•"l"tf,u 'l-p111Lufttn,mLJ,n1 
'1.► bGliw 1893, 1890, 1905, 1899, (Les Armeniens a Elisabethopol cn Transylvanie), I-III, 
Vienne, l!l93, 1899 et 1905. 

8 J. Hanusch, Sur la langue des Arminiens polonais. J'tfots recueillis a Kuty, Cracovie, 
1886; Lautlehre des polnisch-armenisches Mundart von Kuty in Galizien Wien, 1889. 

7 M. Bittner, Einige Kuriosa aus dem armenischen Dialekte der Walachei und der Moldau, 
dans <• Hu.schardzan •, Wien, 1911, pp. 36-38. 

8 Gawronski, dans le=yk polski i jego historya, II, Cracovie, 1915. 
9 Krealitz-Greifenhorst, Sprachreste eines annenisch-tatarisches Dialektes in Polen, 

WZKM., 26, pp. 307-324. 
10 Szongott Kristof, dans • ~Ionografiaja •>, I-IV, Szamosujvar, 1901-1903. 
11 A. Voythian, dans • Handes Amsorya *, Vienne, 1897- 1898 . . 
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Mais c'est Hratchia Adjarian qui a consacre a ce dialecte plusieurs 
-etudes12 et qui a etabli d'une fai;on definitive la place qu'il doit occuper parmi 
Ies autres dialectes armeniens. 

* 
Nous devons cependant remarqucr que ce serait une erreur d'appelcr 

le dialecte des Armeniens du Sud-Est de l'Europe, « le dialecte des Arme­
niens de Transylvanie >>, comme le nomme Hratchia Adjarian, dans son 
dernier travail consacre a l'etude des dialectes parles autrefois tant en Tran­
sylvanie, qu'en Polognc et en Moldavie. De meme ce serait une erreur d'appeler 
ce dialecte <1 dialecte armenien de Suceava>>, comme le nomme ce meme 
auteur dans son article de 1899, parce que ce dialecte a ete parle dans toutes 
Ies colonies armeniennes de Moldavie. 

Cependant, afin de determiner la place exacte occupee par le dialecte 
armenien parle dans le Sud-Est de !'Europe parmi Ies dialectes armeniens, 
ii est necessaire de fixer d'abord Ies limites geographiques des regions ou 
ii fut parle. A cet effet ii faut tenir compte du fait que Ies Armeniens de 
ces trois pays ou l'on a parle ce dialecte n'etaient point de simples voisins, 
:rr.ais a,·aient aussi une origine commune. 

En effet Ies premiers etablissements armeniens instales dans Ies villes 
de Lwow et de Kamenetz et tout autour (colonies qui a partir du XVI' 
siecle ont ete connues sous le nom de <1 la colonie armeniennne de Pologne >>) 
ont la meme origine que ceux de Moldavie, soit parce que Ies Armeniens de 
ces deux groupes de colonies provenaient de caravanes parties de leur an­
cienne patrie apres son partage et sa disparition comme etat souverain, soit 
parce que Ies deux groupes ont fait Ies memes arrets avant de s'instaler de­
finitivement dans leurs nouvelles patries. Outre leur origine commune, nous 
devons ajouter que Ies colonies armeniennes de Pologne et de Moldavie ont 
eu des relations etroites entre elles pendant plusieurs siecles. En ce qui con­
cerne la communaute armenienne de Transylvanie, elle est un etablissement 
qui a son origine dans la colonie armenienne de Moldavie, a une epoque rela­
tivement recente, dans le dernier quart du XVII' siecle. Par suite ii n'y a 
rien d'etonnant si Ies trois dialectes armeniens du Sud-Est de !'Europe of­
frent des similitudes, car celles-ci sont dues a !'origine commune et a la pa­
rente de ces dialectes. 

Bien entendu, le dialecte armenien parle dans cettc region de !'Europe 
etait tres proche de celui parle en Crimee, contree, qui - comme on le sait -
fut I'un des arrets faits par l'exode armenien vers !'Europe a partir du XIV' 
siecle. Cela veut dire que Ies etablissements armeniens de la Peninsule de 
Tauride et de meme Ies colonies dispersees dans Ies provinces ukrainiennes, 
polonaises et moldaves, 1r.ais aussi celles de Transylvanie, avaitnt uneori­
gine commune. D'autre part, ii nous faut faire la remarque que le groupe 
des dialectes du Sud-Est de !'Europe offrait beaucoup de similitudes avec 

12 Hratchia Adjarian, L'etude du dialecte de Suceava, dans • Pazmaveb o 1899, pp. 112, 
218, 325, 316, 557; L'etude du dialecte des A,-,r1eniens de Transylvanie, Erevan, 1953. 
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Ies parlers armeniens du Nord du Caucase let aussi avec le parler de Rostov 
sur le Don et du Nouveau Nahicevan, de meme qu'avec le dialecte parle 
dans Ies premiers etablissements armeniens de la capitale ottomane. Ce fait 
s'explique par !'origine commune de ces groupes de colonies armeniennes, 
et cette origine c'est « l'Armenie maritime>►, comme fut surnommee Kaffa, 
le celebre centre armenien de jadis en Crimee. On sait, en effet, que le sultan 
Fatih Mohamet II, apres avoir conquis en 1472 la Crimee, a amene de force 
un grand nombre d' Armeniens a Constantinople, ou ii Ies a instales dans Ies 

<< sept faubourgs >►, nom qui designait Ies premiers quartiers habites par Ies 
Armeniens a Constantinople, apres leur depart de Kaffa. En ce qui concerne 
Ies Armeniens etablis au Nord du Caucase et surtout a Rostov sur le Don 
et au Nouveau Nahicevan, ceux-ci sont venus directement de Crimee, d'ou 
ils sont partis apres que la Crimee fut reunie a la Russie en 1777. 

Les linguistes ont de meme etabli des similitudes assez considerables 
entre Ies dialectes du Sud-Est de }'Europe et certains dialectes de la Petite 
Armenie. Ce fait n'est pas du tout etonnant si l'on pense que Ies ctablisse­
ments arrneniens du Sud-Est de !'Europe ont res;u souvent des ernigrnnts 
de la Petite Arrnenie et de ses villes. Par contre, le parler des Arrneniens 
de Valachie n'a aucun rapport avec Ies dialectes arrneniens parles dans Ies 
etablissernents armeniens des regions voisines. Cela d'abord parce que Ies 
Armeniens de Valachie ont une autre origine, tout au rnoins en ce qui con­
cerne la plupart d'entre eux. Et leur installation dans Ies villes valaques est 
de beaucoup plus recente, puisqu'ils sont venus de la rive droite du Danube 
ou encore directernent des villes d' Anatolie (cornme fut, par exemple, l'exode 
parti de cette region de la Turquie a la suite des evenements politiques du 
commencement du XVIIe siecle) ou encore apres des arrets plus ou moins 
longs rn Bulgarie. Et de plus ii n'y a pas eu un contact permanent entre Ies 
communautes armeniennes de Valachie et celles de l\foldavie. D'ailleurs, Ies 
Armeniens arrives plus tard dans Ies villes valaques avaient comrne origine 
des regions de la Turquie ou ils etaient obliges de parler la langue de leurs 
maîtres. C'est ainsi que Ies Armeniens de Bucarest, pour la plupart parlaient 
le turc a la maison, et cela jusqu'a la fin du dernier siecle, comme ceux de 
Bulgarie d'ailleurs qui parlaient aussi le turc en famille. 

Par suite, Ies parlers armeniens que nous etudions constituaient un 
dialecte armenien au Sud-Est de }'Europe, qu'on a parle dans Ies colonies 
arrneniennes de Pologne, de Moldavie et de Transylvanie. Par ces particu­
larites phonetiques, ce dialecte fait partie du groupe de dialectes qui s'est 
eloigne des regles classiques du phonetisme arrnenien, car dans ce dia­
lecte Ies occlusives sourdes sont prononcees comme sonores et inver­
sement. 

En ce qui concerne la gramrnaire, le dialecte arrnenien du Sud-Est 
de !'Europe fait partie du second groupe de la classification introduite par 
Adjarian, qui a etabli d'autre part vingt-quatre dialectes armeniens, rien 
que pour la langue armenienne de l'Ouest. 
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LE DIALECTE ARMENIEN DU SUD-EST DE L'EUROPE N'EST PLUS PARLI~: 
ACTUELLEMENT 

Malheureusement, le dialecte armenien de cette region de }'Europe 
n'a pas ete etudie d'une fac;on suffisante a l'epoque quand ce dialecte etait 
encore parle par Ies populations armeniennes. A l'heure actuelle nous pou­
vons affirmer d'une fac;on peremptoire que ce dialecte n'est plus parle nulle 
part. Bien plus, ii ne reste en vie aucun de ces vieillards, qui, ii y a quel­
ques decennies encore, se rappelaient quelque chose du parler de leurs an­
cetres. Mais ce dialecte armenien fut parle jusqu'au derniercs decades du 
siecle passe, tant en Moldavie qu'en Transylvanie. Et au commencement 
du XIX' siecle ii etait encore le seul parler des familles armeniennes, dans 
ces deux contrees. Govriguian affirme que Ies Armeniens de Crimee venus 
plus tard en Moldavie et en Pologne parlaient leur langue maternelle dans 
leurs familles et l'utilisaient dans leurs activites commerciales, mais connais­
saient aussi la langue du pays qu'ils habitaient et ils en faisaient usage au 
besoin. De la meme maniere, apres que ces Armeniens fussent passees en 
Transylvanie, ils ont conserve pendant longtemps la langue de leurs ance­
tres, c'est a dire jusqu'au commencement du XIX• siecle, et Ies actes offi­
ciels etaient etablis dans cette langue seulement 13. Ce fait, nous pouvons 
l'affirmer aussi, en nous etayant sur Ic materiei documentaire qui provient 
des anciennes villes armeniennes de Transylvanie, et qui se trouve conserve 
actuellement a la Direction Generale des Archives de I' Etat de la Republique 
Socialiste de Roumanie, ou nous avons pu Ies etudier reccmment. Tous Ies 
actes officiels dresses dans ces deux villes sont rediges dans ce dialecte et 
cela jusqu'a la fin du demier quart du siecle passe. II est interessant de sig­
naler le fait que Ies marchands armeniens de Transylvanie signaient leurs 
contrats delivres a des marchands etrangers de Vienne, de Budapcst ou de 
Bratislava dans leur langue et toujours en caracteres armeniens. Tous Ies 
registres commerciaux, jusqu'a la fin du dernier quart du siecle pa'>se, etaient 
rediges toujours en langue armeniennc et bien entendu dans Ic dialecte local. 
Lorsqu'une ordonnance de l'an 1830 ait declare la langue hongroise langue offi­
cielle pour Ies registres commerciaux, la ville de Gherla s' est adressee au gou­
vernement par une petition, gui demandait qu'il lui fut permis de tenir ses 
registres dans la langue maternelle de ses habitants. Dans cette rcquete, 
l'on affirmait que ni Ies marchands, ni leurs employes, ni meme leurs prin­
cipaux clicnts ne comprennaient d'autre langue quc l'armenienne, ·que le 
commerce dans cette ville se fait la plupart des temps entrc Armeniens, et 
que Ies proces commerciaux ont lieu en premiere instancc devant des con­
seillers de justice locaux, et que ces conseillers de justice connaissaient bien 
la langue armenienne 14• 

De meme la plus grande partie des Armeniens de Molda vie connaissaient, 
jusque vers le milieu du siecle dernier, la langue de leurs ancetres. Bien 

13 P. Grigor Govriguian, La metropole des. Armeniens de Transylvanie ou la dcscription 
de la viile armenienne de Gherla, Vienne, 1896, p. 204. 

14 P. G. Govriguian, op. cit., p. · 49. 
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plus, beaucoup d'entre eux ne savaient signer leur nom qu'en armenien. 
Et nous avons pu rencontrer beaucoup d'actes officiels, actes de vente, re-;us, 
declarations de temoins, rediges en langue roumaine, ou Ies Armeniens avaient 
signe en armenien. C'est ainsi que le proces verbal condu le 2 janvier 
1832 pour enregistrer Ies resultats de la premiere election du conseil d'admi­
nistration (ephorie) de la ville de Botoşani en Moldavie, selon Ies dispositions 
du Reglemenent Organique de la Moldavie, est signe par quarante-sept 
marchands, dont dix armeniens, qui signent en armenien 15. 

Mais, en commern;ant avec le milieu du XIX~ siecle, ce dialecte arme­
nien commence a disparaître definitivement. A partir de cette epoque ce 
dialecte disparaît peu a peu des villes armeniennes de Moldavie et de Tran­
sylvanie, et c' est non seulement la langue parlee par Ies ancetres des Arme­
niens qui disparaît mais aussi I' ecri ture qu'ils employaient. 

Lorsqu' en 1876 Archac Altounian visitait Ies villes de Transylvanie ii put 
trbuver quelques vieillards qui parlaient encore le dialecte local, que Ies jeu­
nes par contre ne comprennaient pas du tout. Ce voyageur reproduit quelques 
mots de ce dialecte et publie une lettre translitteree en caracteres !atins 16• 

Etant donne qu'en certaines parties de la Galicie, a Kuty par exemple, l'on 
parlait encore vers la fin du siecle passe l'ancien dialecte armenien, J. Hanusch 
a pu recueillir bEaucoup de mots de ce d:alecte dans le peuple 17• De meme, 
trois quarts de siecle auparavant, lorsque Grigor Vardapet Govriguian com­
men-;ait a rassembler le materiei necessaire pour ses etudes concernant la 
ville de Gherla et celle d'Elisabethopol (Dumbrăveni), le dialecte armenien 
de Transylvanie, quoique en train de perir, n'etait pas encore disparu com­
pletement. Parce que dans ces villes et chez leurs habitants circulaient des 
proverbes, l'on racontait encore des legendes en armenien, l'on chantait en­
core des chansons dont cet ecrivain reproduit Ies paroles de quelques unes 18 • 

Toutefois, en reproduisant dans ses ·etudes certains textes anciens rediges 
en dialecte local, ii place un signe d'interrogation devant certains termes 
qu'on n'employait deja plus. P. Petros Mamiconian, dans une courte mono­
graphie concernant Ies Armeniens de Moldavie, publiee en 1895, nprcduit 
de meme quelques mots en dialecte local 19. De meme Hratchia Adjarian 
a eu la chance, a la fin du siecle dernier, de rencontrer quelques personnes 
qui parlaient encore le dialecte local 20• Et aussi Leon Babaian, qui a fait 

16 Les Archives de l'Etat de Jassy, Ministere des Affaires Etrangercs, dossier n° 52€• 
18 U.rzw" U.tpDLlibml:, s,,,,t111fpn1/hL l.1111ns ,.,,,,p,,,,,.,,.n,{16,.r, nrp" Unl'no- o/.1111wp/,111, 

l,n&Lfwpf,111 I, J, (H..,•11nwL, :Lofzwli (?), 1877 Archag Altounian, Compte-rendu de la colonie 
armenienne de .Moldavie, de Valachie, de Hongrie et de Pologne, Focşani, 1877, pp. 79-80. 

17 J. Hanusch, Sur la langue des Armeniens polonais, I. Mots recueillis a Kuti, Cracovie, 
1886. 

18 P. G. Govriguian, op. cit., p. 288-318. 
19 "lbmrou fw&, trwd~'&n~bll!I:,· ll-n,Ju,L111<111inq "6pt•1• & . "'"t"'f"'/"• liw1w9, 1895, 

P. Petros l\famiconian, Le present et le passe des Armeniens de Roumanie, Galaţi, 1895, 
pp. 81-82. 

20 l.rmzbm1 lL6mnbmli . .PLLn,filf,,L Un,zn,[wJJ, pwpp111nf,' •flwqdw~~"I~, 1899, Hratchia 
Adjarian, L'etude du dialecte armenien de Suceava, dans • Pazmaveb ,,, Venise, 1899; .PLLn,fl/11L 
U.n11161111/, <1111n9 l'"'l'P"'nf,, brl.wl:. 1953: L'etude du dialecte des· Arminiens de Transylvanie 
Erevan, 1953, pp. 222-226. • · · 
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une visite, vers le debut de natre siecle, aux villes du Nord de la Moldavie 
a trouve la aussi, comme a Kuty et a Suceava, quelques viellards et quelques 
vieilles femmes qui parlaient encore la langue de leurs ancetres et il a pu 
apprendre d'eux des contes, qu'il a transcrit 21 • D'autres chercheurs aussi 
ont publie des collections de proverbes et des vocabulaires de termes dia­
lectaux 22• 

:'.\Iaximilian Bittner, losqu'il redigea en 1911 son article concernant Ie 
dialecte des Armeniens des Pays Roumains, a etudie lui aussi quelques. termes 
du parler populaire qui persistaient encore 23• 

L'auteur de cet article a eu moins de chance. Car en 1925 lorsqu'il a 
visite pour la premiere fois la ville de Gherla, ii n'y avait Ia que quelques 
vieillards qui conservaient un vague souvenir de quclques mots du parler 
de leurs peres. Quelques annees apres, lorsque l'auteur de cette etude a 
visite pour la premiere fois la ville de Suceava, deja avait disparu la der­
niere generation de gens qui parlaient encore l'armenien et il n'y avait que 
quelques personnes ayant pu lui donner certaines indications ayant trait 
a cette langue disparue a jamais. Sans doute il ne s'agit pas la de persan­
nes qui ont appris la langue de leurs ancetres dans des livres ou dans des 
seminaires a l' etranger pour etre pretres et pour officier en armenien dans 
Ies eglises armeniennes catholiques de Transylvanie. Et de meme nous ne 
nous occuperons pas de ceux qui ont appris l'armenien pour faire des etudes 
philologiques ou encore par simple curiosite. On sait que Lukas Patrubany 
(1861-1924), le passionne professeur et philologue, outre ses travaux scien­
tifiques, a ecrit aussi des poemes en armenien et en caracteres armeniens. 
Mais ii est mort en 1924 et avec lui a disparu le dernier Armenien de Tran­
sylvanie qui a cultive la poesie dans la langue de ses ancetres 24• 

* 
11 ne nous reste a present que des documents ecrits, comme temoignage 

unique et comme materiei, pour l'etude du dialecte armenien de cette region 
de }'Europe. Malheureusement il ne nous est pas reste un grand nombre de 
documents ecrits dans le dialecte parle par Ies Armeniens de Moldavie. Cela 
est du au fait que dans Ies chancelleries l'on faisait usagc de la langue arme­
nienne classique et cela tant dans Ies actes officiels quc dans la correspon­
dance avec Ies autorites ecclesiastiques d'autres pays. Ce fait n'est pas du 
tout etonnant. Car la langue classique etait employee dans tous les actes 

21 llaaG floapua<fmli, l.•Jhrf! U"t"'••f,1111n,J 4 f:n,pn•l.l•""'Jn<J, /J'fr!f,tJ,u, 1911. Levon Babayan, 
Les Armeniens en Moldavie et en Bucovine, Tiflis, 191 I, pp. 172- 173 et 209-210. 

22 t.. ll11ma•uabm•a11'J•'· l.n,L9•r1110:.,Jng dn'l•'U''l"'t•" hrt't'• cflmlimubr:t, 190;';. Kh. 
Astyatzatrian, Les chansons populaires des Armeniens de Hongrie, dans • Banasser •• Paris, 
1905, p. 255; 11. 'la1f'bwG, l.•Ji/.•p111ln1 /J'f'111Lufrt(•LJ,n1l.•J"B 9111L11111•t•L pmnbl'aLli• c.:wG.ttu 
1lil110r~mJ, 1897 -1898. A. Voithian. Collection de termes dialectaux des Roumains de Tran­
sylvanit, dans • Handes Amsorya •• Vienne, 1897, pp. 185--187, 281--292, 304; 1898, 
pp. 46-51, 105. 

: 3 M. Bittner, Einige Kuriosa aus den armenischen Dialekte der Walachei und der Moldau, 
dans •Huschardzan•, Wien, 19ll, pp. 361-368. 

24 Jules Merza, Le poete Dr. Lukas Patrubany, dans ,Ararat • 1937, Janvier. 
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ayant trait a l'Eglise et, d'autre part, tous Ies actes et Ies lettres etaient 
rediges par Ies pretres des communautes armeniennes respectives, qui bien 
souvent, etant venus de l'etranger, ne parlaient point le dialecte local. 
On doit remarquer de plus que Ies ouailles de ces pretres ne comprennaient 
pas, eux non plus, la langue classique, dans laquelle etaient rediges Ies 
actes, et Ies ephores ne comprennaient eux non plus, bien des fois, ce qu'ils 
signaient. 

D'autre part, il ne faut pas oublier qu'une bonne part des actes qui 
,; nous sont parvenus sont rediges en turc, quoique ecrits en caracteres arme­

niens. Cornrne nous l'avons montre precedernrnent, Ies familles armeniennes 
etablies dans Ies villes valaques, etant venues de regions sises au Sud du 
Danube a une epoque recente, employaient le turc aussi bien en familie que 
dans la vie courante, au milieu de leur cornrnunaute. C'est pourquoi un grand 

' nornbre de proces verbaux , d'actes et de lettres, de meme qu'un certain nom­
bre d'inscriptions funeraires sont rediges en langue !turque quoique ecrits 
en caracteres armeniens. Mais ces farnilles se sont etablies en Moldavie aussi, 
ou elles ont eu un role assez important dans la vie des cornrnunautes arrne­
niennes. Et cela s'entend de soi qu'elles ont fait u5age toujours du turc dans 
leur correspondance. 

Par contre, nous possedons en Roumanie un rr:ateriel abondant, qui 
provient des anciennes villEs arrneniennes de Transylvanie. Outre Ies docu­
ments publies par Grigor Govriguian et par d'autres chercheurs aussi, il 

, existe encore un fonds de documcnts inedits qui est assez riche 25• Et ce fond 
'de docurnents, outre Ies informations nouvelles qu'il pourra nous apporter 
I concernant l'histoire des Armeniens de Transylvanie, nous sera utile aus5i 
, pour Ies etudes de linguistique. Toutdois le materiei documentaire qui devra 
I etre etudie dorenavant, ne nous sera utile que pcur augmenter Et accroître nos 
connaisrnnces concernant la morpholcgie de ce dialecte disparu et pour 

, completer l'invrntaire kxical des termes dcnt ont fait u5age Ies generations 
• d'antan. 

L'INFLUENCE DES LANGUES ETRANGERES ST.:R CE DIALECTE ARMENIEN 

. Bien-fntcndu, le parler dfs ccmmur.autls arrnenit:nnes de ces regions 
J souffert l'influcnce d€s langU(s des peupl€s voisins et tout d'abord de la 
'iJangue parlee par le prnple qui dcminait dans la rlgion respective. En Po­
ilcgne, le dialecte armlnicn a rnuffrrt drnx influencEs a la fois: l'influence 
Ide la langue polonaise et l'influrnce de la langue tatare. On 5ait que Ies re­
gions d'Ukraine ou s'etairnt instalefS Ies prernieres colonies arrneniennes 
sont devenues apres la scconde moitie du XIV ... siecle soumises a la Pologne, 
et Ies cornmunautes armeniennes de ces regions ont cornrnence a perdre, peu 

peu, leurs caractert:s propres initiaux, tout d'abord la religion de leurs 
a.ncetres et ensuite la langue de leurs peres. La dissolution de la nationalite 

26 Les Archives de J'Etat de Cluj, Le fonds de la viile de Gherla. Documents armtl11iens, en 
::ovrs d'etre catalogutls. 
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armenienne a ete accomplie d'une fa<;on plus complete encore par Ies inva­
sions des Tatares, qui ont impose aux habitants de ces regions leur langue. 
1, La langue des Armeniens de Galicie - observe Frederic Macler - jusqu'au 
XVIIe siecle etait un argot tatare, mele de mots slaves et armeniens >>. Tout 
en parlant cette langue, Ies Armeniens commencerent de bonne heure a em­
ployer le polonais dans leur correspondance commerciale et privee. Les 
actes officiels etaient ecrits toujours en polonais et en latin, mais leur polo­
nais renfermait des mots orientaux, arabes, armeniens et persans 28• A partir 
du XVII' siecle, dans certaines localites de Pologne, le parler des Arme­
niens devient de plus en plus tatare. Tant la langue parlee que la langue 
ecrite des chancelleries est devenue le parler kiptchak, c'est-a-dire lalangue 
ta tare. Les decisions des tribunaux armeniens, Ies notes faites par Ies pretres 
dans Ies registres ecclesiastiques, Ies inscriptions des pierres tombales, tous 
sont en langue kiptchak, mais ecrits en caracteres armeniens. Ensuite, com­
mence la derniere periode, la polonisation complete du dialecte armenien, 
la langue armenienne n'etant conservee qu'aux offices dans Ies eglises, langue 
que le peuple ne comprenait plus. C'est un fait digne a signaler que le dia­
lecte armenien s' est conserve en Pologne dans Ies localites qui ont garde 
longtemps leurs relations avec Ies communautes de Moldavie, comme c'etait 
le cas pour la ville de Lwow ou encore d'autres villes dont Ies colonies arme­
niennes ont ete creees par Ies Armeniens venus de Molda vie, comme par exem­
ple Ies Armeniens de Kuty ou de Stanislav. 

En Moldavie aussi le dialecte armenien a souffert des influences etran­
geres. Si l'influence exercee par la langue roumaine etait explicable, il est 
toutefois assez etonnant de constater la facilite qu'a eu la langue tatare de 
penetrer dans le parler des Armeniens de Moldavie, outre quelques termes 
polonais qui sont entres aussi dans ce dialecte. Par exemple, dans le parler 
et Ies coutumes des Armeniens de Moldavie, dans Ies noms de leurs mets, 
l'on peut constater des nombreuses traces de cette influence polonaise. Les 
termes qui designent des objets inconnus en Orient, comme par exem­
ple «table>► et << lit >> ont des appelations polonaises dans leur parler stol et 
luska, et cela parce que c'est en Pologne que Ies Armeniens ont fait connais­
sance pour la premiere fois avec ces objets 27• 

En ce qui concerne l'influence tatare, nous retrouvons dans le vocabu­
laire des Armeniens de Moldavie, mais aussi en Transylvanie , nombre de 
termes d'originc tatare, amenes sans doute de Crimee: 

mi[wtqnl 
mqwrlp 
wpw 
wdwlilp 
W'lmzw 
w&mUJ 

avalkou 
akaret 
ata 
amanet 
aghaca 

. adjab 

« le premier » 
« fortune immobiliere » 
(( pere I) 

«gage >> 
<< seigneur >> 
<< est-ce que? » 

26 F. Macler, Rapport sur une mission scientifique en Calicie et Bucovine, dans la • Revut­
des etudes armen'iennes •• VI, I, Paris, 1927. 

27 Gr. Goilav, Armenii ca tntemeetori de oraşe tn partea de r4s4rit a Europei ( Les Armeniens: 
comme fondaleurs de vil/es dans l'est de l'Europe), Bucarest, 1909, p. 20. j 
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w.iua 
w111wp 
wru1wJ 
W}WJ 
mtwlil1 
UJW2qm 
111w2tu~2 
UJlpwr 
UJLtf~d 
ll)mqr~bwli 
201uio1f 
2luawr 
2wrb\ 
;01ro1\ 
fblimr 
mw1tli 
mwdqw 
mwbwlu 
mwrm 
mol'lwp 
mozw~ 
UOJ 

mo,zJwli 
mtŞ,ptr 
mo1f~wli 
mw-1,~ 
utui 
t1 
~wrlu 
~mf~r 
601ro1d 
6D1W1li ,o,n 
~btatr 
~orw 
6t&tq 
&wmr 
&m11~u~l 
&mJu 
&wpt 
lit2 
&n,qou 
6011iwr 
Lorqeli 
~uar~f 

LE DIALECTE ARMl:NIEN DES PAYS ROUMAINS 

ayb 
adat 
arba 
alay 
alani 
baska 
baskhis 
betar 
belkim 
bazrghian 
cubuk 
cebar 
careg 
curug 
kenar 
daleh 
damga 
dayakh 
dard 
dolvat 
dosag 
soy 
dusman 
defter 
doukian 
davi 
seb 
el 
farkh 
fakir 
djouroum 
djouab 
d_iouft 
ghelour 
gora 
djehez 
hadr 
halesil 
ltakh 
hate 
hec 
houzour 
hounar 
yorgan 
ibrik 

<c bonte•> 
<c coutume •> 

<c charette •► 
<< entier » 
<< en public» 
<< autre » 
<c cadeau » 
« plus mau vais • 
(( peut-etre >) 
<< marchand >> 
« bâton » 
<< propre >> 
"quart » 
<< pourri >> 
<< marge >> 
<<sort>> 
<< taxe pen;ue par la douane •> 
(( raclee I) 

« douleur >> 
« richesse >> 
« lit >> 
<c sorte >► 
« ennemi » 
<< cahier >► 
« boutique » 
<c plainte >> 
<< compte » 
<c monde >> 
« difference >> 
« pauvre>> 
<< amende » 
(( reponse >) 

« paire » 
<< revenu » 
(( confonnement a>) 
« dot >> 
(( pret I) 

« echapper •> 
« justice » 
<< meme I) 

<< pas du tout •> 
« calme, silencieux ,: 
<< habilite, genie •> 
<< couverture >> 
(( aiguillere >) 

143 
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uwdwr samar << selle en bois >> 
Juertr kharer << decision >> 
Juudwp khsmat << chance >> 
Jumpq khalb << perfide, faux •> 
iuW[Wlll khalad << fautc >> 

iuD[WJ kholay << facile >> 
Juolip~fwr khontikar << souverain >> 
fntr~ kourf << injure >> 
Juwr6 khardj << depense •> 
JuwrqwJ kharga << corbeau ,> 
Juo&w khodja << riche >> 
dolir mohr << sceau >> 
UW[ mal << fortune >> 
dntuw~~r musafir <<hote>> 
dwliwliwJ mahana (( pretexte )) 

dnt2qbr~ mousteri << client >> 

li~JWP niyat ,, but<< 

orpwJu ortakh (( associe )) 
untli6 sound_i << peche >> 

t}ilzw pesa (( metier )) 

t}ilzwFwr pcsakar << artisan >> 

t}iozdeli~t posmenil << reppentir >> 

tpWJ pay <<part>> 
qwlljwf tabak << assiette >> 
Juntrutwli khourban << sacrifice >> 
blli~w yenga << tante >> 

bld~z yemis << fruits » 
rwu111 rasd « rencontre >> 
rb6~1i rehin << gage >> 
ubrdmJW sermaya << capital >> 
ue6wp schat << montre, heure >> 
u■lrDt~6~ sourougdJi << tanneur >> 

plq tez <<vite>> 
pbt}iu~ tepsi <• plateau >> 
pntrtnt loitrlou << sorte >> 
pwdwd~bt tamamvel << se completer » 

ntd~zil.~l oumisvil << tomber d'accord ,> 

l[bf~t veki'.l « mandataire >> 
l[wmw vada <<terme>> 
l[mJum vakhd « temps » 
qm~ml zaval « pauvre » 
cilii zen « perte >> 
qwrwr zarar 

" 
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C(trw 
~RWUI~ 

OUIW 

f~rm&lit 

zera 
radi 
oda 
kfradjel 

* 

<c parce que >> 

<c content» 
<c chambre >> 

<c blanchir a la chaux >> 28 
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11 nous faut remarquer que Ies suffixes a l'aide desquels sont composes 
d'habitude Ies noms des familles armeniennes, c'est-a-dire -ian, -iantz, -uni, 
-akan etc., se rencontrent rarement en Moldavie. Mais outre ces noms formes 
a l'aide du patronymique, Ies Armeniens ont fait usage de prenoms et de 
termes roumains dans la formation de leurs noms. On a remarque que Ies 
Armeniens venus en Moldavie - tant ceux de la premiere colonisation, 
que cel.ix arrives plus tard de Turquie - se sont assimiles aux Roumains. 
Mais cette assirnilation pour ceux qui sont arrives d'abord a ete si complete, 
que meme Ies norns des familles ont ete completement changes, et ils ont 
pris d'autres noms, des plus anciens et des plus interessants 29• 

N. Iorga cite Ies noms suivants: Şeptilici, Pruncul, Bolfosiil, Ţăranul, 
Lebădă et Manea. Nous pouvons y ajouter: Minciună, Porumb, Uscatul, 
Chiele albă, Degeratul, Mîndrul, Crăciun, Tăbăcar, Hîrtopan, Cojocar, Pielalb 
etc. Mais Ic plus grand nombre des noms des familles armeniennes de Mol­
da vie est d'origine tatare. Nous citerons Ies noms suivants: Dovlat, Melic, 
Aslan, Caracaş, Sultan, Aziz, Tamur, Sinan, Sărmacaş, Safar, Gulaf, Cerchez, 
Khoşkhabar, Ferhat, Khutlubei, Edilbei, Şadbei, Şahim, Ulubei, Atabei, Kha­
tunşa, Bagbaş, Ciomag, Ataci, Tuhdar, Cărămlău, Misir, Nazar, Dudak, 
Ciolac etc. 

11 est plus interessant de signaler le fait que Ies Armeniens de Moldavie 
ont utilise comme noms de bapteme des mots tatares. Nous avons extrait 
du registre de baptemes de l'eglise armenienne de Suceava Ies noms mas­
culins suivants: Zanfir, Gaitan, Tuman, et comme noms de femmes: : Hatun, 
Hanum, Tufan, Zmrut, tous noms d'origine tatare. Chez Ies Armeniens de 
Molda vie nous trouvons aussi Ies noms feminins suivants: Sîrma, Gudrat, 
Giilbahar, Yacut, Tuhdar etc. En Transylvanie Ies noms de familie suivants 
toujours d'origine tatare, ont ete conserves: Aian, Alahverdi, Aivaz, Amira, 
Ataci, Aslan, Baltaian, Bahceian, Budakian, Ciomac, Ceauşian, Şahnazar, 
Şirin, Talar, Hudaverdi, Kharib, Sarukhan, Hurmuz, Gul, Burnaz, Khon­
tikiar, Sultan, Mîrza, Latif, Nuridjan, Kutlubet, Peruz, Khatun, Zuhal, Ozbei, 
Tuman, Hangiu, Djigar, Misir, Şahin, Sakaian, Sefer, Sabongi, Kosaian etc. 

Et comme noms de bapteme: Amira, Aslan, Edilbei, Gulaf, Kaitan, 
1.\faruf, Melic, Mughal, Feruz, Gulab, Yacut, Kemal, Sîrma, Zuhal, Kharib, 
Gehez etc. 

Quant au dialecte armenien de Transylvanie, il a souffert non seule­
ment l'influence de la langue roumaine, ce qui etait tout a fait naturel, et aussi 

28 Ces mots et ceux qui vont suivre sont transcrits dans la forme ou ils se trouvent dans 
Ies textes etudies par nous. 

28 N. Iorga, Hisloire des Roumains par Ies voyageurs, voi. I, 1928, p. 234. 
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de la langue hongroise, mais aussi d'autres langues, d'abord le latin introduit 
par l'Eglise. 

Par exemple: ius, fund, medium, mutum, boniem, votum, dominum, 
pluvial, pdus, zonus, exzepto, exemplum, honorarium, navicula, unanimo, 
benofizium, sesia etc. 

Dans le dialecte des Armeniens de Transylvanie sont entres un grand 
nombre de mots allemands, par exemple: avsadz, strinf, laybl, mayer, sopr, 
santz, surtz, flinta, farsang, zemel, sukh, etc. Mais cette influence de la langue 
allemande n'est pas due seulement au contact que Ies Armeniens ont eu 
avec la popul~tion allemande qui habitait la Transylvanie. Les relations 
commerciales que les Armeniens ont eu a vec Ies contrees voisines ou l' on 
parlait l'allemand sont aussi responsa:bles de cette influence . 

Les termes germaniques empruntes a l'allemand ont trait surtout a: 
1) l'habillement ; 
2) Ies objets menagers; 
3) Ies objets de luxe. 

CARACTERES DE CE DIALECTE 

Les trois dialectes armeniens apparentes avaient au debut des carac­
teres communs. Mais plus tard des differences sont apparues entre Ies trois 
divisions du dialecte du Sud-Est de !'Europe. Cela etait d'ailleurs explicable, 
car chacun de ces groupements vivant dans des milieux differents etait en 
contact avec d'autres peuples et avec d'autres langues. 11 etait par suite 
tout a fait naturel que des modifications apparaissent non seulement au 
point de vue lexical, mais aussi au point de vue phonetique et morpholo­
gique. Toutefois ces trois dialectes ont garde un contact permanent entre 
eux et par suite ont conserve certains carcateres communs. 

Dans cette esquisse du probleme nous avons evite de parler des ques­
tions gui concement le phonetisme de ce dialecte, Et cela par suite de deux 
raisons: tout d'abord parce qu' a l'epoque ou nous avons commence a nous 
occuper de ce dialecte il n'existait presque personne qui puisse parler dans ce 
dialecte. Ensuite parce que !'eminent linguiste qui fut Hratchia Adjarian 
avait deja fait dans son travail cite precedemment une analyse generale du 
phonetisme et de la morphologie de ce dialecte. Toutefois il nous semble 
utile de faire quelques obsen1ations: 

Nous devons remarquer d'abord que Ies Armeniens parlant ce dialecte 
prononc;aient une serie de sons de la maniere qu'on Ies prononce aujourd'hui 
encore dans Ies diakctes dits « occidentaux >> de la langue armenienne. C'est 
ainsi que: b etait prononce comme p, p etait prononce comme b, d etait pro­
nonce comme t, t etait prononce comme d, g etait prononce comme k, k etait 
proponce commc g, C etait prononce comme j, j etait prononce comme C, 

l etait prononce comme J et, enfin J etait prononce comme c. Comme l'on 
se rend compte, Ies Armeniens de ces regions prononc;aient Ies occlusives 
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sourdes comrne des sonores et inversernent. Par suite rien d'etonnant que 
les Armeniens de ces regions transcrivaient d'une maniere tout a fait diffe­
rente leurs norns. Car ils faisaient Ies transcriptions suivantes: Garabet au 
lieu de Karapet, Kirkor au lieu de Grigor, Kevork au lieu de Guevorg, Agop 
au lieu de Acob, Măgărdic au lieu de Măkărtic, Vartan au lieu: de Vardan, 
Asadur au lieu de Asatur, Mardiros au lieu de Martiros, Margos au lieu de Mar­
cos. De meme lors de la translitteration en armenien des noros etrangers ils 
ont suivi la prononciation qu'ils avaient adoptee. 

Gherla a ·ete transcrit 1lbr1w au lieu ·de 
Galaţi ilwt 1119 
Babadag ,. -.wupummq 
Botoşani -.opozwli 
Braşov -.rwzo~ 
Bucureşti ._otfrbz 

" 

q.brt 111 

q.m11119 
Pwpm11wq 
Pnpozwli 
Prmzo~ 
PDlfrbz 

Hormis cette observation d'ordr"e general l'on doit remarquer Ies faits 
suivants: 

1. 11 y a de nombreux cas d' omission de voyelles au milieu 
des rnots: -lt 

1; 
~ 
WJ 

2. 

6 

3. 

~l 

lDJ 
DJ 
(I 
b 

4. 

' q 
g 

~ 
l 

(a) wliwqwli << tard >> est devenu 
(e) ntlibli1111 << avoir >> 
(i) mdtGn~ « ensemble >> 
(i) 111wli111~ ~li (( menagere )) 
(ay) bwnwJntp~tli <c service >> 

" 
De merne des consonnes sont omises: 

{r) libu 
zmli~~l 
UfWrf 
orlilit 

« dedans >> au lieu de 

!n) 
d) 
h) 

<c se fiancer >> 
« devoir >> 
<< benir 1> 

Certaines voyelles changent en d'autres voyelles: 

libru 
lizwli~~l 
llflDrlllf 
orfi&bt 

(ii) enot (u) mr~tli « sang ►> est devenu wrotli 
(ay) en t (e) WJ'f~ <c vigne, jardin ►> . ,. tq~ 
(uy) en Dl (u) for <c soeur >> fn,r 
<~) en Dl (u) flÎ DJC{ <c noix ►> n11i~o1q 
(e) en ~ (i) brbf « trois >> ~rlf 

Certai nes consonnes changent en d'autres: 

(h) en !t, (f) dans linrp <( veau >> est devenu Ş,nrp 
(z) en b (dz) brwq (C reVe >) trmb 
(n) en L . ~l) pwlimt~f · «de>> pmu~f 
(g) •en ~ v) UfWm~brf <c ,tableau >> 

" 
UfWllli(brf 

(l) en r (r) lfDlLUIWJ (<bas>> qotruimJ 
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5. Parfois Ies consonnes changent de place au milieu des mJts: 

w\wlir 
+Lmnlr 
w111rw&r 

$ oreille >> 
« plumes >> 

devient wli~wr 

1< marchandise >> ,, 

6. Par contre des voyelles sont 

~ i l}C)Wl (( cueillere )) 
Dl ou qrnlgbt (( parler >> 

7. Ou encore des consonnes sont 

al (v) 1ntwli (( ficelle >> 

Uf (b) 6~d~ <( maintenant >> 
ID (d) bwlir (( lourd >> 
li (n) ~w&w2 <( vert >> 

pLUfatr (mbtlintr) 
wr111w&r 

ajoutees au milieu des mots: 

est devenu l}~qwl 
qalrntgbt 

ajoutees au milieu des mots: 

este devenu 2nulm& 
6~dUf~ 
bwlimr 
~w&wli1 

16 

8. La suffixe du fu tur UJ~m~ (bidi) ou Uf~mnr (bidor) est reduit a Uf~ 
(bi) et devant Ies verbes commem;ant par une voyelle a Uf (b) 

Uf~m~ 6muli~ <c arrivera >> devient Uf~ 6wuli~ 
Uf~~~ wn&nt (( prendra >> ,, UfWnlinl 

* 
Nous donnerons Ies exemples suivants pour presenter quelques carac­

teristiques morphologiques de ce dialecte: 

1. Outre Ies suffixes usuels pour la formation du pluriel Lr (er) et &br 
(ner) on fait usage de differents suffixes pour former le pluriel des noms: 

wli (an) â~ (( cheval >> au pluriel â~wli 
mf (ak) w2w~Lrm <(eleve>> w2w~brmwf 
mwf (dak) e&~br (( cornpagnon » ,, 1.1li~brmwr 
m~f (dik) fuwutr 1( nouvelle » fuwtqrm~f 
rmli (ran) qL'l <( village >> qbqrwli 
rwlif (rank) mhq (( Iieu >> mbqrwlif 
olif (onk) 2mm « b~aucoup >> 2wmalif 
eumwli (sdan) q~&~ (( Vin >) q~lieumwli 
il~f (vik) l}DlUtnr <( fille >> qeumeril~f 
ilm~f (vdik) raa,n ((porte>> J}[_lrtf.1.1m~f 
mwlif (dank) nu~or ((os» nu~nrmm&r 
ile&br (vener) DID « pied >> nmtf.1.1libr 

2. Le suffixe liw~ (nag) est employe pour denommer la langue d'un peuple: 

&wJ (( Armenien >> &wJlim~ « en langue armenienne >> 
DlllD6 (( Roumain>> Dltw&lim~ (( en langue roumaine , 
tH <( Polonais >> tb61im\ (( en langue polonaise » 
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3. Le suffixe oul (oum) forme le numeral ordinal: 

<< six ,> '1.bgoul << le sixieme >> 

4. Le suffixe bli~ (eni) est employe pour indiquer la chair, ou la peau, 
ou le cuir d'un animal: 

<< chair ou peau de chevre >> 
<< chair ou peau d'agneau >> 

* 
En ce qui concerne le fonds lexical armenien du dialecte armenien de 

ces regions nous devons distinguer: 

1. Des termes armeniens employes dans leur forme classique, par 
exemple: 

wdwn 
wd~u 
wdop 
wliotli 
wpon 
wzotli 

<< ete >► 
<< mois >> 
<< honte >> 
«nom>> 

<< chaise » 
<< automne >> 

2. Des termes armeniens qui ont souffert quelques modifications par 
suite de la perte d'une voyelle ou d'une consonne, par l'addition d'une con­
sonne ou d'une voyelle, par metathese consonnantique, par changement des 
voyelles et des consonnes au milieu des mots. 

~w1mq << blague >> 
qrw~-1.wli << gage >> 
qotro19bl « parler >> 
pwunht << jeter >> 
nt9otli << quatre vingt >> 
dwrq~m << perle >> 
t.qmm-1.brf « tableau >> 
6wnwJqb1 11 Iuire, scintiller >► 
brdw~ << troupeau >> 
qwqwl}r <1 le Dimanche des Rameaux>► 
-1.~~o,p~di « temoignage >> 
zwli-t.or << fiarn;ailles >> 

au lieu de 

" 

" 
" 

~WUIW~ 
qrwtw~wli 
qro1.9h1 
pwlmtbt 
01puo11i 
dwrqwr~m 
t.qwm~brr 
61WlwqwJpbt 
brwdw~ 
bwq~wC{wrq. 
-1.~WJDlp~llÎ 
lizwlimo,f' 

3. Des mots armeniens qui ont change leur sens primordial. Par exemple: 

~li~br << compagnon >► signifie << epouse >► 
pwfum << chance ,> << epoux >> 
Gwrwlioq << celui qui donne des soms >► << medecin >► 
mlibliw1 <1 avoir >► <1 avoir une dette >> 
wdwli << vase >> << tonneau >► 
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pwqwi{nr « roi J) signifie <cdignitaire >> 
~mr~G <4 vaillant >> <c gan;:on >> 
qwrliwb (( tourne )) << devenu aigre >> 
elibwJbt "offrir >> " 

<4 donner naissance » 
pntlu «brun>> << bohemien >> 
~wrqwl <<lire>> (4 chanter >> 
dwlit <4 gan;on >> 

" 
<< servi teur >> 

l dmli <4 entier >> <4 juste » 
~mri{~l <• se couper >> " 

« decider >> 
wliqqwd <4 impudique >> (( prostituee )) 
linrplibmJ <4 novice>> (4 nouveau ne )) 
&wr~~f (4 necessite)) << honneur >> 
wli9ntd << passage >> <4 mort>> 

4. Des mots formes a I' aide de racines ou de suffixes turcs, persans 
ou arabes: 

Lf,wp .. ~l (( esperer )) 
l,,u l"'f'D lp ~lli (4 pauvrete )) 
opJ/e/untp~,li << association >> 
/uwtu,bliwt <c faire une faute >> 
nuf/rz .. ~l <4 s'entendre >> 
pf,pw-&bt <4 blanchir a la chaux J) 

U/1112/uht <4 faire un don, pardonner >> 
,f,nz,r eli ~l <4 regretter, repentir >> 
<111 "'L'P .. ~l (4 se preparer )) 
wdwliGnL/u « petit vase» 
wLutUJ <1 sans motif >> 
wLfuudmp <c sans chance >> 
wL111ol i[ wp << pauvre, sans fortune » 
111L111mr111 << sans-soucis » 
qopof << avec contrainte >> 
p(qn„ << vite >> 

5. Des mots purement dialectaux, par exemple: 

qwrwq~ <4 aime, cher >> 
pn„bt, pnJbt (4 attendre >> 
6~~ <4 rameau >> 
bqliw <4 beau-frere >> 
ntdb~il~l (( esperer $ 

2w'letbt « penser >> 
pm~tbt <1 jeter >> 
2liw wli «content>> 
qrortlif (I acte de mariage >> 
2nfdwli « coudee >> 
qbqbt « empoisonner >> 
orwd <c rue >> 
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potfunt&ot~ 
qeielimbt 
90[ ntp~tli 
i[op~[ 
otpi[bliwt 
2otrwlio9 
liwrq 
libbbt 
qwmoul 
pwlimatli 
wn&eil~t 
wliqeli~t 
wneliwm 
6oroi[ 
pwpwt 
l dwlintp~tli 
tuwuol 
luo6WJ 
~wrqwm 
fuau\wb 
l o4libt 
dwd~t 
dfuwlif 
WfW~O'lbt 
qwudnlif 
d2funtt~~l 
6oroi[9libt 
&bbbdwb 
lim2mbt ntp~tli 
li~dui~ 
pwfut~l 
pnrtbt 
m'lgwg 
qmmbt 
W'lt~ 
wtbr~~2 
qwqrwb 
wuitbt 
wliotli~nmoratp~tli 
wzbt 
mfuou 
w11lr.2 
wlifuw 
wli&wr~~ 
wligotd 
wrt~dt\atp 

« poisson sale >> 
<< examiner >> 
((eclat>) 
(( etre verse )) 
<< paraître >> 
<< lieu de promenade >> 
« table, manger >> 
<<soldat>> 
<< gain >> 
<• fabrique >> 
(( etre effraye >) 
« etre en retard >> 
<< tout >> 
(( a peine >) 
« pluie >> 
<< justice >> 
<< parrain >> 
<< riche >> 
« tapis turc >> 
<< mauvais, mechant •> 
<• salir >> 
<< se comporter >> 
« cheminee >> 
<< secourir >> 
<< quelques >> 
<< etre fâche, triste >> 
<< contraindre >> 
<< tres, beaucoup >> 
<< accord >> 
<< maintenant >> 
<< envier >> 
<< cner >> 
(( jefme, carcme >) 
<< chercher >> 
<< pos!;ession >> 
<< prodigue >> 
<< paresseux » 
<< abattre >> 
<< calomnie >> 
<< voir, regarder » 
(( tout a coup )) 
« de nouveau >> 
« tant >> 
« sans honneur >> 
«mort» 
« avant tout >> 
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pDlff 
potordwli 
qnLdli~t 
qw111wr 
brbutnLr 
br~WJ 
qor 
l;lil;~ 
pDll 

ifDLd 
wzfuwmbt 
wzfummwu~rbt 
~9~l 
fwrpl~I 
qelime'1~l 
~emeri[wbr 
t}iw~ 
mw1~f 
dwddnLlif 
uiwrb~liwt 

<1 neige >> 
<1 ronde>> 
<1 penser >> 
<< vide, nu>> 
« cadeau >> 
<< terme, condition >> 

<< bea ucou p >> 
<< heureux >> 
<1 pauvre >> 
<1 temps >> 
(( etre present >) 

<1 commencer >> 
<1 s'assembler >> 
<1 recevoir >> 
<1 decision >> 
<1 prison >> 
(( impot >) 
<1 conduite ,1 

<1 menacer >> 

6. Des locutions et des expressions dialectales: 

orqwtlnLr 
mmrl;liqj_ofu 
'1hr wnlibt 
u.io2 wlibt 
'1wrlint~ brpwL 
wrwt tfierllt 
wql;u pi; 
WL WL 
mwrl;uimnun 
wml;u WL 
elif wt 
~LWtnil. or 
~liiil wu 
elimprfi~dui~ 
qbrwd 
btJi Dl btJi 
btJideu 
6uque fwtglibt 
wu~~9 ~limwli 
WL tlwr qrbwieu 
w2fuwrfil;u ăwli mrl[bt 
6op mwli~t 
'1 wr fw2'1~l 
dl;~wl itwrie 
mlidnLde 

<< de jour en jour >> 
<1 chaque annee >> 
<1 comprendre >> 
<1 pardonner >> 
<1 marcher a pied •> 

(( presenter >) 

<1 presque >> 
<< encore plus >> 
(( l'annce entiere >) 
<1 et ainsi >> 
11 de plus ... >> 
<1 parce que >> 
(( jusqu'a present )) 
<1 comme maintenant •> 
<< parce que >> 
<• parfois >> 
<1 autrefois >> 
<1 prendre soin >> 
<1 dorenavant •> 
(( je soussigne )) 
<< mourir >> 
<1 finir >> 
11 se retirer •> 
<1 apres-demain •> 

<1alors>> 

20 
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w1~li111wli 
wuutlip t{rwJ 
wliguwliu tmbl.wlig 
WRf~ qwrnlli 
pli~ WL bm~ 
&w~wli ~ qwl 
~r ueli wt 
tlu111'1wb q~lifp fwq~l t 
Uwfiotli l}DlR(_I 6~ilwliq. t~ 

(( encore plus loin >> 
(( apres un mois » 
(( apres ma mort >) 
<< printempts >> 
<< le demier >> 
(( consentir ►> 
<< nen ►> 

(( Dieu l'a cueilli>>, c'est-a-dire ((i} est mort>> 
<( j' etais malade devant Ies portes de la mort ~, 

c' est a-dire 
(( j'etais grievement malade >>. 

Nous n'insisterons pas d'avantage sur Ies autres caracteres du dialecte 
parle dans Ies colonies armeniennes de Galicie, de Moldavie et de Transyl­
vanie. En ce qui concerne le dialecte de Transylvanie, Adjarian l'a etudie 
deja dans son reuvre que nous avons mentionnee 30• 

INFLUENCE DE LA LANGUE ROUMAINE 

II etait tout a fait naturel que le roumain fut une des langues qui ont 
excrce une influence sur le dialecte armenien du Sud-Est de l'Europe. Cela 
aussi rarce que, a partir du XIv-e siecle lorsque commence le contact entre 
Ies Armeniens et Ies habitants des Pays Roumains, cette influence de la langue 
roumaine est assez nette. C' est ainsi qu'il est facile de remarquer dans le dialecte 
des Armeniens de Moldavie (lorsqu'il etait encore vivant) un aspect tout a 
fait a part: il etait en effet rempli de mots roumains, ce qui etait naturel, mais 
de plus il etait plein d'expressions et de formes grammaticales roumaines 
empruntcf's au milieu ou l'on parlait ce dialecte. Malheureusement l'on n'a 
pas ctudic cncore cette influence de la langue roumaine sur le dialecte parle 
des Armeniens de Moldavie. II n'y a que quelques nofrs ecrites en passant, 
ayant trait a cette question. Ainsi P. Grigor Govriguian, dans sa remarquable 
monographie concemant l'histoire des Armeniens d'Elisabethopol (Dumbră­
veni) 31 , reproduit un grand nombre de documents rediges dans le parler 
local et remarque dans ses notes au bas de la page !'origine roumaine de 
beaucoup de mots dont on faisait usage dans Ies documents mentionnes. 

Un jeune chercheur armenien de Transylvanie, A. Voythian, mort 
encore jeune, a publie dans Ies colonnes de la revue (( Handes Amsorya >> 32 

un grand nombre de termes du dialecte armenien de Transylvanie. II a note 
chaque fois Ies mots dont !'origine etait roumaine. Le dr. Maximilien Bittner, 

30 Hratchia Atljarian, L'etude du dialecte de Transylvanie, Erevan, 1953. 
31 P. Grigor Govriguian, Les Armeniens dans la viile d'E'isabethopol en Transylvanie, 

Vicnne, 1895, 1899-1905 
32 A. Voythian, dans ~Handes Amsorya,,, 1897, pp. 186-187, 249-250, 281-282 et 

304, ci. aussi cn 1898, dans la meme revue, pp. 46-51 et 105. 
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dans un article publie en 1911 dans le volume commemoratif des Mekhi­
taristes, a etudie le dialecte armenien de Valachie et de Moldavie. La il cite 
quelques mots empruntes ă. la langue roumaine 33 : 

pn,rqwr~wJ << conduite >> roum. purtarea 
(!,limwpf!, << immediatement >> roum. îndată 
eliqrU << entier >► roum. întreg. 
p~ qwt~ << en mute >> roum. pe cale 
lieqwu << chagrin >> roum. necaz 
u~t~GAwJ << effort >> roum. silintă 
~rmup1 C< hâ.te >► roum. grabă' 
4>otou « avantage >> roum. folos 
tlit6wp << sceaux >> roum. pecete 
t[tr~2orlllJ << cousine >> roum. verişoară 
qa11J'liwq << beau-frere >> roum. cumnat 
qnL2tlwJ << bonnet de fourrure >> roum. cuşmă 
litpoqmJ (( niece )) roum. nepoată 
(!,li pnubu~I!- << cn possession >> roum. în posesie. 

Nous n'insisterons point sur Ies emprunts faits a la langue roumaine 
par le dialecte armenien de Moldavie, parce que l'influence du roumain sur 
la langue parlee par Ies Armeniens en Molda vie etait tout a fait explicable. 
Concemant le dialecte des Armeniens de Transylvanie nous avons aussi ecrit 
un tres court article 34 • 

Mais ce qui nous semble plus digne d'interet est l'influence exercee par 
la langue roumaine sur le dialecte des Armeniens de Galicie et de Polognc, 
et de meme sur la langue parlee par Ies Armeniens de Transylvanie. 

La presence des elements lexicaux roumains dans la langue parlee par 
Ies Armeniens de Pologne et de Galicie est toutefois aisement explicable. Les 
relations religieuses entre Ies deux groupes de colonies armenienncs, celui de 
Pologne et de Galicie, d'une part, et celui de Molda vie, d'autre part, Ies rapports 
permanents tant commerciaux que familiaux (surtout Ies deplacements et ks 
instalations des familles armeniennes d'une contree dans une autre) ne pou­
vaient pas manquer d'exercer une influence sur le dialecte de Pologne et de 
Galicie. Le Profcsseur J. Hanusch dans un article consacre au parler des Arme­
niens de Pologne, constate l'existence de bon nombre de mots roumains comme 
par exemple: 

aruti'tr « champ, terre >> du roum. arătură << terre labouree 1► 

ban << argent, monnaie >> du roum. ban << monnaie >> 

berbedz « bclier, mouton >> du roum. berbece C< bclier >> 

bernăvakh << culottes » du roum. bernevici << panatalons >► 

i 
33 Dr. Maximillian Bittner, Einige Kuriosa aus den armenischen Dialekte der Walacheii 

und der Moldau, dans «Huschardzan •• Vienne, 1911, p. 366. 
3' H. Dj. Siruni, Mots roumains dans le dialecte des Armeniens de TransylvaHie, dan~ 

•Ani•• Ie annee, 1936, fasc. II, pp. 82-90. i 
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boit << boutique >> du roum. boltă<< vou te >> 
butuk « billot, bloc>> du roum. butuc <<buche>> 
cerb « cerf >> du roum. cerb << cerf >> 
domna <<dame>> du roum. doamna << dame, princesse >> 
dzer « gelee >> du roum. ger << froid excessif >> 
dzug << joug >> du roum. fug « joug >> 
dzunk << taureau >> du roum. junc 1< taun:au >> 
dzuruit >> promesse >> du roum. juruit << serment >> 
fag << hetre >> du roum. fag 1< hetre >> 
furkulitză « fourchette >> du roum. furculiţă << fourchette >> 
guinda << gland >> du roum. ghindă << gland >> 
iepur << lievre >> du roum. iepure >> lievre >> 
iuti « vite >> du roum. iute << vite >> 
kokoveika << hi bou >> du roum cucuvaie << hi bou >> 36 
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De plus la langue roumaine etait parlee et connue d'une fas:on impeccable 
par beaucoup d' Armeniens de Pologne, comme le remarque Frederic Macler: 

<< Tandis que Ies Armeniens catholiques de Bucovine parlent le polonais et 
sont amis des Polonais, Ies Armeniens orientaux ou gregoriens sont amis des 
Roumains. A cote de leur langue maternelle ils parlent volontiers le roumain, 
qu'ils connaissent parfaitement, et ils emploient cette langue meme dans l'in­
timite de leurs familles 36. II ne faut pas oublier que certaines villes de Pologne 
etaient habitees uniquement par Ies Armeniens venus de la colonie armenienne 
de Moldavie, comme par exemple Ies villes de Kuty et de Stanislav, localites 
ou le dialecte armenien a persiste plus longtemps que dans Ies autres villes 
de Pologne et de meme Ies traditions apportees de leurs anciens foyers ont 
persiste aussi. 

Le phenomene le plus interessant nous parait toutefois Ies rapports qui 
ont existe et se sont maintenus cntre la langue roumaine et le dialecte arme­
nien de Transylvanie. Commc on le sait, !'origine des Armeniens de Transylva­
nie est la Moldavie. On relate tout d'abord l'emigration d'un petit nombre 
d' Armeniens de Molda vie en Transylvanie, en l'an 1654, au cours du regne du 
prince Rakoczy II. Mais cette emigration ne reussit pas a cause de certaines 
conditions defavorables et Ies emigrants ont ete obliges de retourner a leurs 
lieux de depart. Cc n'est qu'une partie des emigrants qui s'etablissent a l'est 
de la viile de Gheorghieni en Transylvanie. Mais en 1672, au cours du regne du 
prince de Molda vie Duca, un grand nombre d' Armeniens, sous la conduite 
de leur eveque, ont emigres de Moldavie en Transylvanie. Cette fois-ci ils 
s'etablissent definitivement dans differents villes de Transylvanie et surtout 
a Gherla et a Elisabethopol, ville nomme aujourd'hui Dumbrăveni, ou on 
leur a accorde certains; privileges et des droits civiques. D'autre part, Ies Arme­
niens y ont apporte non seulement Ies traditions ancestrales qu'ils avaient 
conserve en Molda vie, mais aussi le dialecte qu'ils parlaient la et aussi beaucoup 
de coutumes de Moldavie, de meme que tout le lexique roumain qui avait 

86 J. Hanusch, Sur la langue des Armt!niens de Pologne, Cracovie, 1886. 
31 F. Macler, op. cit. pp. 61-62. 
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ete introduit dans leur parler. L'on doit noter de plus que les Armeniens de 
Transylvanie, outre nombre de mots roumains conserves dans leur dialecte, 
n'ont pas oublie la langue roumaine meme longtemps apres leur depart de 
l\foldavie. Certes cela peut s'expliquer pour les Armeniens qui vivaient meles 
aux Roumains en Transylvanie. Mais cette conservation de la langue roumaine 
est plus interessante en ce qui concerne des Armeniens qui habitaient dans les 
villes peuplees entierement par des Armeniens, comme par exemple Gherla 
et Elisabethopol (Dumbrăveni), ou leur contact avec !'element roumain ne 
pouvait pas etre permanent. En effet un decret ayant 18 articles et promulgue 
le 7 Fevrier 1696 a Făgăraş par le prince Michel Apafy, ordonnait: <c Aucun 
hongrois ou roumain ne pourra construire une maison dans le faubourg arme­
niem. Un decret de l'empereur Charles VI, promulgue le 24 Mai 1706, qui 
donnait l'approbation imperiale au reglement de la corporation armenienne, 
decidait: <c Un patron n'a pas la permission d'engager en son service un 
apprenti venu de Moldavie, de Valachie ou d'autres pays etrangers sans 
l'autorisation des chefs de la corporation ,>. 

Dans une inscription de l'an 1748 de la ville d'Elisabethopol (Dumbrăveni) 
l'on stipulait qu'un habitant, s'il voulait avoir des locataires, l'un devait etre 
armenien, le second, s'il etait etranger, devait etre artisan et ceci saxon (alle- I 

rnand) ou hongrois. Dans aucun cas il ne pouvait etre roumain, meme s'il' 
etait artisan. Les memes restrictions existaient d'ailleurs non seulement pour 
les etrangers, rnais aussi pour les armeniens non catholiques. Ceux-ci aussi 
etaient empeches de s'instaler a Elisabethopol (Dumbrăveni) selon les dispo­
sitions d'un decret emis le 28 Novembre 1758 par l'imperatrice Marie Theresc, 
et dans ce decret les Armeniens non catholiques etaient appeles <c schismatiques 
Armeniens orientaux >> et leur reiigion etait appelec <1 erreur >>. On interdisait 
Ieur entree dans Ia ville d'Eiisabethopol (Dumbrăveni), et ce n'est que Ieur 
passage par cette ville qui etait permis. Mais, malgre toutes ces restrictions, Ies 
Armeniens de Transylvanie n'ont pas oubiie leurs anciennes reiations avec 
les Roumains et ils ont continue de faire usage de la langue roumaine. Un epi­
sode decrit par Ies anciennes annales de cettc villc est un tcmoignage vivant 
de ce fait. En 1715, apres Ia mort de l'eveque Axentie Verzarian, le fondateur 
de la ville de Gherla, Ies delegues Iaics et ecclesiastiques des Armeniens de 
Transylvanic n' ont pas pu tomber d'accord pour l' election d'un nouveau eveque. 
L'imperatrice Marie Therese a ete obligee de nommer Minas Torosian. Cela 
a provoque d'autres conflits, et une forte opposition d'un groupe ayant comme 
chef Theodoros Hynganosian, qui voulait instaier son frere cornrne eveque et 
qui a formule des accusations contre Torosian. Alors, deux canoniques d' Alba­
Iulia sont venos pour faire une enquete de ce cas et ils ont voulu reunir une 
assemblee dans l'egiise de Saint Solomon. Mais Ies dames armeniennes qui/ 
croyaient que ces deux pretres etaient venus pour obliger les Armeniens a.'! 
devenir catholiques, leur ont fait une manifestation hostile et leur ont crie: I 

<c Nu trebuie la noi saecula saeculorum >> (Nous n'avons pas besoin chez nous{ 
de saecula saeculorum), en empechant de cette fa<;on ces prelats d'entrer dans!', 
l'eglise. Et les enqueteurs, ne pouvant pas entrer dans l'eglise, en sont partis 
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sans avoir obtenu aucun resultat 37 • Les Armeniens de Transylvanie ont con­
serve dans leur langue, meme de nos temps, beaucoup de mots empruntes 
au roumain. Dans leurs proverbes et dans leurs chansons populaires nous pou­
vons retrouver nombre de tels mots roumains. C' est ainsi que Ies mots roumains 
suivants, transcrits par nous en caracteres d'imprimerie cursifs, se trouvent 
employes dans divers proverbes recueillis par Govriguian: 

Le voisin (vecinul) est meilleur que le parent eloigne 38• 

Comment peut savoir l'âne (măgarul) ce que c'est que le raisin 39• 

La cheminee peut etre de travers mais ii faut que la fumee (fumul) 
soit droite 40• 

Le renard qui a faim tombe au piege (cursă) meme avec son 
pied 41• 

De meme dans les chansons populaires maint mots roumains se trouv1:nt 
employes: dar « mais >>, zid << muraille>>, gol <<vide>>, măcar << quoique >>, ales 
« de choix >>, gîndit <<pense>>, chicht1ar << homme pointilleux >>, ce-ai adus? 
« qu'as-tu apporte? >>, venin «venin», curcan << dindon », istov dout a fait » 
«completemenh, cocoană << nobledame >>. D'ailleurs, Govriguian, qui reproduit 
dans sa monographie consacreeala viile d'Elisabethopol (Dumbrăveni) quelques 
actes rediges dans le dialecte local, est incapable d' expliquer divers termes 
qui s'y trouvent, maisqui en realite ne sont que des emprunts faits au roumain. 
C' est ainsi qu' en publiant un passage du statut des jeunes gens, ou I' on stipulait 
qu'a Noel, les jeunes gens sont obliges d'aller dans chaque maison pour chanter 
un avetis ( « une chanson de Noel>> en roumain colindă) et faire un colindat, 
Govriguian avoue qu'il ne peut pas se representer, ce que signifie ce dernier 
terme'2,. La meme chose ii la repete concernant d'autres termes, par exemple 
vînaleghen: «Jene sais pas - ecrit Govriguian - quel sens peut avoir ce terme, 
le suffixe est toutefois armenien >>. En realite ce mot inexplicable est forme 
du terme roumain vînat « venaison >> et le suffixe armenien - eghen ct a le 
sens de « animal qui a ete tue a la chasse>> 43• Ou encore apropos de l'exprcssion 
cmnt Grigorin, Govriguian note qu'il ne peut pas comprendre ces quatre lettres 
cmnt, qui ne sont autre chose que l'abreviation du mot cumnat roum. << beau 
frcre >> et cette expression signifie donc << le bcau-frere Gregoire >>. "· 

Il nous faut rappeler que Ies Armeniens de la viile de Suceava n'ont 
pas oublie non plus la langue roumaine sous la domination autrichienne et 
beaucoup de mots roumains ont ete conserves dans leur dialecte. Nous trouvons 
de meme nombre de mots roumains ou introduits par le roumain dans le dia-

37 P. G. Govriguian, La metropole des Armeniens ... , p. 97. 
38 Ibidem, p. 289. 
39 Ibidem, p. 291. 
'° Ibidem, p. 292. 
u Ibidem, p. 291. 
n Les Armeniens a Elisabethopol ... , II, p. 23. 
n Ibidem, I, p. 196. 
" Ibidem, II, p. 236. 
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lecte annenien de Suceava, dans un conte note par Adjarian en 1899. Ainsi 
l'on peut y remarquer Ies tennes suivants: ajutor << aide >>, iarăşi « encore >>, 
aranjat tarange >>, bilet<cbillet », purici <cpoux >>, botin <cbottines », poştă <cposte », 
că <c que >>, croitor <c tailleur >>, dară <c rnais >>, trăsură <• voi ture>>, luminat <c l'eclai­
rage >> ou « eclaire >>, mănuşă «ganh, muzicant <cmusicien», numai «seulement 1► 
rînd << rang ►>, vamă « douane >>, văcsuit « cire u >>. 

La plus grande partie des mots roumains empruntes par le dialecte anne-
nien de Transylvanie fait partie du vocabulaire de la vie rurale: 

s,rt U hîrlel « pioche >> 
Jt!&dmtw tînjală « timon double >> 
~rmpw grapă « herse >> 
opr~11or opritor « frein pour Ies roues des charettes » 
optbw& oplean G traverse en bois qui unit Ies deux patins d'un 

~•Jţ&i[ 
601\ 
1opuuim 
umpm 
&wr&~lam 
"t'•m 

ro ocJ~am 
i[mmrm 
d~rlam 

PIDPH0 J 
fo1fo1ro19 
dntp 
oi[n1u 
rr.qhw 
i[mu~il 
"'P~SWJ 
&ldlJ 
PIDl~ 
w&~2 
'lllD 
IIJl'lDIII 
IIJl'Wl(IIIW 

Pereil 
1n1&qw 
i[wm 
Loum~ 

Joitău, 
jug 
lopată 
sapă 
tarnită 
grindă 
rogojină 
vadră, 
mierţă, 

păpuşoi 
cucuruz 
jup, 
ovăz 
răchită 
vălău, 
căpiţă 
hamei, 
plug 
aniş, 
claie 
brad 
brazdă 

pîrîu 
luncă 

vad 
iosag, 

traineau » · 
hongrois Jojto 

<cjoug >> 
<cpele 1► 
<c beche » 
<c selle en bois • 
« poutre » 
<< paillasson i> 

slave vedro <c baquet, seau • 
slave marica, hongrois merce « mesure de 

capacite pour Ies cereales ayant 20-25 
litres >> 

« mais » 
«mais» 

hongrois zsip 
« avoine >> 
<c espece de saule >> 
hongrois valu <c auge a eau courante o 

« tas, botte de foin » 
slave hmelj <c houblon » 

<c charrue >> 
hongrois anis 

« meule » 
<c sapin >> 
• sillon » 
« ruisseau » 
<c foret au bord d'une rivier:e » 
<cgue >) 

hongrois j6szag 

45 Hratchia Adjarian, L'etude du dialecte armenien de Transvlvanie, Erevan, 1953, 
pp. 222-226. 
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omm 
mrmii 
qou~ii 
~ereJmin 
mroui 
pnJwliw 
amr~liw 
dmtmJ 
Joi~m 
lioqrh& 
uiinlp~liw 

malli~m 
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ierugă, 

mirişte 
odaie 
arat 
cosit 
grămadă 
drob, 
poiană 
tarină 
'mălai 
moşie 
nutreţ 

stupină 

dungă 

serbe juruga « canal qui amene I' eau a un 
moulin d' eau >> 

<(eteuh 
« chambre >> 
(( labour >> 
(( action de faucher •> 
<(tas•> 

serbe drob (( plat de boyaux d'agneau » 
(( clairiere >) 

« champ laboure •> 
« farine de mais >> 
« propriHe agricole >> 
« fourrage » 
<( ruche, endroit ou se trouvent assemblees des 

ruches » 
<( raie » 

Ensuite l'on trouve un grand nombre de mots roumains qui representent 
des noms d' animaux: 

pnlr2tt 
6a11iq 
tia,li~lirw 
\er\er~AWJ 
dalr~ 
l"Ol)m'} 

uor~2tt 
2ermmm 
qnLrqmli 
qnLrqw 
roper1w 
Dlll)Dlr 
od~mw 
uitroi~l 
qpd~tW 
redhnr 
nmm1112 

Amp 

purcel 
junc 
junincă 
gărgăriţă 
murg 
rotat 

dereşi, 

hă!aş 

Jăcău, 

şoricel 
cireadă, 
curcan 
curcă 
şopîrlă 
vultur 
omidă 
berbec 
cămilă 
rimător 
rotaş 

ţap 

« pourceau >> 
« jeune taureau » 
« jeune vache » 
« insecte qui attaque Ies po1s • 
« cheval bai » 
(( cheval qui a des taches d'une autre couleur 

que le reste de son corps » 
hongrois deres <( cheval rouge brun ayant des 

taches blanches sur son corps » 
<( cheval qu'on conduita l'aide de guides lors­

qu'a cote de lui se trouve attache un 
cheval qui n'a pas de brides >> 

hongrois fako (I roue d'un moulin â. eau 
ayant la tige centrale verticale» 

« souriceau >> 
hongrois czorda « troupeau •> 

(( dindon •> 
(( din don f emelle >> 
«lezard>> 
« aigle >> 
(( chenille >> 
« befier >> 
(( chameau » 
«porc>> 
<( cheval qu'on attache prcs des roues avant 

d'un voiture •> 
<(bouc >> 
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aCol~m 
pmdorwJ 
polpDlC{WJ 
qppr~-1.or 
dp~mr 
l}~lr'}~lr~mJ 
dplib. dplihlt 
aCmuq•ur 
~pCJDl9 
1bq0Luqw 
'lDlLDlCJ 
wrdpuwr 
pb-1.■lli 
t~p~qor 
t~dUfr~2 
~nwi[alr 
9pli9mn 
aCpâw 
qwolr 

molie 
pajură 
pupăză 
căprioară 
măgar 
turturea 
mînz 
mascur 
văcută 
lăcu;tă 
tuluc, 
armăsar 
păun 
lipitoare 
limbrici 
graur 
tîntar 
'miţă 
taur 
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«mite» 
(< aigle » 
«huppe •> 
<c biche » 
<c âne •> 

« tourterelle •> 
« poulain •> 
<c porc» 
<c petite vache 1> 
<< sauterelle » 

hongrois tuloc « veau •> 
« etalon I) 

<<paon •> 
« sangsue >> 
<< ver intestinal >> 
(( etOUrneaU I) 

« moustique 1> 
<<chat>> 
<< taureau >> 

----

D'autres termes sont ceux qui designent les metiers: 

qntoJqnr 
~uqr~'lnr 
}eli•u~liwr 
tldlimr 
olwr 
qpprwr 
~tpdwr 
uopoliwr 
UfDlqw11wr 
IP4P'l8 l2 
UDll}WZ 
qprpolz 
qouwd 
liorliwr 
dtJLwr 
q~q~âwr 
'lNPerwr 
wr6~1iqwr 
qa1.pl9 
qpretderhw 
PDlffwz 
op~liqmr 
pb11rmr 
i[w11w6 

croitor 
scriitor 
Jîntînar 
lemnar 
olar 
căprar 
glăjar 
săpunar 
bucătar 
lăcătuş 
sutaş 
cărăuş 

<c tailleur >> 
(( ecrivain I) 

<c ouvrier qui creuse les puits >> 
« charpentier >> 
« potier >> 
<c caporal >> ou <c gardien de chevres » 
<< marchand qui vend des boutcilles * 
<c artisan qui fabrique du savon >> 
<c cuisinier >> 
<c serurier >> 
<c officier qui commande cent soldats >> 
<c charetier >> 

cosaş << faucheur » 
hornar « ramoneur >> 
jimblar « boulanger >> 
chichiţa, << homme malin et pointilleux >> 
tălpărar « ouvrier qui fait des semclles >> 
argintar << argentier >> 
cupeţ « marchand >> 
cîrciumăriţă << cabaretiere >> 
puşcaş <c fusilier >> 
opincar « ouvrier qui fabrique des sandales • 
pietrar « ouvrier qui taille la pierre >> 
vătaf « surveillant >> 

28 
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des 
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colăcar << personnc qui prend part a une noce et recite 

podar 
des souhaits en vers >> 

<< ouvrier qui travaille Ies ponts >> 
<< gardien de bceufs >> 
<< gardien d'une foret >> 

<< artisan qui tisse I' etoffe >> 
<< gardien de prison >> 
<< gardien de veaux >> 
« ouvrier qui fait des briques >> 

pomwr 
uin'1wr 
~orL~f 
pou'lo'1mr 
qbilli~ăwr 
'1~ăttwr 
qereil~mwr 
eumredli~f 

boar 
gornic 
postăvar 
temnicer 
vitelar 
cdrămidar 
strîjnic << cheval qui n'a pas ete dresse pour l'attelage >>. 

D'autres mots empruntes au roumain designent des noros de parents et 
degres de parente: 

litpol} nepot « neveu >> 
qnLilliwq cumnat << beau-frere >> 
~tr văr « cousin •> 
'1 tr~zorw verişoară << cousine >> 
uofrp soacră « bellc-mere >> 
litpoqw nepoată (< niece )) 
qotilliw'lw cumnata << bellc-sceur >> 
qoqoliw cocoana << noble dame >> 
t.q~fw bică << dame >> 
'1~mnLw văduvă « veuve •> 

D'autres termes designent des outiJs ou des objets: 

briceag << canif >> 
verigă « anneau >> 
vătrariu, serbC' ct ukrainien vatral, bulgare vatralu 

qr1~~ 
t.qr~liwr 
rp2lihwJ 
lDll} 
qwtgntli 
2erw~ 

p~liq~li 
uiwli 
1oqwli 
rwilw 
r~~ 

cfrlig 
brăţară 
rîşniţă 
lut 
călţun 
şireag 

pintene 
ban 
ciocan 
ramă 

rif 

cerc 
tobă 

<< tisonnier >> 
<< croc, crochet >> 
<< bracelet >> 
<• moulin a cafe >> 
<<argile>> 
<• espece de bottes >> 

hongrois sereg, serbe 
<< collier >> 

sereg, polonais szereg ., 

(< eperon )) 
<< petite piece de monnaie >> 

<< marteau >> 
<<cadre>> 

hongrois rof << mesure de longueur, environ 
77cm >> 

<< cercle >> 
<< tambour >> 

li - Studia et Acta Orientalia - c. 1899 
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Certai nes termes concernent des parties d'une viile: 

t[mdw vamă <( douane >> 
iit"lih temniţă (< prison >> 
pom p_od ((pont>> 
►,t[or izvor <( source >> 
qerzo\dw cîrciumă (( cabaret >> 
l!f«iOtW şcoală << ecole >> 
60\111►9w hudită <( ruelle etroite >> 
°i0 Pl boltii (( voute )) etc. 

D'autres mots ont trait aux diverses parties d'une maison: 

qnu1t9 colet <( poulailler >> 
euqwrWJ scară (( echelle )) 
pnrqhw portiţă « petite porte >> 
q~m zid << mur >> 
pe4019 pătuţ (( petit lit )) 
uit►mmr blidar <( armoirc ou I' on conserve Ies assiettes et Ies 

poq~wlw 
federDl9 
DlrtOJ 
lielaeliw 
qo7 
qo1lr 

podeală 
cămărută 
urloiu · 
ţîţînă 
coş 

cuier 

vases •> 
(( plancher >> 
(( petite chambre >> 
<• tuyau de la cheminee >> 
(( gonds >> 
« cheminee >> 
(( portc-manteau >> 

N ous donnons encore un nombre de termes roumains dont on faisait 
usage dans le parler des Armeniens de Transylvanie: 

eutn1duiw slujbă <( fonction, <lignite•> 
poroliqw poruncă « ordre •> 
~ol gol << vide, nu •> 
n~liq rînd <( rang >> 
t[ tli► li venin << venin >> 
mtuqoit destul << assez >> 
ptq~f petec <( bout d'etoffe •> 
t[ tz►li vecin (( voisin >> 
~mtw6~f gălăgie (( bruit, tumulte •> 
qrtzn1li Crăciun <<Noel>> 

cursă 
frunte 
vînat 

(l picge )) 
((front>> 

qo1ruw 
!l,rn1&'1l 
'1~1iwq << animal tue a 

animal>> 
(( nouvelle •> 
<( entier >> 
<( voiture •> 

la chasse>> 

l!t'l►rwJ 
eliiirt\ 
l}j!rj!UDlrWJ 
laemnltWJ 

ştire 
întreg 
trăsură 

ţidulă (( etiquette, petite lettre » 

<( viande de cet 
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u~~n,r sigur (( surement, sur >) 
DllÎl}DLrW unt1Jră <c graisse de porc•> 
~wgp faţă <<face>> 
fio,.wr hotar <<limite>> 
ptrtr per~che << pai~e >> 
qn,r~OI{ curios << cuneux >> 
p~qpqn,re picătură << goutte ►> 

eq~prf~q zgîrcit <<avare>> 
qomw coadă << queue >> 
nwpw rată << echeance ►> 
pwpw pată << tâche ►> 
pnulli~2or pumnişor << petit poing ►> 
liprg harţ << jour quand on ne jeune pas au 

cours du careme >> 
puqplidt& stînjen << mesure de longueur, ayant entre 

2,23 et 1,96m >> 
DlrWJ ură <<haine>> 
lipqwq necaz << malchance ►> 
wdn,qor ajutor << aide >> 
wrtJ.nlli arvună << accompte >> 

Nous trouvons aussi des adverbes et des conjonctions empruntes au 
roumain: 

mwrp dar « ma1s >> 
bwrp iar << aussi >> 
lin,dwJ, lipdwJ numai << seulement >> 
dwJ wtbu mai ales << surtout >> 
plimwpp îndată << immediatement ►> 
qnfdwJ tocmai << justement >> 
pli pwrq~ în parte << en partie >> 
wlinldt anume << c' est-a-dire, soit •> 
~la~2 făţiş << ouvertement >> 
mp ~mgp de faţă << en sa presence ►> 

Parfois, dans le dialecte des Armeniens de Transylvanie se sont conserves 
des expressions roumaines entieres tclles qu'elles se trouvaient en roumain: 

mp ~rwllfp 
litpoqt 
qrtm qp 
Dlr6~m tnld~ 
~li poutu~~ 
2t WJ WlllDlU 

pt qpq 
qouior 6ou 
litlljnlliw uwqnll DlJ 

de grabă 
nepoate 
cred că 
urgia lumii 
în posesiune 
ce-ai adus? 
pe cit 
cobor jos 
neluna satului 

<<vite>> 
<< neveu >> (au vocatif) 
,c je crois que >> 
<< grande calamite » 
<, en possession >> 
(( qu'as-tu apporte? >) 
1< tant>> 
<< je descends en bas >> 
<< la folle du village >> 
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11 y a aussi des mots composes d'une racine roumaine et d'un suffixe 
armenien 

lucru vînat « vena1son >> 

Par contre, il y a d'autres mots formes d'une racine armenienne et d'un 
suffixe roumain: wqt~znr „binişor". Enfin, ily a des termes roumains, ou des 
mots la tins, ou encore ayant une autre origine, qui sont entres d.:i.i;is le parler 
des Armeniens de Transylvanie tels qu'ils ont ete empruntes au roumain, sans 
aucun changement: 

er(_IIÎUlDl~l} 
rllin'1_wq 
~liu~rwq 
porli~q 
w2tbw'l 
peli~q 
qo1~1i111wp 
~1.1li111~q 
qrntq~q 
wrwlidwq 
Uj~qot~I} 
perep(.1111~1} 
inul~liwq. 
~liqwuwq 
~Gu~limwq 
(.lli~1.1s~2wq 
u~d102~'l 
WUfUO( ~ ~ll 
~liplrtuwp 
tnt[~Uflrwp 
:t,ordwq 
'}l.1~1.1UIDL~'} 
q~tnDl~l} 
:i,p~(_IUlDl~'} 
opr~q 
rppqntzh 
:i,tr~q 
11.1untr~q 
1.1uprtun1rwq 
eliqr~uqwq 

rînduit 
renovat 
înserat 
pornit 
aşezat 

păţit 
colindat 
gîndit 
trudit 
aranjat 
bizuit 
prăpădit 
luminat 
incasat 
insiniiat 
înfăţişat 
mijlocit 
absolvit 
interesat 
deliberat 
format 
tăgăduit 
ziduit 
făgăduit 
oprit 
căptuşit 
ferit 
lămurit 
împresurat 
întristat 

(< arrange I) 

(< renOVe I) 

<< vers le soir >> 
<< parti >> 
(( pose >) 
<< ayant souffert >> 
<< action de chanter des chanson de Noel>> 
(( pense I) 

(< fatigue >) 
(< arrange I) 

(( etaye sur >) 

<< detruit, ravage >> 
(( eclaire >) 
(( encaisse >) 
(( insinUe I) 

(( presente >) 
<<medie>> 
<< absous, qui a fini ses etudes >> 
(( interesse >) 
<< delibere >> 
(( formei) 
(( nie )) 
{< ffiUre I) 

<<promis>> 
(( arrete >) 
(i capitone )) 
<< garde >> 
<< informe, explique >> 
(( entoure, assiege >) 
<< triste >> 

Nous devons de meme remarquer que certains noros de localitcs etaient 
enployes par Ies Armeniens dans leur forme roumaine. Par exemple: 

llbrt w Gherla 
lllrwzo'1. Braşov 
q.eJpn11n11i~ Cîmpulung 
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l~puqw Lipsea « la ville de Leipzig>> 
'l,wpnl fl.0111roLLDlJ Capu Codrului 
(!li t(er~ol po Jwli~ 1 n vîrful poienii 
lwJ pere~nl reqn,LDlJ La pîrîul ritului 
lwJ ~ropw LDLJ lwqwr La groapa lui Lazăr 
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Un autre phenoroene caracteristique est que bon norobre de noros portes 
par Ies faroilles arroeniennes de Transylvanie proviennent du roumain et · la 
plupart sont des noms de roetiers ou d' artisans et d' autres encore sont des siroples 
sobriquets. En effet, bien rares sont Ies noros armeniens portes par Ies familles 
armeniennes de Transvlvanie. Et un certain nombre de ces noros la sont 
des noms de bapteme- patronymiques qui sont passes aux enfants, comme 
sont par exemple: Avak, Avedik, Garabed, Hairabed, Harutiun, Kaluszd, 
Manug, Nahabed, Szahag, Szarkisz, Thakvor, Vartan, Zadig, Zartun etc. 

D'autres noms sont des noros designant en roumain differents metiers, 
corome par exemple: 

"wm~brw&wli pictor << pein tre >> 
<< roeunier >> ~W'lttuiwli morar 

,1lnr~uimli catîrgiu « conducteur de mulets >> 
(( pretre >) Str111tr preot 

S~rwgnl dascăl << chantre >> 
Pwqlibuiwli băiaş <• minier ou doroestique d'un bain >> 

<< praticien obstetricien >> 'l-wJb~ mamoş 
<< artisan qui tra vaille I' or. >> 8u1~r~z aurar 

11 y a encore d'autres noros qui sont des simples sobriquets armeniens, 
par exemple: 

Uuin1r 
llq~ 
lldutmr 
llliwunLli 
llli~wr 
llciwm 
4102~~ 
lunit 
9mr 
lrnLDpbrwli 
ITwbnLli 
lrbr~\ 
1Jm11 
llm~mq 
'1WIJ. n mii 
lmum 
OiJuwr 

« soupe >> 
<< queue >> 
<<solide>> 
«animal>> 
<< impotent » 
<< libre >> 
<< petite queue » 
<< sourd >> 
<< mechant >> 
<< bouche serree, etroite » 
« lait caille, yoghourt » 

<< v1eux >> 
<< boîteux » 
« begue >> 
« qui boite d'un pied » 
<cgros >> 
«mouton >> 
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Orli&wb 
flmgpbrw, 
4>nfr 
Pnui~~ 
~-~Dl'l 

« beni •> 
« bouche ouverte •> 
«petit» 
« pieds nus >> 
« mou, mol » etc 
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Mais la plus grande partie des noros des familles de Transylvanie sont 
des mots roumains, designant soit certains metiers, soit des sobriquets donnes 
comme noros patronymiques: 

Albul « le blanc>>, Argintar << argentier >>, Boboc << oison, caneton •>, 
Brînzar « marchand de frommage ou fabriquant de frommages >>, Belşug 
« abondance 1>, Bătrîn « vieux >>, Blaga « heureux >>, Bulbuc << Ies yeux a fleur 
de tete>>, Bărdaş « qui travaille avec une petite hache de bois •>, Ciuntu « Ie 
manchot >>, Capalb << tete blanche •>, Croitor « tailleur 1>, Corbul << le corbeau •>, 
Crăciun <<Noel•>, Capdebou << tete de breuf >>, Ciobotar << bottier >>, Cîrpit 
<< racommode, rapiece •>, Covrig << craquelin rond>>, Ciocan« marteau •>,Covaci 
« forgeron >> (en hongrois), Ciomac <• bâton •>, Cheiul <1 ele•>, Diacon <<diacre>>, 

Gogoman <1 idiot•>, Harnic «travailleur >>, Lupul <1 le loup •>, Măslină <<l'olive,>, 
Morar « meunier •>, 1vlîndrul <1 l'orgueilleux >>, Moldovan <1 moldave•>, Oţet 
« vinaigre >>, Patrubani <1 quatre sous >>, Plăcintar <1patissier >>, Porumb <1mais >>, 
Pop <1 pretre >>, Păpinar << _marchand de melons >>, Pelalb « peau blanche >>, 
Păcurar <1 pasteur >> ou <1 marchand de petrole >>, Romaşcan << habitant de la ville 
de Roman en Moldavie •>, Roman « nom d'une ville en :Moldavie >>, Roşca <1 le 
rouge >>, Raţă << canard >>, Retezat <1 tranche, coupe >>, Lăcuţ <1 petit lac •>, 
Săpunar « fabriquant de savon >>, Stegar « porte drapeau >>, Tulbură << celui qui 
provcque des troubles>>, Tăbăcar «tanneur >>, Ţăran <1paysan >>, Ursul <d'ours >>, 
Uscatul << le desseche•>, Vărzar « marchand de choux •>, Văcar <1 gardien de 
vaches >>, Zugrav << peintre en bâtiments •>. 

!I: 

Ces modestes notes n'ont eu d'autre but que de presenter quelques unes 
des particularites Ies plus irnportantes du parler des Armeniens dans ces con­
trees et aussi de rnontrer Ies relations qu'a eu le dialecte des Arrneniens de 
Transylvanie avec Ia langue roumaine. 

Cependant ce dialecte est dignc de faire l'objet d'une etude plus 
importante. Le grand linguiste Hratchia Adjarian a pose Ies fondements 
scientifiques de cette etude, rnalgre Ies maigres ressources qu'il .a eu a 
sa disposition. 

Nous croyons toutefois que le cadre de ces recherches doit etre elargi, 
afin de faire connaître Ies materiaux Iinguistiques necessaires a une etude 
d'ensernble qui puisse comprendre tous Ies trois dialectes de cc meme groupe 
parles dans le Sud-Est de !'Europe. · 
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JJ. B. }].MIHPHEBA 
JieHHHrpa.A 

B naHHOH CTaTbe npO.!lOJIX)l(aCTCJI ny6nuKaUHJI MaTepuanoe no $OJibKJIOpy 
6apa6HHCKHX TaTap, npO)l(HBalOUlHX e 6apa6HHCKOM paifoHe Hoeocu6upcKOH 
o6nacTH CCCP. MaTepuanbl :nu JanucaHbI MHOIO e 1950 rony. 113 HHX paHee 6btJJ 
npencrneneH K ny6nuKauuu e «Studia et Acta Orientalia» (t. V-VI, p.205-220) 
TCKCT 60JibWOro H O'ICHb HHTepecttoro no conep)l(aHHIO H Jl3bIKY noeecTBOBaHHJI 
O Ko3b!Kepneue H naRCbinY (ayn Tattnoe). 

HH)l(C npHBO.llJITCJI .llpyrue H3 3THX TCKCTOB, JanucaHHbIC B aynax Kypyn­
KaeeKa, Kyc10Kee&Ka, HHrHJlb.llHHKa, H HX nepeBO.!lbl. TeKCTbl rpynnupylOTCJI no 
aynaM, a BHYTPH - no JIHUaM, OT KOTOpblX OHH 6binH JanucaHbl. 

Bce He06X0.!1HMbie CBC.llCHHJI o 6apa6HHCKHX TaTapax, HX JIJbIKe, $oJibKJIOpe 
u HCTOpHH HJY'ICHHJI 6apa6HHCKHX TaTap npHBO.!lHJIHCb MHOIO npu ny6JIHKaUHH 
noeeCTBOBaHHJI o KoJbIKepneue u naRHCbIJIY u e CTaTbe «3aMeTKH no JIJbIKY 
6apa6HHUCB».1 

KaK u paHee, TCKCTbl .llalOTCJI e o6menpHHJITOH ynpomeHHOH TpaHCKpHnUHH 
Ha 6a1e naTHHCKoro an$aeuTa. 

TeKCTbl 

I. AY~ KYPYIIKAEBKA 

laDHcaeo OT KOJIX031111K8 AumaKOBa, 63 ro,!la. 

Qartny11 uly 

Puryn-puryn samanda pir săhăr ci tindă pir qart pilăn qarcyq polyan idi. 
Alarny11s săkăn jaslaryna jătkincă pir palalary-da polmayandy. Săksăn 
jasy jătkăc qarcyq alladan pir ăr pala sorap alyandy. Palasy pir qonyp pir 
jasy jasayan, ăki qonyp ăki jasy jasayandy. 

1 JI. B. ,ll;MHTpHesa, 3aMCTKH no RlbIKY 6apa6HH11CB, C6. «BonpOCbl rpaMM8TBICH H HCTO­
PHB BOCTO'ilil,IX llJblKOB». M. -JI., 1958, C. 143 - 168. 
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Qart pilăn qarcyq otyryp sojlăskăn. ,.Pu palany kimgă jătkirirbis ?" 
- tăp s6jlăsă-s6jlăsă turyan pu palany qanya părirgâ pitirgănnăr. Pabaj 
qanya paryp kin1 pilăn izănnăsip kăl-kăllăr sorayac, iisiniQki ăr palasy parly­
yyn pildiră hăm ol ăr palany qanya pidă ătirgă kălgănligin pildirădi. Qan 
pu qartny păk jayymly qarsy alady. Malajny părirgă kălgănin pilgăc qartny 
păk jaqsylap kormăt ătădi. Malajny aldyryac mădrăsăgă oyyrya părădi. 
Mădrăsădă oyyp jiirgăn waqytta kiinnărniQ pir kiinină aptyrap jiidăp jură. 
Pir waqytta qannyQ fily pu malajdan sorapty: ,,Sin năgă jiidăjsin?" - tăp. 

Pu malaj qan filyna OQ jaq qoldyq astyn acyp korsătădi. Nă kosii pi­
lăn korsin: pu malajnyQ qoldyq astynda aj pilăn kiijăs kăbăk pir qys răsimni 
korădi.- :Malaj pu răsimni tayy gannyQ iisină korsătădi. Qan pu răsimni kor­
găc malajya pulaj tăp ăjtădi: ,,Ă palam, pu qysny at paryan jărdăn at mynan, 
qat paryan jărdăn qat mynan istărbis", - tăp. 

. Lăkfr1 malaj qanya riza polmaj iisi istăp kitirgă polady. Ol caqta qan 
iisiniQ aty hăm ijărin părădi. Malaj parlyq attar arasynan pir aryamaqny 
ylyap alyp miinip kitădi. Pir kiin kitădi, ăki kiin kitădi. J olda paryanda: 
„Pir qara qys mini al, mini al!" - tăp ăjtkăn. Oe ktin paryannan SOQ pu qys 
artynan quwyp kălip, pu săhărgă kirmădi: ,,Mini al, mini al!" - tăp. posat­
mayan. 

. . Aligi qys malajya ăjtădi: ,,Min as pisirim, sin jatyp juqla ! " - tăp. 
l\'f;i.laj riza polyp jatyp juqla,yan. Pir waqyt ăligi qys malajny ujyysqan. 
Ujyysyp tonynyQ qoldyq astyn qarasa, qoldyq astyndayy răsim pu qysqa 
o~ayan. Anan soQ malaj pu qysny alyan. Py qys pări qysy polyandy. 

Pu qys tiirli iinăr ăslăgăli ust_a polyan. Jaqsy-jaqsy palastar ăslăgăn. 
Pu ăslăgăn palastarny malaj pasarya cyyaryp satqan. Pu qys malajya 
ăjtădi: ,,Pasarya paryanda qanya-pajya inmă ! " - tăp. 

Pir-ăki mărtăbă paryanda qanya kirmăgăn. 'Ocincisin paryanda qanya 
kirgăn hăm qanya pir jaqsy kălămin satqan. Kălămni satqannan soQ săhăr­
dăn iij almaqcy polyp kitkăn. Qatyny pu malajnyQ qanya kiriisi turynda pilip 
alyan. M~laj qajtqac, ăjtădi: ,,Sin năgă qanya kirdiQ?" - tăp. Anan soQ 
ăjtădi ·tayy pu qys: ,,Indi hălăk polasyn!" - tăp. 

Qan pu malajny tanymayan. Pu malaj păk qyjsyq polyan. Qan pu 
malajny istărgă hăm 6jtirirgă qatynyn alyrya pujyryq părgăn. Pir ktinnă 
iisiniQ jurtyna pir dărwisti aldyryp sorayan: ,,Pu malajny năncăk joq ătkăli?" 
- tăp. Dărwis ăjtkăn: ,,Sin awyrlanyan polyp, ol malajny iisiQă tary ista.tip 
ijăbărl Ol saQa altyn paslu, kiimis qujryqly qojan alyp kălsin!". 

Malajny aldyrap qan istătkăli ijăbărdi. Malaj pu altyn paslu, kiimis 
qujryqly qojanny kătirip părgăn. KiinnărniQ pir ktinină qan tayy nă 
ăslăgăli pilmăjin tayy ol dărwisti aldyrap sorayan: ,,Ol malaj tabyp kăldi. 
Sin piskă ăjt: kăzăr any nămă ătkăli, sin any ăjt ! " - tăp sorayan. Dărwis 
ăjtkăn: ,,Qara tăQis jayynda pir taw par, ol tawda astaha par, sin any alyp 
_kăldir · pu malajny ! " - ţ_ăgăn. . 

Q1:1.n tayy ol malajny aldyrap, qara tăQis jayynda y astahany kăţir­
gali pujyryq părgăn. Malaj istăp kittkăn. Jiirgăndă jiirgăn, ktinnămiQ pir 
kiinină ol jylanny kortip 1abyp qanya alyp kălip părgăn. Qan pu jylanny 
konip aptyrap qalyan. SoQyna qaj1a ornyna alyp paryaly pujyryq părgăn. 
Mafaj pu jylanny qajra alyp paryp ~alyan. KiinnărniQ pir ktinină qan clăr-
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wisti qajra cayyryan: ,.Pu jigit tayy qajtyp kăldi, any nămă ătkăli?" -
tăp sorayan. 

Dărwis ăjtkăn: ,,Pir uly sar ăslătip, ol sar myna kokkă ucyryaly kărăk, 
ol koktăn jyyylup tiissă oliir", - tăgăn. Qan sar ăslătip malajny cayyryp 
alyp ăjtkăn: ,.Maniq atamnan paryp altyn alyp qajt !" - tăgăn. 

Malaj riza polyp sarya otyryp ucyp kitkăn. Pu ucyp paryanda, qatyny 
artynan ucup kălip, alyp kitkăn. Sar koktăn qajra jyyylyp walyan. Malajya 
qatyny qat jazyp părgăn-dă ăjtkăn:,, Pu qat rnyna walyan sar qatynda 
jat, qan ărtăn cyqsa, pu qatny părirsin ! " - tăgăn. Qatqa jazylyan: ,.Ataq 
altyn părmădi: Ulym iisi kălip alsyn ! " - tăp. 

Artăn malaj qanya qatny părgăn. Qan pu qatny alyp oyy pilăn tăs 
waqyt icindă sar ăslătkăn. Anan pu sarya otyryp iisi ucyp kitkăn. Ol waqytta 
ucup kitkincă qan ălină qajtqany joq, ă malaj ălindă qan polyan, tigi qys 
qanys polyan. 

Abduraliman saldat paitni. (Myq toyys fus tort-păs jyllarda cyyarylyan) 

Myq toyys jiis tort jylda soyysarya pasladyq, 
Soyysqa tăp hăbăr alyac, 
Wolnyj qyrapast tasladyq, 
Ojimistăn cyyyp kittik, 
Păwralnyq icindă păs jiis cayyrym kittik, 
Toyys kiin icindă anda paryp pis jăttik, 

Moqtin tăgăn săhărgă. 

Andyj sayat top atystyq 
Japon tăgăn qahirgâ. 
Qamyslyqta jiirgăndă atlar qalty patqylap, 
Jiisi qara japon tusman qalty pisni atqylap, 
Cirik sayat icindă qamyslyqta utaltyp, 
Iskăr măn top atylyp pisniQ askăr putaltyp 
Qaraqyyj, tiin, puran. Acyp polmaj kosimni, 
Aficărlăr kălip sorap „smirnă" tăp iisimni. 
PortarturnyQ icindă săm jayalar kăcină, 
Jaqyyr kăbăk pulă jawa sol qorotnyQ icină. 

Portarturya kirgăn caqta tizăm jărdăn qan ala, 
Qyryq myq saldat pasyn kiskăc toyan ajlar qarala. 
Portarturya kirgăn caqta jaryyladyp ajaqlarymny taslar, 
,.Răbjata molodăc", tăp quandyra paslyqlar. 
Păk soltan „hajyr" ăjtă Qurapatkin ănăral 
.,Oruzijă qoj ! " tăp ă.jtă jas joriiklăr jaralar. 

Pu paitni Abdurahman tăgăn paraba kisi , cyyaryan. MyQ toyys jus 
tortinci jylnyQ păwralynda pir oius pajynda kisrnăttă jurgăn waqytynda 
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M haqyn tulămăs iiciin qyrystan tip kărsătip orus-japon soyysyna ijăbără. 
Myq toyys jiis tort jylda Portartur qyrapast oqruzănijădă qalyan cayynda pu 
paitni cyyara. 

Paraba qalqnyq tarihi 

On alty jiislărdă polyrya tăl)g Sibir tatarlarynyQ qany Kiicim polyan. 
Ol iisi kiicli, aqylly, qultyr kisi polyan. Pu waqytlarda parabalarya Qazaqystan 
talalarynan qazaqlar hăcim jasap turyannar , ă kiin patystan Orus jurtynyq 
patysasy lwan rroznyj Jarmaqny Sibir jaulap alyrya ijăbărgăn. Kiicim -
qan pirinci mărtăbă jiqilgăn, ăkincisin tayy jiqilgăn, Jarmaq isă jaqa quc 
alyan hăm soQyaraq Kiicimni jiqgăn. Sunnan soq orustar Sibir tatarlary 
jărlărină aqrynnap kiră paryannar. 

Aqlar ătkăn myq toyys jiis on toyys-jigirmă jyllarda. Qalyq aqlarnyq 
năcăk ătip qalyqny tala annyqlaryn, kickănăgănă qarsylyq kărsătkănnărin 
atyp otirip salylaryn sojlăjlăr. Qyzyllar ătkăc irkăn pola paslap Sowăt­
lăr wlastynda irkăn sulap jasy paslayannar. Patysa waqytynda Sibir tatar­
larynan saldat almaj turyan polsa Oqtijabr răwoliicijăsinăn soq alyna pas­
layannar hăm parlyq qalyqlar pilăn aralasyp tăgăs qoqyqly polyp jasajlar. 

II. AYJI KYCIOHEEBKA 

3aoacaao OT KOJIXOJIIIIQW YpaJaeBOi Amili, 58 JJeT. 

Âjdukădiin 

Myq sag1s JUS săksăn-toqsan jyllarda Sibir ta1arlarynyQ jyrcysy 
.-\jdiikă jasayan. Ol tiirli jyrlar cyyaryan. Ol pu jyrny asyq polyan qatyny. 
Patysqa payyslajdy. 

Puryn-naj uzun pustana turna, 
Tuman-yylaj turyp pustanadyr. 
Ojdă-dă jiirdim, qyrdada jiirdim, 
~lyhătăr jazmysny osmaj ikăn. 

Jabysqan pojy jarlar mikăn? 
Paryp-ta kărgăn parlar mikăn? 
Siijgănin alyp măhără qanyan 
Pu ăllărdă pulyr mikăn? 

Jabysqan pojy qum taqyr, 
Altyndaj aqca polmaj paqyr, 
Tiislăr koriip asyq polyan 
Pu jărla.rdă pulyr mikăn? 
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Suda-laj jiiskăn aq palyqnyQ 
Palasyn-oq ăjtir qultan tăp, 
~qca-laj părgănmi jarny siijgăn? 
Ajdiikăni ăjtir-lă sultan tăp ! 

Jajlau-la piskăn qyzyl qat jămis 
Ici tasly, tysy tatly, 
Miniq-lă siijgăn Patys jarym, 
Tili-lă tatly, koqlii-lă qatty. 

Aq qojan 

Aq qojannar qarny taptyjdyr, 
J atasa-laj jărin tapmajdyr. 
Ăjtsă-lăj sosin ăjtălmică 
Jigit kădărlărin saqlajdyr. 
Aldyrmas-laj qojan aldyrmas, 
Alyn ajaq-qajlar talmasa, 
Qajyyrmas-laj jigit tărtlănmas 
Azis pasy anyQ saw polsa. 

Jawsa-laj jaqyyr jawsa-cy, 
Taslardan-oq tamcy tamsa-cy, 
Taslardan-oq tamcy tamsa-cy, 
Pu tiinjalarda omir polsa-cy ! 

3amicaBo OT KOJIXOJIIJIK& KYJJWYMOIIII 

Can-Miirgiin 

171 

Pir ~amanda pir qart polyan anyQ iic uly polyan, anyQ kici iilynyQ 
aty Can-Mărgăn polyan. Alarnyq iic uri maly idi. Pir kiinnă pirinci iily pa­
ryp Il!.alyn kirdi, kirsă pir iir mal joq, Qucuq astaha kălip malyn urlap kit­
kăn. Artăn ăkinci iily paryp malyn kordi, jaqa pir iirin Qucuq astaha urlap 
kitkăn. 

Ărtăn tayy kici iily Can-Mărgăn malyn korărgă pardy. Jaqa qalyan 
iirin Qucuq astaha urlap kitti. lndi Can-Mărgăn ayalaryna ăjtti: ,,JiiriQ, 
quwajyq ! " - tăp. Kittilăr. Qonaq kălsă qondylar jolda, tiisin kălsă tiis­
tilăr jolda. 

Pir jarym ajlyq jol kittilăr. AlarnyQ ktici piitti, azyq piitti. Anda Can­
Mărgăn ăjtti ayalaryna: ,,Sis mynda qalyqlar !" - tădi. Ayalary qaldy 
anda, a Can-Mărgăn jaqyys kisi polyp cyyyp kitti. 

Paryp-paryp pir colgă jătti. Kălă-Kălă kăldi pir tas iijgă, pu iijgă 
kirdi Can-Mărgăn. Pir qatyn oltyrydy tordă, pir ton tigip oltyrady. Ol qatyn 
turdy, alty qulaqly kirsănnăn itin cyyardy, tastyryan jăjdi, Can-Mărgănni 
oltysty, asatty. Anan soq pir călăk araqy kăltirdi, any tutyp oltyryp icti 
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Can-Mărgăn. Anan s0.9 qatynnan sorady: ,,AriQ qucuq astaha qajda kitti?" -
tădi. Qatyn ăjtti: ,.Arim Qucuq ăwăgă cyyyp kitti ", - tădi. 

Can-Mărgăn tayy pu jol pilăn pardy, raryanda uly Qucuq astaha 
pilăn uzyrasty. Pu astaha ăjtti: ,,QartnyQ kici iily Can-Mărgăn kăldi", -
tădi. Can-Mărgăn ăjtti: ,,Oq atysyrya, korăsirgă saQa kăldim ! " - tădi. 
Korăstilăr: ayac tamyry asylyp qaldy, iilăQ tamyry iisilip qaldy. Aqyrynda 
Can-1\fargăn uly Qucuq astahany jărgă soqty, pasy jărdăn cyyyp olty. Can­
Mărgăn anyQ pasyn cap cyyaryp, oltirdi. 

Anan pu jol pilăn kitip pardy. Kălă-kălă kăldi pir tas iijgă, kirdi anda. 
Pir qatyn tordă ton tigip tura. Can-Mărgăn annan sorady: ĂriQ ortancy 
Qucuq astaha qajda kitti?" - tădi. Qatyn ăjtti: ,,Ărim ăwăgă cyyyp 
kitti taQ atqan pilăn", - tădi. 

Can-Mărgăn pu jol pilăn kitti, kitip-kitip ortancy Qucuq astahaya 
ucyrasty. Pu astaha ăjtti: ,. QartnyQ kici iily kăldi piskă" , - ta.di. lndi 
Can-Mărgăn pilăn koristi: ayac tazyly asylyp qaldy iilăQ tazyly iisilip qaldy. 
Korisip-korisip Can-Mărgăn ortancy Qucuq astahany jărgă soqty. AnyQ 
pasyn „ qylyc pyla kisti, oltirdi. 

Artăn ărtăsi pilăn jaQa pir jol pilăn cyyyp kitti. Paryp-paryp pir tas 
iijgă jătti. _A,nda pir qatyn qara astan ton tigip olty. Annan sorady Can­
Mărgăn: ,.AriQ kici Qucuq astaha qajda pardy?" - tădi. Qatyn ăjtti: 
„Kici Qucuq astaha otynya pardy", - tădi. Can-Mărgăn jăQă jolya cyyyp 
kitti. 

Pu jol jayynda kici Qucuq astaha pilăn ucyrasty. Kici astaha ăjtti: 
„Mynda kim kăldi?" - tădi. Can-Mărgăn aQa: ,, QartnyQ iily Can-Mărgăn 
kăldi. Oq atysajyq, kile korisăjik ! " - tădi. Anan koristilăr: ayac tazyly 
asyldy, iilăQ tazyly iisildi. Can-Mărgăn jărgă soqty kici astahany, anyQ 
pasyn qylyc pilăn qysty, kici astahanyQ qatynyna qajtty. 

Pu qatynyQ iisină aldy, pu qatyn pilăn pir jolya jayynda turdylar. 
Anda kop turdymy, as turdymy, anan SOQ qatynyn, malyn, pajlyyyn alyp 
kitti Can-1\fargăn. Indi uly astahanyQ qatynyna pardy, any maly pilăn 
alyp kitti. Ortancy astahanyQ qatynyn, malyn alyp jăQă kitti. 

Jolda qalyan ayalaryna pardy, alarya jaqsy ton părdi, jaqsy mal 
părdi, ăki ayasyna ăki Qucuq astahanyQ qatynnaryn părdi. Anan soQ ata­
laryna-inălărină qajttylar iic aya-111. Oe jyl S0Q atalary-inălări oldi. Oe aya-iil 
tărăQ qasyp komdilăr a1amy. Oslări jurt tutyp qaldylar. Ăki ayalary ăjtti: 
„Pu Can-Mărgănni oltiirăjik ! " A!ar aracan-qaracan jasattylar, Can-Mărgănni 
cayyryp icirip izirttilăr. Izirtkăctăn Can-MărgănniQ qylycyn alyp, ajayyn 
kistilăr. AnyQ rr:alyn alyp kittilăr ayalary. Can-Mărgăn pir waqytta isi ajlanyp 
oltyrd:v, k3rsă ic nărsă qalmayan: mal-da joq, ăki ajayy joq, ăki ayasy joq. 

Pir kun pir sor koksiinăk Mărgăngă kăldi, any jutyp idi, kăc poly­
actan qusty Mărgănni. SunyQ săbăp pilăn Can-Mărgăn ăki ajaqly sayly 
poldy. AyalarynyQ jurtyna pardy. Aki ayalary anda qan polyp turdylar. 
Alarya ăjtti Can-Mărgăn: ,.Ja, ayalarym, ăwăgă oq atysjyq_)" - tădi. 

Altyna pir tabaq oltystylar. Oq attylar ii~ aya-iil. Aki ayasy atqan 
oqlar kălip pasyna tiisti, ajayynan topla tii~ti. Aki ayalary olip aldy puryn 
qaryndasyna jaman qylyan iicin. Can-Mărgănnin oyy tabaqqa tiisti. Osi, 
Can-Mărgăn, pu săhărdă qan poldy. 
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Pait 

Pu paitni myI} toyys jtis on tort jylda Gărman soyysynyl} pir qatnasycy 
sojlădi. 

Pismillăhi wă pillăhi 
Pait jaza pasladym. 
Qaq tayala răhim qylsyn ! 
Tuyan ălim tasladym. 

Piijik-piijik Gănnan soyys-aj, 
Minnăn polmaj pasy-naj. 
J andan paryan iptăslărim 
Komădăr pit pasynda. 

Pijik tawnyI} pasynan 
Gărmannar top atadyr, 
Jăsin kăbăk toplar jiirăj, 
Pis miskinnil} pasynan. 

Piijik-piijik qaraldy, 
Anyl} icindă qaral}yy., 
Min soyysqa kirgăndă 
Aki kosimni qan aldy. 

Gărmannarynyl} qylyclary 
Kiimis kăbăk jaltyraj, 
Alaj korip islăr kită, 
Jasy mujynnar qaltyraj. 

III. A Y JI HHrHJIL,ll.HHKA 

3aOBcaRO OT KO.'IXOJRHKll PaMBJBR8 HCMBHJIOBH'Ul IlHTKYJIJIHIIB, 78 JJeT 

Piirus jigit 

Pir jărdă pir jigit poldy. Anyl} aty Piiriis idi. Qan any ijăbărdi qus 
tăgăn palyqnyl} siiogin aldyryrya. Istăp· kitti Piiriis.- Qonaq kălsă qondy, 
tu.sin kălsă tiislăr.di jolda. Kălă-kălă pir jol pilăn pir jadacy pabaj ucy­
rasty. Jadar::y pabaj: ,,Kiinlăriq qutly polsyn, Piiriisim !" Nă istăp parasyn?" 

! - tăp sorady. ,,Kiis tăgăn palyqnyl} siiogin istăp paramyn", - tăp ajtti 
: Piiriis. 

1 Jadacy pabaj: ,,Any istăp parattan polrnl}, pu tărjănyI} jayasy pyla 
paryyl ! Anda ol palyqny tutarsyn", - ta.di. Piiriis pu tărjanyI} jayasy pyla 
kitti. Paryp-paryp pir tawya kălip kordi: pir uly aq palyqnyI} qujryyyndan 

· qadaw pyla qaqqannardy. Piiriis ta.mir qadawyn surdy. Aq palyq ăjtti: ,,Min 
saqa nani jaqsilyq ătirim", - tăp. Piiriis ăjtti aqa: ,,MaI}a ic nărsă kărăk: 
joq indi, qus tăgăn palyqnyI} siiogi kărăk", - tăp. Any isitip pu siiogin ta­
byp aldy aq falyq, Piiriiska ăpkăldi. Anan ary PiirM jigit qanya qajtyp pu 

: sii.ogin aqa părdi. 
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Anan qan: ,,Indi cus tăgăn palyqnyQ siiogin ăpkăl ! " - tăp pujyrdy. 
Piiriis: ,,MaQa waqyt păr, qanym ! " - tă.di. Qan ăjtti: ,,Jaqsy polyr, saQa 
iic jarym kiin waqyt părăjin ! " - tăp. Piiriis jigit kitti. Kop kăldimi, as kăldimi 
pu jadacy pabaj pylan jă.Qă ucyrasty. Jadacy pabaj: ,,Aj tos-alys, qajda para­
syn?" - tăp sorady. Piiriis aQa ăjtti: ,,Cus tăgan palyqnyQ siiogin istăp 
paramyn indi ", - tăp. Pabaj Piiriiskă ăjtti: ,,Jă.Qă pu tărjanyQ jayasy 
pyla kitkil", - tăp. 

JaQa pu tărjanyQ jayasy pyla kitti Piiriis jigit. TărjanyQ ortasynan 
pir astaha cyyyp aqyndy pir qarayaj ayacyndayy qara qusnyQ ujasyna. 
Ol ujasynda ăki qara qusnyQ palalary par ikăn. Piirus jigit kordi any, altyn 
qulycny qoly măn aldy hăm qylycyn surdy, astahanyQ pasyn kisă capty. Indi 
qara qustar kăldi-dă ăjtti: ,,Sin jaqsylyq qyldyQ. Piskă myndau jaqsylyq 
qylyan kisigă nă jaqsylyq qylyrbys? Pistăn artyq ata poldyQ pisniQ pala­
larya, pistăn artyq ină-dă poldyQ pisniq palalarya ! Pir na.mă kărâk polsa, 
sin ăjt ! Pis kărăgiqi qylajyq ! " - tă.di. 

Piiriis alarya: ,,Maqa cus tăgăn palyqnyq siiogi kărăk" , - tă.di. Anan 
qara qustar cus tăgăn palyqnyq siiogin tabyp aldy. Piiriiskă ăpkăldilăr. 

Piiriis qanya kălip pu siiogin părdi. Pir na.că kiin soQ qan cyyuryp Piiriis ji­
gitni ajtti aqa: ,,lndi Aqsylu qysny istăp tabyp alyp kălgil maQa ! " - tăp. 

Jăqă pardy Piiriis, pu jadacy pabaj pilăn ucyrasty. Pu pabaj sorady: 
„Piiriisim, pu kiin qajda parasyn?" - tăp. Piiriis: ,,Pu kiin Aqsylu qysny 
istăp paramyn" - tă.di. Pirdăn pabaj sunqar poldy, Piiriisni alyp iistină 

oltysty, ucuryp tărjanyQ ary jayyna alyp kitti, pir tastan iijgă kăldilăr. 
Kăldi pu tastan iijgă Puriis jigit, ăsigi-dă joq, tărăzăsi-dă joq. 

Piiriis qylyc pilăn tastan iijni cip ajlandyrdy, ăsigi acyldy, Piiriis iijgă 
kirdi. Anda Aqsylu qysny tabyp aldy, qanya appardy. Qannan sorady pu 
qys: ,,Pu Piiriis jigit qus tăgăn palyqnyq siiogin alyp kăldi saQa, anan cus 
tăgăn palyqnyq siiogin alyp kăldi saQa ol. Anan ary mini alyp kăldi 
saQa ! Sin indi pir jal părdiqmi aQa?" - tăp. Qan ăjtti: ,,Joq, părmădim", -
tăp. Anan qys pujyrdy: ,,Indi turyp turqul ! Sin qusqyn polyp jtirgil ! SiniQ 
qalyyyn qarya polyp jiirsinnăr ! " - tăp. 

Anan duyasy pylan ol-oq samanda qan qusqyn poldy, qalyyy-da qarya 
poldy. Anan ary jadacy pabajnyq qajlasy pylan Piiriis jigit qan poldy, pa­
bajnyq qysy Aqsylu qys qanys poldy. Qyryq kiin toj jasadylar, toj ictilăr. 

Atalar sosliiri, iilgăr soslări 

Pir polik pir ayacqa jătălădi. 
Pir jaqsy mărgăn jaQylyp pasalmaj, pir aqylly kisi ic pir jamannyq 

qylalmaj. 
Pos at sylu qystan jaqsy. 
Araqadan pal jaqsy hăr sylu qystan ma Jaqsy. 
Qolyq pyla părirsin, ajayyQ pyla jobarsyn. 
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laacaeo OT KOJIXOJRHQ Typra1111eaoii CaxHmCeMlLII, 48 JteT, R 

Qyqeaaqeaoii KioJ1C111111, 59 J1eT. 

Acarya ăsik joq, qararya tăsik joq. (Kawyn). 
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Pir qajyn, on ăki putaq, iic jiis altmys japraq. (Pir jyl, on ăki aj. iic 
jiis altmys kun). 

Qaq putaq siiok syndyra. (Tarama). 

3allllC8IIO OT KOJIXOJRHQbl QyQe&aQe■oii KIOJJCBna, 59 ,leT. 

T iimir-alyp 

Pir jardă. pir qart kisi polyan. AnyQ qatyny par ikăn, qyryq jasynda 
pir pala tapqan ikă.n. Pir kiindă pir jasqa jătti, ăki kiindă ăki jasqa jătti 
jadi kyndă. jădi jasqa jătti. Pokr qula aty par, alty put qylyc soqtyrdy, alty 
put siiqkii soqtyrdy. Kiinnărnmi pir kiinină pu pala sol qula atyn atlanyp, 
qulycyn qyrlap, siiqkusin siirătip sa.păr cyqty. Năcă kiinnăr jiirădi, on ăki 
kiin, on ăki tuQ jiirădi. 

Kălă jatsa pir qara koriindi, pir taw jumurlanyp qarsy kălă. jatyry. 
Ărtăn turyp korgă.n, qara kă.lip jătti: qyrq arsyn pojy par ikăn pir padyr 
polup turdy. Pu padyr sorayan: ,.JolyQ polsyn ! Qajda parasyn?" - tădi. 
Pala ăjtti: ,.Sa.păr cyyarya jiirămin ". Padyr ăjtkă.n: ,.Tiisiimdă pir hă.bar 
isittim: Tămir-alyp tăgăn pa1a tiipty, jăr jiisină. alypny qojmas ikăn, ăgă.rki 
jasyna tolrn, pa1a kiinina sony oltiirirgă paryrmyn", - tăgă.n. 

Tă.mir-alyp tăgăn pala ă.jtkăn: ,.Abysym, sol istă.p paryan pala min 
polyrmyn", - tăgăn. Sol padyr ă.jtkăn: ,.Sin polsaq, atysajyq !" Tămir-alyp 
ăjtkăn: ,.Alysajyq ! Kăl mynda ! " Tămir-alyp pu padyr pilăn iic kiin, iic tiiQ 
koriistilăr: tos awaya ucty. Sol sayatta Tămir-alyp padyr pu padyrny alyp 
urdy jă.rgă pojysyna, qylycyn aldy any pawaslayaly. Pu padyr ăjtti: ,.Palam, 
mini oltiirmă ! Miniq pir qysym par, any saqa părăjin !" - tădi. 

Tămir-alyp anyQ qysyn aldy, toj qyldy. Na.că kiinnăr soq qula atyn 
ijărlăp, alty jărinăn ajyl tartyp, qylycyn qyrlap, siiqkiisin siirătip cyqty 
Tămir-padyr. 

Pir-ăki kiinnăr jiirădi, pir iijgă kăldi. Acarya ăsik joq, qararya tăsik 
joq, polaj săkilli pir iij polyan ikăn. Pir waqyt son kogiirt kokrăgă.n, aq pulutqa 
miinip Taw-alyp kălă jatyry. Taw-alyp ăjtti: ,. Sin nă kisisin?" - tădi. 
Taw-alyp ăjtti: ,.Min sini istăp paramyn. Sol jărdă atysmaq kărăkmi, alys­
maq kărăkmi?" - tăp sorady. Tămir-alyp ăjtti: ,.Alysmaq kărăk, korii­
săjik ! " - tădi. 

Sol jardă jădi kiin, jădi tiiQ koriistilăr. Tamir-alyp Taw-alypny-da 
jărgă urdy, qylycyn aldy any pawaslayaly. Taw-alyp anda ă.jtti: ,.Mini ol­
tiirma MiniQ iijimdă pir qysym par, any saQa părăjin !" Anan Tămir-alyp 
Taw-alypnyq qysyn alyp, toj jasap, atqa miinip cyyyp kitti. 

Pir as waqyt soQ pir tas iijgă kăldi, ăsigi acyq turdy, icindă Pulut­
padyry jatyry. Pu iijniQ icindă koriistilăr. Tamir-alyp Pulut-padyrny jărgă 
urdy, qylycyn aldy any-da pawaslayaly. Pulut-padyr syqtady: ,.Palam, 
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mini oltiirma ! Min sal}a minil}ki syludan pir sylu qysymny părăjin !" - tăp 
ăjtti. 

Tămir-alyp pu qusny aldy, toj quldy. Monnan ary iic qatyny pilăn 
atasynyn sa.ha.rina qajtty. Atasy sa.ha.rină kălip pir iij qyldy. Oe qatynynan 
on ăki pala tiipty. Indi pu palalary, atalarynan-inălărinăn roksăt alyp, aly­
plyq istăp kittilăr. 

IlEPEBO.llbl 

I. AY~ KYPYIIKAEBKA 

CblB CT8pRKll 

B CTapo.naBHHe speMeHa Ha OKpauHe OD.HOro ropo.na [)l(HJIH-] 6bIJIH CTapHK 
co crnpyxoiL ,[{o 80 JieT y HHX He 6b!Jl0 HH OJJ.HOro pe6eHKa. no JJ.OCHl)l(eHHH 
80 neT crnpyxa ucnpocHna [ce6e] y 6ora MaJib'IHKa. Pe6eHoK ee, nepeHo'leBaB 
OJJ.HY [HO'lb], CTaJI ro.nosaJibIM, nepeHO'leBaB .nse [HO'IH] - .nsyxro.noBaJibIM. 

[O.nHa)l(D.bl] crnpHK co crnpyxou cH.nenH [H] 6ece.noaanH. Bce roaopunH: 
«3Toro [Hawero] pe6eHKa K KOMY [6b1] HaM nocJiaTb ?»:-[H] nopeWHJIH OT)J.aTb 
pe6eHKa xaHy. CTapHK OTnpaBHJICH K xaHy, BOUJJ.H no3.nopOBaJICH H, paccnpOCHB 
[xaua] o TOM H o ceM, .nan 3HaTb, 'ITO y Hero ecTb co6CTBeHHbIU CblH H 'ITO 
MaJib'IHK npHllleJI CJIY)l(HTb (npHHOCHTb noJib3Y) xauy. XaH BCTpeTHJI CTapHKa 
O'leHb JiaCKOBO. Y3HaB o TOM, 'ITO [CTapHK] npuweJI, 'IT06b! OTJJ.aTb [eMy csoero] 
MaJib'JHKa, OH O'leHb xopowo npHHHJI CTapHKa. Kor.na MaJib'IHKa npHBeJIH K [xa­
Hy], TO OH OTD.aJI ero Y'IHTbCSI B Me.npece. Kor.na [MaJib'IHK] Y'IHJICSI B Me.upcce, 
B OJJ.HH H3 JJ.Heit OH noTepHJI noKoîi H He JHaJI, KaK 6LITb. OJJ.H3)1(,llbl CblH xaHa 
cnpocuJI MaJib'IHKa: «llTO Te6H My'laeT?» 

MaJib'IHK IlOKa3aJI CblHY xaHa (oTKpblB) CBOIO npasyio nOJJ.Mb!WKy. [H] 'ITO 
)l(e OH BHJJ.HT: 00.LlMb!WKOU y MaJib'IHKa (ou BH,llHT) H306pa)l(eHHe nesywKH [Kpa­
CHBOH] KaK COJIHU.e H MeCHIJ.. MaJib'IHK 3TO H306palKeHHe noKaJaJI li caMOMY xa-' 
uy. YsHnes no u306pa)l(eHue, xau cKaJaJI MaJib'IHKY TaK: «O JJ.HTH Moe, 3TY .ne­
sywKy Mbl 6y.neM HCKaTb Ha K0He TaM, rne MO)l(eT CTYilHTb KOHb, H nHCbMOM 
TaM, Ky.na M0)l(eT JJ.OUTH nHCbMO». 

Onuaxo, MaJib'IHK, He cornaCHBlllHCb C xaHOM, pewaeTCH caM OTnpaBHTbCH 
ua noHcKu [nesywKH]. Torna xaH nan [eMy] csoero KOHH " csoe cenno. napeHb 
oTnpaBHJICH [Ha noucKH], oce.unas [sopoHoro] apraMaKa, Bb16paHHoro HJ scex 
KoHeit [xaHa]. ,[{eHb eneT, .nsa eneT. Hax9nHcb B nyTu, ou [sce] rosopHJI ce6e: 
«,[{esywxa, 'lepuo[BOJIOCaH], B03bMH MeHH, B03bMH MeHH!» npoexaB 3 JJ.HH, OH 
.noruan ny .nesywxy, ue sowen B ropo.n H ue OTnycTHJI [.nesywKy], roeopH: «BoJb­
MH MeHH, B03bMH MCHH!» 

Ta .nesywxa cxa3ana napuio: «R csapio e.ny, a TbI JIOlKHCb [H] nocnH!» ITa­
peHb, cornaCHBWHCb, Jier [u] 3acuyJI. [Cnycu] HCKOTOpoe BpeMH ..a.eeywKa 
pa36y.nHJia napHH. Kor.na, pa36y..a.us· [ero],· CIHa, IIOJJ.HHB o.ne)K.ny, nocMoTpeJia 
IlOJJ.MblllIKy: [TO OKa3aJIOCb], H306pa)l(eHue, uaxo.nusweecH y Hero 00.LlMblWKOU, 
6bIJIO IlOXO)l(C Ha 3TY .nesywKy. 3aTeM napeHb ny .nesywKy B3HJI [ce6e B 

lKeHbI]. ,[{esywKa 3Ta 6b1Jia, OKa3blBaCTCJl, .zto'lepbIO nepu. 
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3Ta JJ.eBywKa 61,1J1a MacTepuueu na sce pyKu. Oua JJ.eJJaJJa oqen1, xopowue 
naJ1ac1,1. CJJ.eJ1ann1,1e [eio] naJ1ac1,1 napenb BbIHOCHJJ na 6a1ap [u] npo.nasan. ,Ae­
sywKa Ka)l(,nbIH pa3 rosopuJJa napnio: «no nyTH na 6aJap ne Jaxo.nu nu K xany, 
HH IC 6ora'laM». 

[Bna'laJJe], n.nR [na 6aJap] pa3-,npyrou, ou He Jaxo.nuJJ x xany. Kor.na )l(e 
OTnpaBHJJCR B TpeTHH pa3, OH JaWeJJ K xaHy H npo.naJJ eMy xopowuii: KOBep. 
TTocJJe TOrO KaK npo,naJJ KOBep, OH yweJJ, HMeJl HaMepenue KyTIHTb )];OM B ropo­
J].e. )l(eua ero yJHaJJa o TOM, 'ITO [ee MY)I(] JaXOJJ.HJJ x xany. Kor.na napeHb sep­
HyJJcR, oua cKaJana: «3a'leM TbI JaXOJJ.HJJ K xaHy?» 11 JaTeM .nesywKa JJ.OpaeuJJa, 
rosopR: «Tenep1, TW norn6new1,!» 

XaH napHH, OKa3bIBaeTCR, ne YJHaJJ. TTOTOMY 'ITO napeHb npHTBOpHJJCR O'leHb 
rop6aTbIM. [.Ao TOro] xaH, OKa3bIBaeTCR, npuKaJaJJ HaUTH 3Toro napHR, y'6HTb 
[ero H] Ja6paTb y Hero )l(eHy. 0JJ.Ha)l(J].bl [xau] Bbl3BaJJ B CBOH )];OM HeKoero .nep'.. 
BHWa [u] cnpOCHJl [ero]: «'-I.To [Hy)l(HO J].eJJaTL], 'IT06bI YHH'ITO)l(HTb 3TOTO nap~ 
HR?» ,AepBHW CKaJaJJ: «TbI, npHTBOpHBWHCb 60JJbHbIM, TIOWJJH 3TOro napHII Ha 
TIOHCKH JJeKapcTBa )];JJR ce6R; 'IT06bI OH .nocTaBHJl Te6e Jauua C 30J1,0TOH r~ 
JJOBOH [H] cepe6pRHbIM XBOCTOM! CKa)l(H [npH 3TOM]: «MHe HY.lKHO c1,ecTb cepJJ.ue 
[:noro Jauu.a)!>► 

81,nsas napHR, xaH-nocJJaJJ [ero] uaii:rn [Jauua]. [11) napeHb .nocTaBHJI [eMy] 
Jauua C 30JJOTOH roJIOBOH [H] cepe6pRHbIM XBOCTOM. B 0)1.HH H3 J].HeH xaH He 3HaH:, 
KaK nocTynHTb, CHOBa Bbl3BaJJ TOro JJ.epBHWa [H] cnpOCHJl [ero), roeopR: «To-r 
napeHb HaweJI [H J].OCTaBHJl Jauua]. T1,1 CKa)tCH HaM: 'ITO C HHM Tenepb ,neJiaTb, 
CKa)ICH Tbl 3TO!» ,AepBHW, roeopHT, CKaJaJI: «Ha 6epery 'lepHoro MOpR eCTb ro­
pa, Ha TOH rope eCTb .npaKOH, BeJIH 'IT06bI 3TOT napeHb J].OCTaBHJl [Te6e 3TO[O 

npaxona]». 

XaH OTIRTb Bbl3BaJI TOro napHR H OTJ].aJJ [eMy] npHKa3 nocrnimTb npuo­
Ha, HaxoiunuerocR Ha 6epery qepHoro MOpR. TTapeu1, ywen Ha noHCKH npaKoHa. 
OH xo.nHJJ H XO!lHJI [u] o.nHa)K,nbJ, H2H.nH TY 3Mel0 [-.npaKOHa], J].OCTaBHJl ee xaHy. 
Xau, yBu.neB 3TY 3Mel0 [-JJ.paKOHa], pacTepHJJCJl. 11 HaKOHeu, OH npHKaJaJI OTHe­
CTH [npaKOHa] o6paTHO Ha CBOe MeCTO. TTapeHb OTHec !lPaKOHa o6pa'tno. B 
on1-1n HJ ,nHeii: xaH cnoea noJean neps0wa [u] cnpoc0n [ero], roeopR: «Mononeu 
3TOT OTIRTb eepHyJICR, KaK noCTyTIHTb C HHM [,naJJbUJe]?» 

,AepBHW CKaJaJI, rosopRT: «Hano JaKaJaTb 60JJbWOH wap H HY)KHO JaCTa­
BHTb [napHR] no.nHRTbCR s He6o Ha TOM wape, eCJIH OH CBaJJHTCJl c He6ec, [To] 
[06RJaTen1,uo] norn6Hen». XaH npHKaJaJI cnenaTL wap [H], 01,nsas napHR, cKa­
JaJI [eMy]: «OTnpaBbCR K MOeMy OTUY [u] .nocTaBb MHe [oT Hero] 30JJOTO». 

TTapeHb, cornac1-1ewuc1,, cen, roeopRT, B wap [H] noJJeTeJI. Kor)].a OH neTeJI~ 
Ha JJeTy ero .nornaJJa ero )l(eHa [u ] ynecna (yseJJa). [A] uiap, cBam1sw0c1, c He-
6ec BHH3, pa36HJJCR. )l(ena ero nanHcaJJa TIHCbMO [li] OTJ].aJJa [ero] MY)l(Y, CKaJaB: 

«C 3THM TIHCbMOM JJC)l(H B03JJC pa36HBWCfOCJl mapa; CCJIH yTpOM BblHJ].CT xaH,, 
OTJ].aWb [eMy] 3TO TIHCbMO!» B TIHCbMC, OKa3b)BaCTCR 61,mo HanHcano: «Teou 
OTeu 30JIOTO He J].aJJ, CKaJae: «TTycTb MOH CblH caM npuneT li B03bMCT». 
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YTpOM napeHb OT)J.aJI IlHCbMO xauy, BJJIB [u] npO'll.ffaB :no IlHCbMO, xaH 
npuKaJaJI HeMe)J.JleHHO coopyJJ.HTb [HOBb!H] wap. 3aTeM, cea a )TOT wap, OH no­
JieTeJI caM. KaK IlOJieTeJI OH Tor.na, TaK " He eepHyJicJI (B CBOIO CTpaHy), a na~ 
peHb CTaJI xattoM B ero cTpaHe, Ta .neaywKa crnJia xaHweif. 

CTHXH COJJABTa A6.llYl)8xMaea (Co'IHHeew a 1904 - 05 ro.l{ax) 

B TblCJllfa .neBJITbCOT 11eTBepTOM ro.ny HalfaJIH Mbl BOeBaTb. 
IloJiy'fHB HJBecTue o BOHHe, 
KpenocTb BoJibHblH noKHHYJIH MbI, 
[H] YWJIH Mbl HJ CBOHX JJ.OMOB. 
B 4>eepaJie Mb! npOWJIH IlJITbCOT eepcT, 
B TelfeHne ,lleBJITH JJ.HeH MbI .ll.OWJIH TY .na, 
B ropo,ll, HaJbIBaeMbIH MyK.neH. 
{U:eJibIH] 11ac Mb! BeJiu oroHb HJ nyweK 
Ilo npOKJIJITbIM JIIlOHUaM. 
Kor)la [Mb!] npOXOJJ.HJIH 11epe3 KaMbIWH, JIOWa)J.H TO H )J.CJIO BJIJJIH, 
IlpoKJIJITbIH epar-J1n0He~ o6cTpeJiuaan Hac. 
B Te11eHne 11eTBepTn 11aca KaMbIWeBble JapocJiu nponoJIOJIH [orHeM], 
06cTpeJIJIHHbie orHeM HJ nyweK Hawu BOHCKa CMewaJIHCb. 
TeMHaJI HO'fb, 6ypaH. JI He Mory OTKpbITb rnaJa; 
IlpHWJIH 04>uuepb1 [u] cnpoCHB [B 'feM )leJIO, npHI,aJaJiu], MHe CMHpHO [cTOJITb]. 
B IlopT-ApType Ja)lcura10T cBelfn BelfepoM, 
IlyJIH KaK )lO)l()J.b JieTJIT B 3TOT ropo,ll. 
Kor)la BOWJIH [MbI] B IlopT-ApTyp [oT noJIHToii KpOBblO] JeMJIH 

MOH KOJieHH CTaJIH B KpOBH. 

KaK 3apy6HJIH [JIDOHUbl] copoK TblCJl'f [Hawux] COJIJJ.aT, TaK [cJIOBHO] 
DOTeMHeJia B30We)lWaJI JiyHa. 

Kor)la BOWJIH [Mb!] a IlopT-ApTyp [cHapJl,llOM] OTOpBaJio [u] OT6pOCHJIO MHe 
noru. 

«Pe6J1Ta, MOJIO)lUbi!» - IlO)l6a,llpHBalOT [Hac] HalfaJibHHKH. 
CaMbIH rnaBHbIH (6ex-cyJITaH)-KyponaTKHH-reHepaJI roaopuT [HaM]: «Xopowo»,­
[IlpuKaJbIBaJI]: «Opy)l(He IlOJIO)l(H!», [KoMaHJJ.Hpbi] paHJIT [Hawu] MOJIO)lble 

cep.L1Ua. 

HCTOplUII 6apaliHBcKOro BBpo,llll 

3To )lOJI)l(HO 6bITb 6b1JI0 B XVI BeKe, - xaHoM cu6upcKHX TaTap 6bIJI Ky-
11yM-xaH. OH caM 6bIJI lfeJioBeK CHJTbHbIH, yMHbIH [u] xuTpbIH. B 3TH BpeMeHa 
KaJaXH H3 CTeneif KaJaXCTaHa IlOCTOIIHHO )leJiaJIH Ha6eru Ha 6apa6HHUeB, a C 
Jana,lla rocy.ll.apb PyccKOH cTpaHbI HaaH rpo3HbIH nocmlJl EpMaKa JanoeeaTb 
Cu6npb. KylfyM-xaH B nepBbIH pa3 6bIJI no6e:iK.neu, so BTopoii [pa3] TO)l(e noTep­
neJI nopa)l(eHHe, a EpMaK )l(e IlOJIY'fHJI [B CBOe pacnopJ1)l(eHne] HOBbie CHJibl H 
DOJ.D,Hee OKOHlfaTeJibHO no6e)lHJI Ky11yMa. C Tex nop pyccKue IlOTHX0HbKY npo­
HHKaJIH Ha JeMJIH cu6npcKHX TaTap. 
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JieJibie npowm1 [ qepe1 CHfolpb] B 1919 - 20 ro.n;ax. Hapo.n paccKaJbIBaeT, 

KaKHM o6pa30M 6eJibie rpa6HJIH Hapo.n, npe.n;aBaJIH CMepTH TCX, KTO OKalbIBaJI 

HM XOT.SI 6bI MaJieitwee conpOTHBJICHHe. Kor.na npHWJIH KpaCHble, CTaJIO 6onee 

B0JibHO H [cH6HpCKHe TaTapbI] CTaJIH )l(HTb CB060.!lHO npH CoBeTCKOH BJiaCTH. 

EcJIH B u,apcKoe BpeMSI Hl CH6HpCKHX Tarap COJIL(aT He 6paJIH, [To] nocne OKT116pbc­

KOH peB0JIIOIJ,HH Ha'iaJIH 6paTb [s apMmo], H )l(IIBYT OHII, paBHonpaBHble, BMCCTC 

co [BCCl\111] Hapo.n;aMH [Haweii: CTpaHbI]. 

II. AY JI KYCIOKEEBKA 
1b 3i1Jlyxe 

B 1880 - 90 ro.!laX )l(HJI neseu, CH6HpCKHX TaTap 3it.n;yKe. OH CO'lHHUI pu­

JlH'lHbIC neCHH. 3ry necmo OH IlOCBSITHJI )l(CHLIJ,H:He [no HMCHII] flaTbIW, B KOTopy10 

6bIJI BJII06JICH. 

,llJIHHHOKJIIOBblH MepJHeT )l(ypaBJib, 

CTOft B0 MrJie, MepJHeT OH. 

H B .n;oMe S1 xomrn, H e none R 6po.n;HJI. 

Hec'laCTHblH He MHHYCT, OKaJbIBaeTCSI, [cBoeif] cy.n;b6bl. 

CraH [y Hee] KpacHBbiii:, n106HMa JIH oHa? 

EcTb JIH TaKHe, KT0 IlOBHJJ;aTb [ee] XOL(HJI? 

)l(eHHBWHec11 Ha JII06HMOH H [KpoMe Toro], Y.!lOBJieTBOpHBWHeCR npu.n;am,1M, 

MoryT JIH 6bITb B )THX Kpau? 

CrpoeH ee craH, [KaK] necoK rna.n;oK. 

3oJIOTble .!lCHbrH He CTaHOBRTCSI MeL(HblMH, 

Bn106HBWHCCSI, [yBHL(eB .n;esywKy] BO CHC, 

MoryT JIii 6bITb s )THX Kpux? 

Y nnasaiomeii e BO.!le 6enopbI6HUbl 
,lla)l(e MaJlbKa HaJbIBafOT KYJibTaHOM. 

PaJBe TOT JII06HT [.!leByWKy], KTO .n;eHbrH .naeT [Ja Hee], 

{Ecmt TaK], To 3ii:n;yKe aa1osyr cynrnHoM! 

Ha ftHJiax - C03peBWHe KpaCHbie UO.!lbl, 

KocTO'lKa [B HHX] KaK KaMCHb, MftKOTb - cna.n;Ka11. 

[TaK H] MOR n106HMaS1 IlaTL1w: 

Pe'lH ee cna.!lKHe, cep.n;u,e - TBep.uoe. 

laiiQw - fieJIIIKII 

3aii:ubl - 6eJISIICH TOil'lYT CHer, 
He Ha!COJJ;SIT ce6e MCCTa, 'lT06bI Jie'lb. 

He B COCTOSIHHH CKaJaTb TO, 'ITO OH .!lOJl)l(CH CKaJaTb, 

IO'Howa 6epe)l(eT CBOIO lfCCTb. 



180 I. V. DMITRJEVA 
---------------------------------

He .nacT noiiMaTL [ce6J1] JaJIU, He .nacT, 
ECJIH .He YCTaHYT y Hero nepe.11Hne JiaDbl. 
He roplOeT IOH0Wa, He ne11aJIHTCJ1, 
EcJIH uena y Hero 6e.u.Hu ronosywKa. 

IloweJI 6LI .ll0)l(.llb, D0UJeJI 6LI, 
3aKanaJIH 6LI KaDJIH C K8MHeH, 
3aKanaJIH 6LI K8DJIH C KaMHeH, 
11 np0)l(HTb 6LI [MHe CBOH] BeK (e 3TOM MHpe)! 

Qae-Meprea 

14 

Kor.na-To [)l(HJI-] 6LIJI CTapHK, y Hero 6LIJIO 3 CbJHa, MJl8.llWero ero CbIMa 
3BaJIH UaH-Mepreu (UaH - cTpenoK). Y HHX 6LIJIO 3 cm.na cKoTa: O,nHa)l{.llbl 
nepBbIH CblH 0TnpaBHJICJI nacTH CBOH CK0T; CM0TpHT: HeT 0.llH0ro CTa,na, - OKa-
3bJBaeTCJI npHUJeJI ,npaK0H KyuyK [H] yxpan [3TO] CTa)J.O. Ha .upyroii ,neHb BT0-
poii CbIH 0TnpaBHJICJI nacTH CBOH CK0T; CH0Ba .npaKOH Kyuyx yKpaJI 0.llH0 CTa.no. 

YTpoM [ea cne.nyJOLUHH .neHL y)l(e] MJia.llUJHH CLIH, UaH-MepreH, oTnpa­
BHJICJI naCTH CBOH ·CKOT. OcTaBUJeecJI [nocne.nHee] CTa.no 0DJITb yeeJI ,npaK0H Ky­
uyK. TenepL UaH-MepreH cKaJaJI ceoHM cTapUJHM 6paTLJ1M: «11.llHTe, .noroHHM­
xa Mb) [.npaKOHOB]!». 11 D0UJJIH. Kor.na npHX0.llHJI0 [BpeMJI] H0'leBaTb, H0'!eeam-1 
B .nopore, Kor.na npHXO.llHJIO [BpeMll] 0CTaH0BHTbCJI, OCTaHaBJIHBaJIHCb B .aopore. 

OHn npoUJJm noJiyTopaMecJl'IHLIH nyTL. CHJILI ux HCCAKJJH, npo.noeo11LCT­
eue K0H'IHJJ0CL. Tor.na UaH-Mepree cKa3aJI ceoHM cTapUJHM 6paTbSJM: «BbI 3.necb 
ocTaeaiiTecb!» CTapUJue ero 6paTLJI TaM ocTaJIHCL, a Uau-MepreH yUJe11 coeceM 
0)J.HH. 

OH UJeJI-UJeJl n )J.0CTHr KaKOH-T0 CTenu. 11.nsi ece .llaJibllle u .llaJibllle, ou 
.noUJeJl .no o.nHoro KaMeHHoro .uoMa. (11] UaH-MepreH eoUJeJl e .noM. [B .noMe) 
Ha CKaMbe cu.nena )l{eHLUHHa, OHa llJHJla KaKyJO-T0 UJy6y. 3Ta )l{eHIUHHa BCTaJia, 
BhIHyna MJIC0 HJ Kop1,na c 6 py'!KaMH, paccTeJIHJia cKaTepTL, yca.nuna UaH­
MepreHa, HaKopMnna. 3aTeM oua npuHcc11a ee.upo apaKH, [u] Uau-MepreH, euB 
ero, ceJl H BblDHJI. IloTOM OH cnpOCHJl )l(eHLUHHbl, roeopJ1: «Ky.ua ~·1I1eJ1 TBOH 
MYlK - .npaKoH KyuyK?» )Keumuua cxaJan: «Moii: MYlK Kyuyx yneTem>. 

Uau-Mepreu onsiTb oTnpaeHJICJI 3TOH .noporoii; Kor.na OH UJeJJ, OH noecTpe-
11anc11 co CT8plllHM .upaKOHOM KyuyKOM. 3TOT .npaKOH CKa3aJJ: «IlpHllleJJ MJl8.Zl­
UJHH CbIH cTapnKa - Uau-Mepreu». UaH-MepreH cxaJan: «.SI npuUJe11 K Te6e, 
'IT06LJ cpa3HTbCJI CTpeJiaMH, no6opOTbCSJ!» OHH. no6opoJJHCb: K0pHH .uepeebeB 
corHy11ucb, TpaeLI c KopeeM 6LJJJH eL1peaHL1. HaKoHeu, Uau-MepreH cTapmero 
.ZlPaK0Ha Kyuyxa B JeMJJIO B6HJJ [TaK, '!TO TOJlbKO] o.nua ero ronoea OCTaJiaCb 
H3 3eMJ1H Top11aTb. UaH-MepreH oTcex eMy ronoey, y6u11 ero. 

TToTOM OH yUJeJI T0H [)l(e] .noporoe. lllen-weJJ [H] npHWeJJ [eme] K K8KOMY·TO 
KaMeHH0MY ,llOMY, BOWeJI B Her9. [TaM] CH,llHT )l(eHWHHa Ha CK8Mbe [n] WbeT 
xuyio-To o,ne)l(.ny. UaH~MepreH cnpoCHJI y Hee: «Ky.ua yµien TB0H MYlK - cpe.n­
HHH .npaxoH KyuyK?» )KeRUIHHa cxa3ana: «Moii MYlK y JieTeJJ Ha paccseTe». 
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U.aH-MepreH yweJI TOH [)l(e] .n;oporow; H,ll!I, OH noBCTpe'laJICH co cpe.n;HHM 
.npaKOHOM KyuyKOM. 3TOT .n;paKOH CKaJaJI: «Mna.n;WHH CblH CTapHKa npuweJI K 
HaM». Tenepb OH no6opoJICH c I.J.aH-MepreHOM: KOpHH .n;epesbes corHyJIHCb, 
TpaBbl C KOpHCM SbipSaHbl. liopOJIHCb-6opoJIHCb, I.J.aH-MepreH s6HJI s 3CM.ino 
(u] cpe.n;Hero .n:paKOHa KyuyKa. roJiosy ero OTCCK MC'IOM, y6uJI [ero]. 

Ha cne.n;y10mee YTPO, paHo, OH SHOSb OTnpaSHJICH S nyTb. llleJI-WCJI [u] .n;o­
lIICJI .no KaKoro-TO KaMCHHOro .JJ:OMa. TaH )l(CHIUHHa WbCT O.JJ:C)l(.JJ:Y H3 [wKypoK] 
ropHocraes. I.J,aH-MepreH cnpocun y Hee: «Ky.n;a ornpasuncH rsoii MY)I( - MJia.n;­
llIHH ,llpaKoH KyuyK?» )l(eHIUHHa cKaJana: «Mna.n;wuw .n;paKOH KyuyK ornpasun­
CH Ja .n;posaMH». I.J.aH-MepreH CHOSa ornpasHJICH s nyTb. 

BoJJie 3TOH .uoporn OH noscrpe11aJICH c MJia.n;wuM .n;paKOHOM KyuyKoM. Mna.n;­
IIIHH ,11paKOH cKaJaJI: «Kro c10.n:a npuwen?» I.J,aH-MepreH CM)' cKaJaJI: «Cbrn cra­
puKa - I.J.aH-MepreH npuweJI. TiocrpeJIHCM-Ka Mbl H3 JiyKa, noMepHCMCH CHJia­
MH!» TIOTOM OHH no6opOJIHCb [H TaK CHJlbHO, 'ITO] KOpHH .n;epesbeB corHyJIHCb, 
TpaSbl C KOpHeM 6blJIH SbipsaHbl. I.J.aH-MepreH s6HJI s 3CMJIIO MJia.n;wero .n:paKO­
Ha, ronosy ero MC'IOM OTCCK [H] sepHyJICH K ero )l(CHe. 

'.:hy ero )l(CHY OH S3HJI ce6e s )l(CHbI; C JTOH )l(CHIUHHOH OH )l(HJI Ha KpalO 
0.[lHOH JlOporu. MHoro JIH TaM OHH )l(HJIH, MaJIO JIH OHH )l(HJIH, [Ho] IIOCJie roro 
U:aH-MepreH ywen, Ja6pas )l(CHY, CKOT [u] 6orarcrso [Mna.n;wero JlpaKoHa]. Te­
nepb OH ornpasHJICH K )l(CHC crapwero .n;paKOHa [u] yseJI ee SMCCTe co CKOTOM. 
[TIOTOM] OH yseJI TaK)l(C )l(CHY [u] CKOT cpe.n;Hero .n:paKoHa. . 

[U.aH-MepreH] ornpaSHJICH K crapwHM 6paTbHM, OCTaBWHMC.!I Ha .n;opore, 
)laJI HM xopowue O.JJ:C)l(Jlbl, .nan xopowHH CKOT, .n;syM CSOHM CTapWHM 6paTbHM 
.nan )KCH JlSYX .[lpaKOHOS KyuyKOS. TiocJie TOro 3 6para sepHyJIHCb K CBOHM po.n;uTe­
JHIM. Cnycn 3 ro.[la ux pOJlHTeJin yMepnu. Tpu 6parn, [3apbIB rny6oKo], noxo­
poHHJIH HX. CaMH OHH OCTaJIHCb npaBHTb XOJHHCTBOM. )];sa crapwux 6para CKa-
3am1: «)l;asaiiTe, y6beM Mb! I.J.aH-MepreHa!» [11] OHH BCJICJIH rrpuroTOSHTb pa3Hble 
HanHTKH, [u] Il03Bas U.aH-MepreHa, HanOHJIH H onbHHHJIH. TiocJie TOro KaK Ha­
IlOHJIH [ero], OHH SJllJIH Me'I I.J,aH-MepreHa [u] orpy6HJIH eMy Horn. Crapwue 
6paTbll )'BCJIH ero CKOT. U:aH-MepreH 0.[lHa)l(.[lbl npuweJI B ce6x, ceJI [u] SH.JJ:UT: 
HH'lero He OCTaJIOCb - HCT HH CKOTa, HH o6eHX HOr ero, HCT HH 2 ero CTapwux 
6paTbCS. 

O,.rrna)l(JlbI npuwna K l.J;aH-MepreHy KaKaH-TO orpoMHaH crapyxa; OHa npo­
rnornna ero, [a] KaK HacTaJI se11ep, SbinJIIOHYJia [o6parHo]. [11] no JTOH npu11uHe 
U:aH-MepreH CTaJI 3Jl0pOBbIM " C .D:BYMH [CBOHMH] HoraMH. [11] ornpaBHJICH OH 
so sna.n;eHue csoHx crapurnx 6parbes. )];sa crapwux ero 6para raM, [0KaJb1sa­
eTcll], eram,: xaHaMH. U:aH-MepreH cKaJaJI HM: «)];a, MOH cTapwue 6paTbH, no­
crpenlleM-Ka Mb! (crpenaMn) a He6o!» 

Bnepe.[lH ce6ll OHH IIOCTaBHJIH no 'lawe. [Bce] 3 6para BbinYCTHJIH crpem,1. 
CTpeJibl, BbinYIUCHHbIC 2 ero CTapllIHMH 6paTbHMH, nonaJIH HM a roJIOBY, [u] 
OHH CBaJIHJIHCb HaJCMb. )];sa ero CTapwux 6para yMepJIH [TaK] H3-3a [roro, 'ITO] 
c.n;e.rraJIH OHH npC)l(JlC nnoxoro CBOCMY [MJia,n;weMy] 6paTy. [TOJibKO] crpena 
l.J,aH-MepreHa nonana a 11awy. CaM )l(C OH, U:aH-MepreH, cran xaHOM B JTOM 
ropo.n;e. 
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3TOT 6aHT CO'IHHUJJ a 1914 r. O)UIH y'faCTHHK [nepBOH MHpOBOH] (repMaHCKOH) 
BOHHl,I. 

Bo HMJI Annaxa H c [noMOlll.hlO] Annaxa, 
R Ha'faJJ cnaran, 6anT. 
lior BCeBbIWHHH .na 6y,neT MHJJOCTHB! 
IloKHHYJJ J1 caoio po,nHyio cTpauy. 

BeneKaJI BOHHa (repMaHcxa11), 
Ee Ha'faJJO He OT MeHJI. 
y we,nwux pJl,UOM MOHX TOBapmueif 
Bo mase :lKe rpeHa,nep. 

C aepwnHhI 6oJJbWOH ropbI 
repMaHUbl CTpeJJRIOT H3 nyweK. 
CuapR.Ubl CBepKalOT KaK MOJJHHH 
Ha.n HaMH, HeC'faCTHbIMH. 

DOJlbWOe-npe6oJJLWOe 3,!laHHe, 
BHyTpH ero - TeMHOTa. 
Kor.na B 6oii J1 BCTynun, 
[OT JlpOCTH] MOH rna3a HaJJUJJHCh KpOBhlO. 

Me'fu repMancxue 
Kax cepe6po 6neCTJIT. 
Bu,nJI :no, H3YMJIJleUJhC11 
J.1 6pocaeT B TpeneT MOJJO,ULie roJJOBhJ. 

III. A Y JI HHrHJlh,lUIHKA 
M6no.!leQ Thopiow 

B xaxoii-To cTopoue [:lKHJJ-] 6LIJI o,nnH Mono.neu. l1M11 ero 6LJJJO IliopioUJ. 
XaH nocJiaJI ero .uocTaBHTL [eMy] KOCTH pL16L1, Ha3LIBaeMoii «xyc». Iliopiow oT­
npaBHJICJI HCKaTL. Kor.na npHXO,UHJJO [BpeMR] HO'feBaTL, HO'feBaJJ, KOr,na npuxo­
,UHJIO [apeMR] eMy OCT3HOBHThC11, OCTaHaBJJHBaJJCjJ OH B nyTH. 

,lJ,onro weJI OH o,nuoii .noporoii [u] noacTpe'laJJc11 co crnpueM-ra.naTeJJeM. 
Crnpeu-ra.naTeJJL cxa3a11: «Ilycn 6y,nyT C'facTJJHBhI ,nHu TBOH, Moii Iliopiorn! B 
DOHCKaX 'fero Thl n.newh ?» - cnpOCHJl OH. «R HIUY KOCTb PLI6LI, Ha3LIBaeMOH 
«xyc», - cKa3aJI Iliopiow. 

CTapeu-ra.naTeJJh cxa3aJI: «Ecnn TLI umewL ee, To :u.nu no 6epery 3Toii pe-
1rn! TaM n,1 noiiMaewL TY pL16y». Iliopiow 0Tnpaaunc11 B.UOJIL 6epera 3Toii pe­
JCH. J.1.n11 .nonro, OH ,noweJI .no KaKoii-To ropLI [u] yan.nen: [K rope] np:u6urn rB03-
,neM 33 XBOCT orpoMHaJI 6enopL16uua. TTIOplOW BhipBaJI :lKeJJe3HblH fB03,Ub. [Tor.na) 
6eJ1opb16eua cKa3aJia TaK: «KaKyio .no6pyio ycnyry oKa:lKy J1 Te6e?>> Iliopiow 
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CKaJaJl eii: «(Tenepb) MHC Hli'l.ero He Hy,1rno, HY)l(Ha JlHlllb KOCTb pb!6bI, Ha3bl­
saeMOH «Kyc». YcJibllllaB )TO, 6eJIOpb16m•a HalllJia TY KOCTb [H] npHHCCJia [ee] 
fl10p10llly. flocJie TOro M0JlO.llCU flIOplOlll B03BpaTHJlCH K XaHy H OT.llaJI CMY 
3TY KOCTb. 

11 xaH npHKaJaJI, rosopH: «Tenepb ./lOCTaBb [Mne] KOCTb pbI6bI, HaJbIBae­
MOH «uyc». n10p10w cKaJaJI: «.D:aii MHe speMH, Moii xau!» XaH cKaJan: «Xopo­
wo, .llaM H Te6e BpCMH B 3 C IlOJlOBHHOii .llHH!» M0JIO.llCU flIOplOllI OTnpaBHJIC.H. 
Muoro JIH npoweJI OH, MaJIO JIH, [Ho] BHOBb IlOBCTpe'l.aJIC.H C TCM CTapueM-ra.na­
TCJICM. CTapeu-ra.naTCJib cnpOCHJI: «3ii, .apyr-npHHTCJib, Ky.na Tbl H.!1.Cllib ?» nio­
plOllI CKaJaJI eMy: «Tenepb )KC .H HIUY KOCTb pb!6bI, HaJbIBaeMoii «uyc». CTapeu 
cKaJaJI fl10p10llly TaK: «BHOBb ornpaBJIHiic.H TbI no 6epery 3TOH peKH!» 

BHOBb B.llOJlb 3TOH peKH OTIIpaBHJIC.H M0JIO.llCU flIOplOllI. 113 cepC.llHHbl 
[3Toii] peKH [e.npyr] Bb!CKO'I.HJI .apaKOH H Ha6pOCHJIC.H Ha opJIHHOC rHCJ;J.O, Haxo­
;J,HBllICCCH na COCHC. B TOM rHeJ.ae, OKaJLIBaCTC.H, 6LIJIH 2 opJIHHLIX nTeuua. YeH­
.llCJI )TO M0JI0.!1.CU fl10p10lll, BblXBaTHJI (pyKoii) 30JIOTOH MC'I. H MC'I.OM CBOHM 
y.aapHJJ [TaK, 'I.TO ] OTCCK ronoey .apaKOHa. ToT'l.aC npHJICTCJIH opJibl H CKaJaJJH: 
«Tbl c.aeJiaJI .ao6po. qTO [MO)KCM] Mbl C.llCJlaTb xopoweMy '1.CJIOBCKY, KOTOpbIH c.ne­
JiaJI HaM TaKoe .no6po? TLI JJY'l.lllHii OTCU H JTy'l.rua.H MaTb .llJlH HallIHX IlTCHUOB, 
'I.CM Mb! caMH! EcJIH [Te6e] '1.TO-JTH6o HY)KHO, [To] Tbl CKa)KH! [11] MLI c.nenaeM 
TO, 'I.TO Te6e HY)KHO!» 

n10p10w HM CKaJaJT: «MHe uy:,1rna KOCTb pb161,1, HaJbJBaeMoii «uyc». floTOM 
opJibl HallIJIH KOCTL p1,16b1, HaJbIBaeMOli «uyc» [H] npeno.aueCJIH [ee] n10p10wy. 
fl10p10w, eepuyelllHCb K xauy, 0T.ua11 [eMy] 3TY KOCTL. Cnycn uecKOJibKO .nueii xau, 
no1eae Mono.nua n10p10wa, cKaJaJI eMy: «Tenepb Haii.aH .aeeylllKY AKcLmy [H} 
npHBC.llH ee MHe!» 

Cuoea ornpaBHJICH [e nyTb] n10p10lll [u] IIOBCTpe'l.aJICH [OIIH:Tb] C TCM CTap­
UCM-ra.aaTCJICM. 3TOT CTapeu cnpOCHJl TaK: «Moii n10p10w, Ky.aa Tbl OTnpaBHJI­
CH cero.nnH?» n10p10w cKaJan: «Cero.uHH H HWY .neeywKy AKcb1Jiy». B.npyr cTapeu 
o6epHyJIC.H COKOJJOM [u], cxeaTHB n10p101lla, IIOCa.llHJI [ero] ce6e Ha CIIHHY, oo­
JTCTCJJ na .apyry10 CTOpouy peKH, [H] np116bIJTH OHH IC 0.llHOMY KaMCHHOMY .ll0My. 
TTpHlllCJJ K 3TOMY KaMeHHoMy .noMy Mono.ucu fl10p10w, [eu.auT:] ueT HH .neepu, 
HCT HH OKOH. 

n10p10w y.aapHJJ MC'I.0M no ./lOMY HJ KaMHH [H], nepesepHyJJ [ero]: OTBOpH­
J13Cb ero .aeepb, n10p10lll BOllICJI B .llOM. TaM OH Hawen .neeywKy AKCLIJIY [HJ 
npHBC3 [ee] xaHy. ,n:eeywKa )Ta CllpOCHJia y xaHa: «3TOT M0JI0.!1.CU n10p10w 
.llOCTaBHJJ Te6e KOCTb pb161,1, HaJLIBaeMoii «Kyc»; IIOTOM OH ./lOCTaBHJI Te6e IC0CTb 
p1,16b1, HaJLIBaCMOii «uyc». nocJie [ecero )TOro] MCH.H .llOCTaBHJI Te6e! Tbi .llaJl 
eMy KaKoe-Hu6y.a1, eoJHarpa)l(.llCHHe?» XaH cKaJan: «HeT, ne .nan». IloToM .ne­
BYlllKa npHKaJaJia TaK: «Te6e XBaTHT Tenepb! O6epHHCb Tbl [caM] BOpOHOM! [A) 
Hapo.a TBOH nyCTb CTaHCT BOpOHLCM!» 

no ee MOJJHTDC TOT'l.aC )KC xau o6epHyJICH eopOHOM, a uapo.a ero - BOpOHLCM. 

nocne Toro no eoJiwe6cTBy [Toro] cnpua-ra.naTCJJ.H Mono.neu fl10p10w cTan xa­
HOM, [a] .llO'l.b cnpua - .neeywKa AKCLIJIY cnna xauweii. CopoK .!I.HCH npo.noJI­
:lKanacb cea.nb6a, [40 .nucii] nupoBaJIH (IIHJJH) ouu [na] cBa.llb6e. 
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fiOCJIOBRQW 

KycT MO)KeT BbipacTH B .uepeBO. 
Xopowuii: oxoTHHK He MO)KeT c.ueJiaTb npoMax [H3 py)KbH], yMHbIH 1:1e;10seK 

He MO)KeT c.ueJiaTb HH'lero .uypHoro. 
KoHb rHe.uoii: ny1:1we KpacaBHI.J;bI. 
Me.u ny1:1we BO.UKH, MaTb Jiy'lwe BCHKOH KpacaBHUbl. 
OT.uaewb [e .llOJir] pyKaMH, ycrnewb, [XO.llft 3a HHM] HOraMH. 

]&ra.[lKH 

HeT .usepH, 'IT06bl OTKpbITb, HeT meJIH, 'IT06bI ITOCMOTpeTb. (.[{bIHH). 
O.uHa 6epe3a, 12 BeTBeH, 360 JlHCTbeB. (O.UHH rO..!l, 12 MeCJIUeB, 360 ,llHeif). 
Cyxaa seTKa KOCTb JIOMaeT. (MJIJIKa). 

TeMBp-am,m (:>ICeJJeJewii 6oran,1p1,) 

B HeKOTOpOM MeCTe [)KHJI-] 6bIJ1 0..!lHH CTapbIH 'leJIOBeK. y Hero 6bIJia )KeHa, 
B 40 JieT y Hee PO.llHJlCH, OKa3bIBaeTCJI, pe6eHOK. 3a )leHb OH CTaJI ro.uosaJiblM, 
3a 2 .llHJI - .usyxro.uoeaJiblM, 3a 7 )lHeH OH ..!lOCTlff [B03pacTa B] 7 JieT. 

DblJl [y pe6eHKa] 6yJiaHbIH KOHb, BbIKOBaJI OH wecnmy)lOBb]U Me'I, wecTH­
ny.uosoe Koni,e. B O.UHH H3 ..!lHeii: 3TOT pe6eHoK, oce)lJiaB Toro 6ynaHoro csoero 
K0HJI, OTTO'IHB CBOH Me'I, 3aOCTpHB CBOe KOITbe, OTnpaBHJICH CTpaHCTBOBaTb. MHO­
ro CTpaHCTBOBaJI OH, 12 .UHeH, 12 HO'leH CTpaHCTBOBaJI OH. 

Exan OH H [B..!lpyr Bnepe..!lH] noKa3aJIOCb 'ITO-TO TeMHOe H OKa3aJIOCb, H)leT 
[eMy] HaBCTpe1:1y, KaTHCb, KaKaH-TO ropa. BcTaB YTP0M, BH)lHT, ['ITO] ,lJ.OeXaJI Jl0 
TOTO TeMHOro [npe)lMern]: OKa3aJIOCb, 'IT0 [3TO] 6bIJI 6oraTb1pb p0CTOM B 40 
apWHH. 3TOT 6oraTblpb cnpOCHJI, rosopH: «.[{o6poro nyTH! Ky)la Tbl HanpaBJIHeLUb­
CH?» Pe6eHOK CKa3aJJ: «R 0TnpaBJIHlOCb CTpaHCTB0BaTb». lioraTblpb CKa3aJI TaK: 
«Bo CHe JI CJibIWaJI BeCTb, ['ITO] P0.llHJICSI pe6eHOK no HMeHH TeMHp-aJibIIl ()I{eJie3-
HblH 6oraTblpb), OKa3bIBaeTCH, He 6y..!leT Ha 3eMJie [paBHoro eMy] 6oraTblpJI, ecJIH 
OH .llOCTHrHeT COBepweHHOJieTHH, [noTOMY] JI OTnpaBJilOCb, 'IT06bl y6HTb ero no­
Ka eme OH pe6eHoK». 

Pe6eHOK, npo3eaHHblH TeMHp-aJiblIT, CKa3aJI: «,[{JI)llOWKa MOH, pe6eHOK, 
KOTOporo [Tbl] uwewb, 3TO H». TOT 6oraTbipb CKa3aJI: «ECJIH [3TO] Tbl, [To] )la­
BaH cpa3HMCH». TeMHp-anbm cKa3aJI: «.[{asaif cpa)KaTbCH! 11..!lH c10.ua!» TeMnp­
ani,m C 3THM 6oraTb1peM 6opoJICJI 3 .!lHJI [H] 3 HO'IH [.!la TaK, 'ITO KpyroM] flO.llHJI­
JiaCb flb]Jlb CTOJI60M. Tor.na 6oraTblpb TeMHp-aJJbIIT cxeaTHJl H y)lapHJI 03eMb 
'toro 6oraTblpH H BbIXBaTHJI CBOH Me'I, 'IT06bI 3apy6HTb ero. lioraTb!pb CKa3aJI: 

«,[{HTJI Moe, He y6HBaH MeHH! Y MeHH eCTb JlO'lb, JI OT)laM ee Te6e!» 

TeMHp-ani,m )KeHHJICH Ha ero ..!lO'lepn, coeepwHJI cBa)le6HblH o6pHJl. Cnycu 

HeCKOJibKO )lHeH, oce)lJJae ceoero 6ynaHoro KOHJI [rnK xopowo] 3aTHHYJI CC..!lJI0 
WCCThlO no)lnpyraMH, HaT0'IHB CBOH MC'I, 3aOCTpHB ceoe KOnbe, BbIWeJI [Ha )],0-

pory] 6oraTb1p1, TeMHp. 
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ExaJJ )leHb, exaJJ .11pyrou [H] npH6bIJI K KaK0MY-TO JlOMy . .LJ:oM OKa3aJIC11 Ta­
KHM, •no y Hero HeT .11eepH, '1.T06bI OTKpbITb, HeT meJJH, '1.T06bI JarJI11HYTb. Cny­
CT11 HeKoTopoe epeM11 rp11HyJ1 rpoM [u], cu.1111 eepxoM Ha 6enoM o6naKe, e.11eT 
Tay-anbm (6oraTb1pb-ropa). Tay-anbm cKaJan: «TbI 'I.TO Ja 'l.enoeeK?» TeMHp­
anbm cKaJaJJ: «R TeMHp-anbm». [Tor.11a] Tay-anbm cKaJaJJ: «R HlllY Te611. Ha 
3TOM MCCTe HY)KHO JIH [HaM] cpa3HTbC11, HY)KHO JIH CXBaTHTbC11 [HaM]?» - cnpo­
CHJI OH. TeMttp-anbm cKaJaJJ TaK: «.LJ:aeau cxeaTHMc11, .11aeaii no6opeMc11». 

B TOM MecTe 7 )lHett [tt] 7 HO'l.eii 6opoJIHCb OHH. TeMHp-anbm H Tay-anbma 
y.11apHJJ 0JeMb (H] CXBaTHJI CBOU Me'I., '1.T06bI 3apy6HTb ero. Tay-aJib!Il Tor.11a CKa-
3aJI: «He y6ueaii MeH11! y MeH11 )lOMa eCTb .llO'l.b, .uaeaii, 11 OT,llaM ee Te6e!» no­
TOM TeMHp-aJib!Il B311JI ce6e B )KeHbl ,llO'l.b Tay-anbma, ycTpOHJI cea.11e6HbIH nHp, 
oce.11nae KOH11, OTnpaBHJIC11 B nyTb. 

CnycT11 HeMHOro epeMeHH OH npmneJI K KaKoMy-To KaMeHHOMY ,llOMY, -
.lIBCpb ero OTKpbITa H BHYTPH ero Jie)KHT IlynyT (O6JiaKo)-6oraTbipb. B 3TOM 
.IlOMe OHH no6opOJIHCb. TeMHp-am,m IlynyT-6oraTblp11 y;:i;apHJI 03CMb, BbIXBaTHJI 

CBOH MC'I., '1.T06bI 3apy6HTb H ero. IlynyT-6oraTbipb B3MOJIHJIC11 H CKa3aJI: «.n:uu: 
Moe, He y6ueau Mett11! R BbI.llaM Ja Te611 ceo10 .110'1.b, 'I.TO xpacueee [ecex] Kpaca­
attu!» 

Te!'.mp-anbm B311JI ce6e e )KCHbI 3TY .ueeywKy, yCTpoun cea.ue6HbIU nHp. Ilocne 
3TOro, BMeCTe C 3 CBOHMH )KeHaMH OH eepHyJIC11 B ropo.u ceoero on1a. BepHyB­
lllHCb e ropo.11 OTUa, noCTpOHJI OH [TaM] .llOM. OT Tpex ero )KeH pomrnocb 12 
.IlCTCH. Tenepb 3TH ero )lCTH, nony'I.HB pa3peweHHe CBOHX po.1111TeJidi, OTnpaBH­
JillCb e U0HCKH 6oraTblpCKHX )leJI. 
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ART ORIENTAL 

· LA CERAMIQUE EMAILLEE DE MOLDAVIE ET LE PROCHE ORIENT 

par CORINA NICOLESCU 

Les importantes decouvertes archeologiques faites ces demieres annees 
en Roumanie 1 ont fait mieux connaître Ies origines et I' evoluticn de lacera­
mique emaillee du Moyen-Age. En effet, ii a ete possible, grâce a ces de­
couvertes, de definir ses traits typiquement roumains 2 et, d'autre part, 
des traits qui rattachent cette poterie a Byzance et au Proche Orient 3• Re­
cemment nous avons commence l'etude de la faîence ottomane d'Iznik, qui 

. a ete importee dans Ies Pays Roumains au XVI• et au XVII• siecles'. 

1 La ceramique emaillee des Xe -XVe siecles a ete decouverte dans Ies centres de Ia re­
·\gion du Bas-Danube, a Garvăn (Dinogetia). Topalu (Capidava) Păcuiul lui Soare, Isaccea (No­
viodunum). Mangalia (Callatis), Basarabi, Zimnicea, Giurgiu, Coconi, Tînganu, Turnu-Severin, 

[dans Ies sites et Ies villes souscarpathiques: !lucov, Tîrgovişte, Curtea de Argeş, Tîrgşor, Vodiţa, 
: Suceava, Piatra-Neamţ, Vaslui, Jassy etc. A Bucarest on a trouve de Ia ceramique emaillee a 
lpartir du XV Ie siecle jusqu'au X VIIie siecle. Les decouvertes ont ete publiecs, sans Ies rapports 
, des fouilles: I. Barnea, Relaţiile dintre aşezarea de la Bisericuţa Garvdn şi Bizanţ în secolele X- XIII 
· (Les relations entre la site de Garvăn-Dinogetia et Byzance aux Xe -XIIIe , siecles), dans 
• Studii şi cercetări de istorie veche"· IV, 1953 n° 3-4, pp. 641-669; I. Barnea, Meşteşugurile 

1fn a,ţezarea de la Garvăn, secolele X- XII (Les metiers dans la site de Garvăn, aux X• -XII• 
siecles}, dans • S.C.I.V. ,,, VI, 1955, n° 1-2, pp. 99-117; N. Constantinescu, Observaţii asupra 
, satului fortificat din Ţara Românească în secolele XIV - XV (Observations sur Ie village fortific! 
dans la Valachie aux XIV• -XV• siecles}, dans • S.C.I.V. •• XIII 1962, pp. 69-71; N. Con­
stantinescu, Contribuţiuni arheologice asupra curţii domneşti din Ttrgovişte (sec. XIV-XVII) 
·(Contributions archeologiques sur Ia cour princiere de Tlrgovişte aux XIVe-XVII e siecles), 
dans • S.C.I.V. •• XV, 1964 n° 2 pp. 224-238; M. Constantinescu, Coconi, centru de producţie 
1ceramicd din Ţara Româneascd (secolul al XIV-iea) (Coconi, un centre de ceramique de Valachie 
iau XIV c siecle), dans • S.C.I.V. ,,, XV, 1964, n° I, pp. 103-112; Panait I. Panait, Complexul 
imedieval Tînganu (Le complexe medieval de Tinganu), dans Cercetări arheologice în Bucureşti, 
!Recherches archeologiqucs dans Bucarest) voi. II, Bucarest, 1965, pp. 263-264, p. 14. 
· 2 Corina Nicolescu, La ceramiquc roumaine eniaillee du Moyen âge a la lumiere des dernieres 
·recherches, dans • Byzantinoslavica •• XII, 1960, n° 2, pp. 260-273. 
I 3 Corina Nicolescu, La ceramique a vernis plombeux des X• -XV• siecles dans les Pays 
·Roumains, dans • Faenza •• Bolletino del Museo Internazionale delie Ceramiche in Faenza, 1963, 
111° 5-6, pp. 99-115, sans Ia seconde partie de l'etude (pp. 106-115). sont presentes Ies traits 
'Orientaux de Ia ceramique de Moldavie. 

' Idem, La faience ottomane d' Iznik trouvee dans les Pays Roumains, ,.Faenza", 1966, 
LII, no. IV-VI, pp 94-102, pi. XXXVI- XLII fig. 1-2; idem, Ceramica otomand de Iznik 
din secolele XVI-XVII gdsitd în Moldova, Arheologia Moldovei, 1967, V pp. 287-308, fig. 
J-15; idem, La ceramique ottomane des XVI• et XV Jle siecles dans Ies Pays Roumains;• 
!Studia et Acta Orientalia" 1967, V-VI, pp. 245-251, fig. 1-10. 
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L'etude presente se propose de mettre en relief quelques particularites 
de la ceramique moldavequila font vraiment originale et la differencient de la 
poterie produite en meme temps en Vaiachie. On peut distinguer deux 
types de ceramique bien caracterises dans l'histoire de la poterie emaillee 
des Pays Roumains. Le premier type, que nous avons appele << ceramique 
danubienne >>, est frequent dans Ia region comprise entre Ies Carpathes et le 
Danube. Le second type, <( la ceramique pontique >>, se retrouve a l'est des 
Carpathes, en Moldavie. 

Le premier type s'est developpe a partirdu X 0 siece jusqu'au XIV• 
siecle dans la Dobroudja, tout au long du Danube, jusqu'a Turnu-Severin. 
Puis, dans Ies siecles suivants, elle fut fabriquee dans Ies centres urbains 
et autour des monasteres de la region sous-carpathique. Ce type de poterie 
est influence par la tradition romaine et byzantine et possede certains carac­
teres Iocaux, d'ordre ornemental surtout 5• Cette ceramique est tres proche 
de celle produite a la meme epoque a Constantinople 8 et dans le monde 
balkanique 7• 

La ceramique << pontique >> caracterise la production des centres urbain 
de Molda vie a partir du XV• siecle; elle fut decouverte aussi aux monastcre 
de Putna et de Neamţ. 

Comme nous essayerons de la demontrer, l'appellation << pontique >> 

se rapporte aux traits originaux de la cerarnique moldave et aux element 
communs qui la rattachent a la poterie des pays situes a l'est du bassin d 
la Mer Noire. Mais l'assimilation de certains caracteres orientaux par l 
poterie emaillee moldave, phenomene typique d'ailleurs pour tout l'art d 
cette province, est Ia consequence des 1apports entre la Moldavie et Ies pay 
du Proche Orient au Moyen-Âge. Cependant il y a encore un autre aspec 
interessant et assez nouveau de ce meme probleme; en Molda vie, davantag 
que dans Ies autres provinces roumaines, l'on peut constater tres tot la pene 
tration de la poterie musulmane, produite en Perse et en Anatolie. Cett 
ceramique importee qui circulait seulement a la cour des princes et dan 

6 I. Barnea, Relaţiile dans , S.C.1.V. • IX, 1953, n° 3-4, pp. 641-649; Corina Nicolesc 
et Radu Popa, La ceramique emaillee des X I I Je et X I V• si~cles a Pdcuiul lui Soare, dan 
, Dacia•• IX, 1966, pp. 337-350. 

8 J. Ebersolt, Catalogue des poteries byzantines et anatoliennes du Musee de Constantinople 
Londres, 1910; David Talbot et T. Rice, Byzantin Glazed Pottery, Oxford, 1930; L.B. Stevenson 
TheGreat Palace ofthe Byzantine Emperors. The pottery. First Report, Londres, 1947 ;W. T. Volbac 
Mittelalterliche Bildwerke aus ltalien und Byzanz. Bildwerke des Kaiser Friederich Museums 
Berlin-Leipzig, 1930; Ch. Morgan, Corinth. The Byzantine Pottery, Harvard Universit 
Press, 1949; A. I. Dikigoropoulos et A. H. S. Megaw, Early Glazed Pottery /rom Polis, «Rep 
of the Departement of Antiquities» Cyprus, 1940-1948, 1957, pp. 78-93, VIII-IX. 

7 Une ceramique emaillee apparentee dans une certaine mesure a celle de la Valachie 
a ete trouvee en Bulgarie a Tymovo, Messembria, Madara, Kioustendjil, Vama, Vratza et 
I. Ceangova, K&M np0Y'fBaHeTo Ha crpa4jlHTO KepaMHK3 C 6'&JlrapHa 0T XII-XIV B, .,Arheo 
loghia", 1962, IV, p.25-33; M. Stanceva, CpeAHoeeKoeHa crpa4jlHTo KepaMHKa 0T Co4>Ha Cep 
,IUIKa, .,Serdika Arheologifeski Materialii", Sofia, 1964, pi. I-IX, pp. 169-193.A l'occasio 
des fouilles effectuees recemment dans l'ancienne residence de Tymovo, on a decouvert un 
gTande quantite de poterie emaillee datant des XIII e et XIV e siecles. Elte possede des trai 
communs a la poterie roumaine emaille de la meme periode. Cette ceramique est exposee au Muse 
historique de la viile de Tymovo, recemment reorganise. 
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Ies rnonasteres, apparaît des le cornrnencernent du XVe siecle et persiste 
jusqu'au XVIII• siecle, lorsque la faience turque est rernplacee par celle 
de Delft ou par la porcelaine frarn;aise et anglaise. 

* 
Les circonstances historiques generales ont fait que l' evolution de 

la cerarnique ernaillee se deroule en Moldavie beaucoup plus rapidernent 
, qu'en Valachie, parce que la premiere a des origines differentes de la se­
' conde. Tandis qu'au Bas Danube et dans la region carpatho-danubienne, 
ainsi que dans le sud-ouest de la Transylvanie, la ceramique du Moyen­
Âge a evolue surtout a partir de son fondernent romain et byzantin 8, la Mol­
davie est par excellence le territoire de la ceramique traditionnelle noirâtre, 
brulee au four ferme, d'origine dace 9• Les particularites techniques, Ies 
fonnes et la decoration des deux grands groupes de la cerarnique roumaine 
sont evidentes de nas jours encore dans la poterie paysanne de natre pays 
et elles refletent justement ces anciennes origines. Cet heritage explique, 
en partie, l'evolution differente de la poterie ernaillee de Valachie, par 
rapport a celle de Moldavie. Tandis que dans la region du Bas Danube la 
poterie emaillee produite par des artisans locaux ou importee des villes by­
zantines, rattachee au point de vue de la forme et de la decoration a la pote­
rie cornmune du bas Empire rornain, circulait deja aux X• -XI• siecles, 
dans la region situee a l'est des Carpathes !'email y a penetre beaucoup plus 
tard, vers la fin du XIII• siecle et au cours du siecle suivant. Quelques pe­

I tites coupes irnportees, decorees de motifs zoomorphes orientaux, d'~lements 
vegetaux et de monograrnmes grecs, trou vees lors des fouiJles plus anciennes 

, dans le vieux port d' Akerrnan (Belgorod-N iestrovski) se situent plutot a 
cette epoque initiale vers la fin du XIII• siecle ou le debut du siecle 
::;uivant 10• 

" I. Nestor, Contributions archeologiqi1es au probleme des Prntoroumains. La civi/isalion 
'..de Dridu, dans •Dacia•• II, 1958, pp. 371-382; M. Comşa, Contribuţii la cunoaşterea culturii 
străromâne în lumina săpăturilor de la Bucov (Contribution a la connaissance de la culture proto­
roumaine a la lumiere des fouilles de Bucov), dans • S.C.l.V •. 1959, n° I, pp. 81-94; I. Nestor, 
Les donnees archeologiques et le probleme de laformation du peuple roumain, dans • Revue roumaine 
d'Histoire •• III, 1964, n° 3 pp. 383-423, 

9 FI. Florescu, Ceramica neagră lustruită de la Marginea (La ceramique noire lustree de 
Marginea), Bucureşti, 1958; B. Slătineanu, P. Stahl et P. Petrescu, Artă Populară. Ceramica 
(L'art populaire. La ceramique), Bucureşti, 1958. pp. 149-156. 

10 La ceramique trouvee a Akerman avant Ia premiere guerre mondiale se trouve au 
Musee archeologique d'Odessa. Elle est repandue aussi dans diverses collcctions des musees rou­
mains: Musee d'histoire de la Moldavie de Jassy, Musee d'antiquites, Musee d'art de la Repu­
blique Socialiste de Roumanie, et Collection d'art compare de Bucarest. On a public seulement 
Ies fragmcnts appartenant aux collections du Musee d' Antiquites de Bucarest et du Musee 
d'histoire de la Moldavie de Jassy. Voir la bibliographie complete de ce probleme dans 
notre article mentionne a la ·note 3 et publie dans „Faenza", Bolletino del Museo Inter­
nazionale delle Ceramiche in Faenza, 1969, no. 5 - 6, pp. 99 - 115, notamment pages 106-115. 



190 CORINA NICOLESCU 4 

Un motif floral, rencontre souvent dans la poterie armenienne du XII e 
siecle, se retrouve dans la decoration de ces coupes ; la maniere d' execution 
de ces motifs rappelle la technique d= la poterie musulmane des xe -XIIe 
siecles.11 Au nord dela Moldavie, l'eglise de la Sainte Trinite de l'ancienne ville 
de Siret, datant du dernier tiers du XIVe siecle, a conserve son decor original 
constitue par de petits disques emailles. La frequence de la poterie emaillee 
dans Ies villes moldaves, des le debut du xve siecle, ainsi que la presence 
de la ceramique decorative rehaussant Ies fac;ades des monuments, temoig­
nent de l'emploi de l'ernail dans le nord de la Moldavie vers la fin du XIVe 
siecle. 

Les formes et l'omementation de la poterie moldave, a leur taur, sontJ 
differentes de la poterie noirâtre traditionnelle. Tandis que l'epoque du de-' 
veloppement maximum de la ceramique emaillee en Valachie au XIVe siecle. 
represente une etape superieure dans le developpernent de la poterie commune, 
a laquelle la cerarnique ernaillee est intimement attachee par la technique, 
par Ies formes et par la decoration, la ceramique ernaillee moldave a une evo­
lution independante et dans une certaine mesure c'est elle qui a influence 
Ies formes de la poterie commune. A premiere vue on serait tente de la ratta­
cher a la ceramique byzantine. A une analyse rninutieuse des materiaux, 
on surprend pourtant des caracteres communs avec la ceramique du bassinl 
de l'est de la Mer Noire, d'ou son appelation de « pontique t. Les traits ori-1 
ginaux qui caracterisent la ceramique moldave se dessinent de maniere 
encore plus evidente, lorsqu'on la compare a la ceramique de Valachie, del 
Bulgarie, de Grece et de Constantinople. D'autre part, Ies attaches a la grande1 
familie de la poterie du bassin de l'est de la Mer Noire peuvent etre degagees 
clairement, si l'on compare cette ceramique a celle du sud de l'Union Sovie­
tique, decouverte a Mangop, en Chersonese 12, a Feodosia 13, de meme qu'a 
la poterie de Georgie (Gruzie) u et de l'Armenie 16• Certains elements qu· 

Quelques coupes du Musee d"histoire de la Moldavie ont ete recemment publiees dans le 
meme article cite de , Faenza •. 1965, n° 5-6, pp. 106 - 108, pi. LXIV - LXV Au Musee 
archeologique de Vama et au Musee historique de Nesebar (Messembria) en R. P. de Bulgarie 
on peut voir des coupes semblables datant du XIII e -XIV e siecle Archiiologisches Museum 
Vama, Sofia 1965 cat. 89, fig. 89. 

11 David Talbot Rice, The Pottery of By::antin and the Islamic World, faisant partie du 
volume Studies in Islamic Art and Architecture in honour of Professor K.A.C. Creswell, publie 
par le centre d'etudes arabiques, American University in Cairo Press, 1965, pp. 194-236. 

iz A.L. lacobsohn, CpedHeBeKOBNU XepcoHec XII-XIV BB «Materialii lssledovania p 
Arheologii SSSR», 1950, XVII, pi. VIII, IX, X, XVI. i 

13 Les materiaux de Feodosia sont conserves dans Ies collections des Musees Archeolo~ 
giques de la R.S.S. d'Ukraine, a Odessa; E. von Stern, Theodosia und sein Keramik, Das Museum,/ 
Odessa 1906. 

14 Z. Maisuradze, La cbamique peinte georgienne, Tbilisi, 1954; cette etude a ete publiee! 
seulement en langue georgienne. en 1953; le meme auteur a publie une presentation encore plusf 
riche des materiaux trouves en Georgie en 1956 c!crite en langue georgienae avec un rcsum& 
ffiru- l 

16 De riches materiaux resultats des fouilles recentes de l'ancienne viile de Dwin, ont ettf 
mis a notre disposition par la bienveillance de la direction du Musee National de I' Armenid 
(U.R.S.S.) a Erevan. 
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sont propres au repertoire ornemental de cette poterie, ayant des rapports 
avec la l\loldavie, nous obligent a elargir la zone de la ceramique (( pontique •> 
et a l'etendre aux produits emailles similaires de la zone du nord-est de la 
Mer Noire. 

Les formes de la ceramique emaillee moldave sont completement diffe­
rentes des formes traditionnelles de la poterie moldave. Les formes typiqnes, 
largernent repandues au XV• siecle, sont le bol et l'ecuelle, surmontes d'unc 

' base annulaire. La cruche est rare, l'amphoroide encore plus. Les procedes 
techniques sont encore plus caracteristiques que Ies formes. Tandis que la 
ceramique emaillee de Valachie fait usage de l'incision, ce qui continue, 
en fait, le procede byzantin du « sgraffitto >>, en Molda vie ce procede est plus 
rarement employe. Par contre, on utilise surtout l'excision. Nous avons 
appele <i champleve •> ce procede, par analogie avec la sculpture et Ies emails 
orientaux. Les motifs se detachent sur un fond legerement creuse par exci­
sion, Ies contours du dessin sont ainsi plus fortement accuses. Le plus souvent 
la pâte est enlevee sur une surface assez grande autour du motif, procede 
qui, apres l'emaillage, produit des effets de coloris. L'email employe en Mol­
d.avie est vitreux et epais, ayant des couleurs vives: brun, orange et vert. 
Mais par l'emploi de l'excision, Ies memes couleurs d'email acquierent des 
valeurs chromatiques nouvelles. Apres la cuisson !'email devient plus fonce 
sur Ies portions creusees d'ou l'engobe a ete enlevee; Ies motifs decoratifs 
se detachent mieux sur le fond. Les plats, Ies ecuelles, Ies bols, Ies cruches 
et Ies plaques omementales sont en general travailles de cette maniere, d'une 
seule couleur a deux nuances, vert clair sur fond vert fonce, ou jaune sur un 
lfond orange, brunâtre ou terre cuite. Parfois, comme en Valachie et a 
Byzance, la couleur dominante est un jaune citron tache de brun ou 
de vert. 

Au point d~ vue du coloris, nous constatons de meme en Moldavie des 
couleurs plus variees, comprenant deux nuances qui n'existent pas en Vala­
chie. Ces nuances appartiennent en propre a la ceramique orientale et ont 
penetre en Molda vie par contact avec la poterie produite dans le Proche Orient. 
1L'email bleu turquoise si caracteristique de la poterie persane et de la cera­
mique decorative musulmane 18 apparait souvent en Moldavie sur Ies bri­
,ques et sur Ies plaques qui decorent les fai;ades des monuments des XIV• -
XV• siecles. De telles briques se trouvent encore dans la decoration de l'eglise 
de la Sainte Trinite de la viile de Siret 17 et dans les ruines de l'eglise an­
denne de Humor 18. De meme on les a retrouvees lors des fouilles faites 

11 Arthur Lane, Early Islamic Pottery, Londrcs, 1947; A. Lane; A Guide of Collection 
of Tiles. Victoria and Albert Museum, Londres, 1960. 

17 V. Vătăşianu, Istoria artei feudale tn ţ4rile române (L'Histoire de !'art feodal dans Ies 
Pays Roumains), voi. I, Bucarest, Ed. de !'Academie 1958, pp. 302-303; Corina Nicolescu, 
Jnceputurile ceramicii ornamentale în Moldova (Les debuts de la ceramique ornamentale de Mol­
davie). dans Omagiu lui G. Oprescu, Bucureşti, Ed. de !'Academie, 1961, pp. 379-394. 

11 V. Vătăşianu, op. cit., p. 309. 



192 COllJNA NICOLESCU 6 

vers la fin du siecle passc, au château fort de Suceava et a l'eglise de 
Mirăuţi19• 

Cet email est employe de bonne heure en Molda vie, des la fin du XIVe 
siecle et le debut du siecle suivant, c'est-a-dire a une epoque qui precede 
la domination turque. C'est ce qui nous determine a supposer qu'il a ete 
introduit par des potiers venus du Proche Orient, ou il etait deja repandu. 
A l'occasion des fouilles recentes effectuees dans l'ancien centre arrnenien 
de Dwin, on a decouvert quelques fours et une grande quantite de ceramique 
indigene, imitee de la poterie persane quant au coloris et a la technique de-
1' emaillage. Au XIX• et au XIIIe siccles, avant leur grand exode vers l'ouest, 
Ies Arrneniens connaissaient deja l'email bleu-turquoise. On peut suppose 
dane que c'est par leur intcrmediaire qu'il fut introduit en Moldavic o' 
Ies Armeniens se sont etablis vers Ja fin du XIUe siecle et au siecle suivant. 
Une fois introduit dans la cerarnique moldave, !'email bleu turquoise s 
maintient, avec une nuance legerement verdâ.tre, dans la dccoration de pia 
ques et de briques des monuments datant de l'epoque du prince Ştefan I 
Grand (1457-1504). Ala meme epoque, cependant, on utilisedans la ceramiqu 
moldave un autre email, tout a fait different, rouge lie de vin, surtout su 
Jes plaques decoratives. De nombrcuses plaqucs, employees dans la de 
coration des interieurs et des cheminces du palais princicr de Hîrlău, c 
aussi certaincs plaques de Suceava ont Cf'tte conleur. L'6nail rouge es 
connu 20, de meme, dans la poterie orientale, mais la teinte ]a plus rap 
prochee de celle de Moldavie, paraît dans la poterie georgienne (gruzine) 21 

Outre le coloris, Ies differents motifs de decoration de Ja ceramique ernaille 
de MoJdavie prouvent d'une maniere e]cquente ses rapports avec la cerami 
que du Proche Orient. 

La bande ondulee formee de traits paralleles traces au << peigne >> 

denommee de nos jours encore dans la poterie payrnnne << vaguc >>, est propr 
a la poterie non emaillee et emaiJlee de la region carpatho-danubiennc. 1 
meme motif plus complique et plus deve1oppe, associe souvent aux motif 
dccoratifs byzantins, est typique pour la ceramique emaillee des XIII' 
XIV' siecles en Valachie. Mais ce systeme de decoration est presque inconn 
dans la ceramique moldave. La poterie commune noire ou rouge des XIV' -
XV' siecles en Moldavie est omee d'une simple ligne en zig-zag, de pointc 
ou d'impressions faites a la roulette dentee. Une variete plus raffinec d 

18 Des briques bleu turquoise ont eM trouvees a l'occasion des fouillcs faites au i::hâtea 
fort de Suceava et de la rcstauration de l'eglise de Mirăuţi de la rneme viile par l'architect 
K. Rornstorfer; quelques rnorceaux sont conserves au Musee de Suceava, d'autres dans la Colic 
tion d'art compare de Bucarest; B. Slătineanu, Cermica feudală românească (La ceramiquc fe 
dale rournaine), Bucureşti, 1958, p. 91, pi. V. V. Vătăşianu, op. cit., p. 309 souligne aussi cett 
particularite chromatique. Des briques sernblables, pavimentaires, ont ete trouvees dans unc eglis 
de la viile d'Orhei, voyez G. A. Smirnov, ApxeoAozu11ecKue uccAeooea11uR cmapo;:o Opxe:, 
Academia Nauk CCCR, Institut Istorii material'noi kultury, Kratkie soobchtchcnia. 56. Mosco1 1954, pp. 27-29. . . 

20 L'email rouge apparaît sur la poterie de type Samarkarid au X• sieclc: cf. A. Lan+ 
Early Islamic Pottery, Londres, 1947, p. 17- 19. ~: 

21 Tous ces materiaux recernment decouverts en Georgie, se trouvent au Musee nation 
de Ia R.S.S. de Gruzie a Tbilisi, ou j'a.i eu la possibilite de Ies etudier grâce a.Ia bienveillance d 
M. Z. Ma.isurdje, conservateur en chef du Musee. " 



Fonnes de coupcs ct ccuc lles trouvees au Sud de l;i. :'lfolcla vic , 
XIVe siecle. a ) b ) c) d ) piusec d 'art R. S.R. Bucarcst, lllusee 
d 'Histoire de J assy) . 



2 P o tiche ema illcc du X\ ' s icc lc, trouvcc dans Ies 
fouill cs de la cour princicrc de Hîrl ău. (. lusee 
cl'Art RS.H. d e Bucarcstl. 



3 a) b) Palmettes sur une plaq ue deco­
ra ti ve et da lie pav im enta ire. Fouill cs 
de Suceava. (\Iu see de la vii le de 
Suceava). c) Palmettes sur un frag­
ment de coupe, trouve dans Ies fouillcs 
du monastere de P outna . XV sieclc. 
(Col lection de P outn a). ci) Palmcttcs 
sur un fragment d'ecuelle trouvee 
a u monastere de Neamtz. XV siecle. 

a b 

a 

4 Palmettcs sur la poterie emaillee trouvee 
a u monastere ele Poutna. XV siecle. 
(Collection de Poutna) , 



5 Ceramique decorati ve du XVe siecle avec le motif 
de la p a lm ettc. Fa~ade sud de I'eglise principa le 
du monastere de Neamtz (1497). 

6 Motifs d 'origine orientale - armenienne - sur une 
coupe trouvee au Sud de Ia Moldavic (Musee d'I-Iis­
toire de Iassy) . 



7 ~lotifs so la irc d 'ori ginc ori enta le ·url a cera rniquc clecora ti,· c du X\ c siec le . Fa ,;:ade du Sud 
ele l 'eg lise p r incipa le ele Kcarntz. 



8 i\Iutib zoo morphes de la ccra miquc cmaillcc de Succa,·a . X\ 'c sicc lc. (i\Juscc d 'Art H. S.R., 
Bucarest). 

9 \Iotifs zoo morphes d e la ceramique ema illee trou vee a u S ud ele la :\l oldav ie (\!u sce cl 'Histoire 
ele J assyj . 
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poterie muge est decoree de quelqucs cannellures regulieres, tout comme dans 
Ia ceramique byzantine. La bande ondulee ( <c vague >>), tracee au « peigne » 
comme en Valachie, est peu frequente. On Ia rencontre sur quelques tessons 
de l'ancienne ville de Cotnari (departement de Jassy), qui <latent du XVI' 
siecle et de Ia premiere moitie du XVIIe siecle 22• 

En Moldavie domine Ia palmette et Ia demi-palmette avec des motifs 
astraux geometrises. La demi-palmette arrondie « grasse >> a trois ou cinq 
Iobes, attachee aux câtes d'un rinceau sinueux, caracterise la decoration 
de la ceramique moldave tout au Iong du XV' siecle. En faible relief, ce motif 
occupe Ies rebords ou Ies parois des plats, des ecuelles et des cruches trou­
ves a Suceava 23, a Cetatea Albă 24, a Putna 25, a Hîrlău 28 et a Neamt 27• 

Le meme motif apparaît sur Ies disques decoratifs de la fac;:ade du monastere 
de Neamţ 28, sur Ies dalles pavimentaires 29 ou sur Ies plaques qui ornaient 
Ies poeles. Ce motif est dessine en clair sur un fond vert fonce. 

Des brassards et des anneaux perles rattachent parfois Ies rinceaux 
aux palmettes et aux volutes. Cette palmettc traitee de telle fac;:on rappelle 
Ies va3es metalliques sassanides, Ies plats de Georgie 30 et la ceramique by­
zantine tardive influencee a son tour par la ceramique islamique 31• 

D'ailleurs, Ie motif d-:: Ia ralmette, qui est typique pour Ia ceramique 
du XV' siecle, est employe en Moldavie dans tous Ies genres d'art. Le meme 
motif forme des frises decoratives dans Ia peinture murale. Dans Ies broderies, 
ce motif Entoure de vastes compositions figuratives, en formant des bordures 
d'une bcaute remarquable. La meme palmette se retrouve souvent sur Ies 
pierres tombales jusqu'a Ia fin du XVI' siecle. Les enluminures, de meme 
que certaines vignettes des manuscrits, sont aussi decorees de Ia palmette 32, 

22 B. Slătineanu, Ceramica feudală românească (La ceramique feodale roumaine), pp. 87 
et 95. 

23 Les materiaux exposes au Musee d'histoire de la viile de Suceava, voycz C. Nicolescu, 
l'article cite de la revue • Faenza >►, 1965, n° 5-6, fig. 4a, b. 

24 Les materiaux sont conserves dans la Collection d'art compare de Bucarest. 
25 Les tessons trouves au monastere de Putna 11. l'occasion des fouilles de G. Diaconu 

<:t N. Constantinescu sont conserves au Musce du monastere. Voyez C. Nicolescu • Faenza •• 
]965, nO 5-6, fig.3. 

28 Une petite cruche de la cour princiere de Hîrl(;.u exposee dans la Section d'art roumain 
ancien du Musee d'art de la Republique Socialiste de Roumanie; voyez l'article cite de • Faenza •• 
1965. no 5-6, pi. LXVI, d. 

27 La ceramique trouvee par R. Heitel lors des fouilles recentes, a l'occasion de la restau-
ration du monument, est exposee au Musee du monastere. · 

28 Corina Nicolescu, Decorul mănăstirii Neamţ în legătură cu ceramica monumentalii. • din 
Moldova în secolul al XV-iea (La decoration du monastere de Neamţ par rapFort a la ceramique 
de Moldavie au XVe siecle), dans • S.C.l.A. •• 1954, n° 3-4, pp. 115-136, fig.14. 

29 Des dalles pavimentaires furent trouvees dans Ies fouilles plus anciennes du château 
fort de Suceava, R. Gassauer, Teracote sucevene (Terres cuites de Suceava), dans • Buletinul 
Comisiunii monumentelor istorice•. 1935, fasc. 86, pp. 147-148, fig. 6-7; Repertoriul monu­
mentelor şi obiectelor de artă din timpul lui Ştefan cel Mare (Le repertoire des monuments et objets 
d'art de l'epoque de Ştefan le Grand), Bucureşti, 1958, 34, fig. 10. 

30 O. Z. Maisuradje, op. cit., pi. 30, 37-38, et l'etude de 1956, pi. XXVI-XXIX. 
XXXVIII no 3-4. 

31 D. T. Rice, The Pottery of Byzantion a11d the Islamic World, p. 32. fig. 24, 
az Repertoriul monumentelor ... le chapitre concernant Ies manuscrits, p.398, fig. 263-265; 

p. 413, fig. 275; p. 414, fig. 276; p. 421, fig. 280. 
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qui est representee d'une maniere analcgue a celle de la peinture murale 33, 

de la broderie 34 et du mobilier sculpte 35• 

La palmette de la ceramique moldave, qui est tres proche, mais, en 
meme temps, differente de la palmette byzantine, offre une analogie frappante 
avec celle de la poterie georgienne. En effet, on a publie recemment des ma­
teriaux datant des XII• -XIII• siecles decouverts en Georgie. Cette cera­
mique georgienne est en general monochrome - verte foncee, brune ou 
rouge lie de vin; Ies motif de la palmette incise ou en <c champleve >> s'y re­
marque souvent. Mais cette poterie georgienne offre de frappantes simi­
litudes avec la poterie moldave. La voie d'acces est, probablement, toujours 
celle des artisans armeniens, qui ont du apporter en venant en Moldavie des 
techniques d'art empruntees aux pays voisins de I' Armenie avec lesquels ils 
ont eu des rapports etroits. Nous devons faire la remarque que dans le ce­
ramique moldave on a fait en meme temps usage d'autres motifs vegetaux 
locaux tels que Ies feuiJles de fougere, d'erable ou de frene, qui etaient 
disposees et dessinees a leur tour d'une maniere rappelant la palmette orien­
tale. Un motif typique de !'art oriental et assez repandu dans l'art arme­
nien, le bouton de rose flanque de deux pctites feui1lc-s, se retrouvc de meme 
un peu modifie dans la ceramique et !'orfevrerie moldaves. Cette conception 
de la decoration, qui est caracteristique pour la ceramique moldave, <liffere 
de la decoration lineaire propre a la Valachie et lui donne un caractere tout a 
fait original. 

Le second groupe important de motifs decoratifs dans la ceramique 
moldave est celui des dessins geometriques d'ordre symbolique. L'etoile, 
le signe solaire, la rosette, la rose des vents, apparaissent sur des cruches, 
des plats, des disqucs et des plaques decoratives. L'exemple le plus elo­
quent de cette grande variete de motifs decoratifs est represente par la frise 
des disques qui enrichit la fai;ade de l'eglise du monastere de Neamţ, ou 
il y a plus de quarante variantes. Les motifs y sont creuses ou incises sur Ies 
disques disposes en trois rangs sous la comiche. Les principaux motifs qui 
decorent la frise de Neamţ sont Ies SUÎ\"ants: l'etoile a six ou a sept rayons, 
le disque solaire, la rose dPs vents, la rosette simple et des rangees de petits 
trous formant des cercles concentriques. D'un grand interet, cette frise nous 
renseigne sur le repertoire ornemental de la Moldavie tout au long du XV• 
siecle. Elle rappelle Ies memes motifs, incises sur Ies petits elements ccrami­
ques, rcssemblant aux champignons, qui ont rehausse Ies fa~des de la pre­
miere construction en pierre de l'eglise, datant du XIV• siecle ou des pre­
mieres annees du siecle suivant. La frise de Neamţ constitue en fait une 
archive precieuse pour l'etude des motifs dccoratifs dans !'art moldave. 

33 I. D. Ştefănescu, L'evolution de la peinture religieuse en Bucovine elen Moldavie, Paris, 
1928, p. 250. 

at I. D. Ştefănescu, Broderiile de stil bizantin şi moldovenesc tn a doua jum4tate a secolului 
XV-iea. (Les broderies de style byzantin et moldave a la seconde moitie du XV• siecle), dans 
le volume Cultura moldoveneasc4 tn timpul lui Ştefan cel .Mare (La culture moldave a l'epoque 
de Ştefan Ie Grand), Bucureşti, Ed. de !'Academie 1964, pp. 479-511, fig. 3,6, 12, 26, 28, 29. 

36 St. Balş et C. Nicolescu, M4n4stirea Moldoviţa (Le monast~re de Moldoviţa). Bucureşti, 
1958, p. 113, fig. 103, p. 117, fig. 106. 
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Les memes motifs se retrouvent aujourd'hui encore dans l'art paysan, in­
cises sur des objets en bois ou sur la poterie produite dans le nord de la 
Moldavie et de la Transylvanie. Cependant, ce groupe representatif de motifs 
est intimement lie au repertoire ornamental propre aux pays du Proche 
Orient. 

Les Armeniens etablis dans le nord de la Moldavie et dans Ies ports 
de la Mer Noire, comme negociants ct artisans, vers la fin du XIIIe siecle 
et surtout au XIV" siccle, ont eu certainement un role importat dans la 
formation du repertoire ornemental de l'art moldave. Les motifs zoomor­
phes et anthropomorphes assez rares dans la poterie moldave offrent aussi 
des analogies avec Ies motifs propres a la ceramique de l'est de la Mer Noire, 
influencee par l'Islam. Tout d'abord apparaîssent dans la ceramique emaillee 
de Moldavie, plus souvcnt qu'en Valachie, certains animaux, comme la pan­
there, le lion, le leopard a câte d'un cypres. Par contre, en Valachie l'on 
prefere plutât l'oiseau (la colombe, le coq ou l'aigle 36). De meme, la maniere 
d,~ traiter ces representations zoomorphes en <c champleve >> est d'origine 
orientale. En general de tels motifs sont toutefois rares dans l'art des Pays 
Roumains. C'est pourquoi lenr apparition sporadique surtout en ceramique est 
en rapport direct avcc Ia penetration d'elements oricntaux. Les motifs de l'en­
trclacs et de la tresse apparaîssent aussi sur la ceramique de Valachie et de Mol­
da.vie sous la forme d'une bande sur Ies rebords ou Ies epaules des plats ou en 
cercles au fond des ecuelles. Ce motif plus frequent en Molda vie, se retrouve 
souvent sur Ies dalles pavimentaires, accompagne de cypres ou de branches 
de sapin. De meme que la ceramique de la region carpatho-danubienne offre 
une ser-ie de caracteres qui lui sont propres et qui la differencient d'une cer­
taine maniere de la poterie byzantine, la ceramique moldave possede elle 
aussi une originalite qui peut la distinguer de la poterie du Proche Orient. 
En effet, l'originalite de la ceramique moldave derive de l'interpretation toute 
neuve que Ies potiers de Moldavie ont donne aux motifs de la palmette et 
aussi a ce groupe de motifs astraux. 

C'est ainsi que, par contact avec la riche source d'art que depuis des 
tempş immemoriaux est le Proche Orient, un noveau type de poterie est ne 
en Moldavie, ayant une individualite propre differente de la poterie byzan­
tine et aussi de la poterie musulmane . 

• 
Les. rf'lations artistiques entre la Molda vie et le Proche Orient peuvent 

etre constatees a l'aide d'autres materiaux aussi, toujours du domaine de la 
ceramique. Car dans cette province de notre pays a penetre assez tot, grâce 
aux echanges .commerciaux avec Ies villes importantes du bassin de la Mer 
Noire, la poterie persane et turque. Lors de nombreuses fouilles archeo­
logiques on a trouve de tels materiaux qui prouvent la penctration des le 

:ie Corina Nicolescu, La ceramique roumaine emaillee, dans , Byzantinoslavica t, XXI, 
1960, n° 2 pi. VI, fig. 15; pi. VII, fig. 17-18, 19; idem dans <<Faenza», 1965, n° 5-6, pi. LXII,' 
LXIII, a, b, fig.2; pi. LXVa, b, c, pi. LXVIII, b,c,d. 
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commencement du XVI° siecle de la ceramique orientale. Au monastere de· 
Neamţ on a trouve des fragments de bols et d'ecuelles ayant un decor de 
type vegetal incise finement jusqu'a la pâtc, sur un fond emaille bleu de 
cobalt tres fonce, presque noir 37• Ces fragments appartiennent a la ccra­
mique persane de Kubachi. Toujours la, un fragment de bol emaillc offre 
un lustre metallique caracteristique des produits islamiqucs. Un fragment 
d'ecuelle de type Kubachi a ete trouve aussi Farmi Ies matcriaux du mona­
stere de Putna 38• 

Au cours des XVI' et XVII' siecles, la faiencc ottomane produite dans 
le celebre centre d'Iznik est largement repandue a travers la Molda vie. Des 'I 

bols, des aiguieres, des grands plats et aussi dts carreaux employes pour la, 
decoration des interieurs apparaissent souvent parmi Ies materiaux cera- 1 

miques decouverts lors des fouilles faites aux palais princiers de Hîrlău. 
Suceava, Jassy et Piatra-Neamţ. 

La fa'ience d'Iznik trouvec en Moldavie date surtout du milieu et · 
de la seconde moitie du XVI' siecle, c'est-a-dire, selon la recente chronologie 
de cette ccramique, des phases Iznik III et Iznik 1'!39. Elle est caracterisee 
au point de vue des formes par de nombreuses pieces utilitaires, bols, plats 
pichets etc. Les fragments trouves prouvent la circulation en Moldavie de 
produits de qualite superieure. la plus grande partie des fragments de cette 
periode appartient, au point, de vue decoratif, au groupe appelc <c hatayi >► 

et elle est caracterisee par des motifs vegctaux d'origine chinoise, qui se 
dctachent en blanc sur le fond bleu de cobalt fonce. Au XVII' siecle, outre 
Ies picces utilitaires, apparaissent dans Ies fouilles des carre:aux destines. 
a la dccoration murale. Ces carreaux ont rehausse l'intcrieur des cours prin­
cieres de Jassy et de Suceava. Leur decor est d'inspiration persane. Les mo­
tifs floraux stylises et Ies rinceaux sont analogues a ceux du style dit << ha­
tayi >> ,o_ La decoration des pieces utilitaires est specifiquement turque, 
caracterisee par Ies motifs <c des quatre fleurs >>, Ies tulipes, Ies jacinthes. 
Ies reilkts et Ies cglantines. Les couleurs utilisees sont le bleu turquoise et 
le vert de cuivre, le bleu de cobalt, un noir verdâtre et un rouge tomate 
en relief. La gla<;ure incolore recouvre le vase et le decor apparaît par trans-
parence a travers la gla<;ure. . 

Les carreaux trouves a Jassy se rattachent, quant a leur motif, a ceux I 
du tombeau de Moustapha, fils de Soliman I•• de Brousse et aux plaqm's 1 

qui ornent Ies salles de reception et Ies couloirs de Top Kapu Saray, Cinli i 

37 Les fragments sont exposes au Musee du monastere de Neamţu. 
38 Les materiaux sont conserves au Musee du monastere de Putna. Voyez Ies exemplaires 

auxquels on peut Ies comparer dans: Arthur Lane, Later Islamic Pottery, London, 1957, pi. 20. 
39 A. Lane, The Ottoman Pottery of lsnik, dans • Ars Orientalis•• II, 1957, pp. 247-281. 
,o Celal Esad Arseven. Les arts decoratifs turcs, pp. 68-69, pi. 217. II y a des plaques 

semblables a celles de Jassy, dans Ies collections de ceramique orientale d'Angleterre, cf. A. 
Lane, Guide to the Collection of Tiles. Victoria and Albert Museum, Londres, 1960, p.22 pl.16. 
fig. D, et aussi B. Rackham, Islamic Pottery and Italian Maiolica, Londres, 1959, pp. 50-51_ 
pi. 94, catalogue n° 218; pi. 95, catalogue n° 219. 
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Kosk d'Istanboul, qui ont ete restaurcs a la meme epoque que Ies palais 
princiers de Moldavie (1639-1641) ·11 • 

Sans doute la ccramique ne represente pas le seul domaine des rela­
tions entre !'art moldave et l'art du Proche Orient. Certains caracteres de 
l'art moldave signales par Ies chercheurs en architecture ont ete attribues 
aussi aux influences armeniennes 42• En peinture 43 et en broderie 44 on a pu 
relever des traits orientaux introduits en Molda vie de la lointaine Cappadoce, 
sans doute toujours par l'intermediaire des artisans ou des ceuvres d'art 
qui circulaicnt dans tout le bassin de la Mer Noire. La survivance du riche 
repertoire decoratif de l'art moldave du Moyen-Age est evidente de nos 
jours meme dans l'art paysan. 

l\lalgre le caractere limite de ces recherches, t'etude de la ceramique 
emaillee moldave aide considerablement a la connaissance des relations eco­
nomiques, culturelles et artistiques des Pays Roumains avec le Proche Orient. 

n Pour la datation de la decoration de ces carreaux, cf. l'etude de Kurt Erdmann, Die 
Frisen am SfJ.nnet Odesi des Top Kapi Saray in Istanbul, dans le volume hommagial Aus der 
Welt der islamischen Kunst - Festschrift Jar Ernst Kahnel, Berlin, 1959, pp. 144-153. 

42 G. Balş, lnftuences armeniennes et georgiennes sur t'architecture roumaine, communi­
cation au Ilie Congres des etudes byzantines, Athenes, 1931, Văleni de Munte, 1931. 

ta I. D. Ştefănescu, L'evolution de la peinture religieuse de Bucovine et en Moldavie depuis 
Ies origines jusqu'au X I X• siecle, Paris, 1928, passim; G. de J erphanion, Une nouvelle province 
de l' art byzantin: les eglises rupestres de Cappadoce, voi. I, 1-2, Paris, 1925-1926; voi. II, 1-2, 
Paris, 1949. 

H G. de Jerphanion, Le tresar de Putna et les peintures de Cappadoce, dans L'art byzantin 
chez les Slaves. Premier recueil dedie a la memoire de Th. Uspenski, II• partie, Paris, 1930, 
pp. 310-314. 





DIMITRIE CANTEMIR ET LA MUSIQUE TURQUE 

par EUGENIA POPESCU-JUDEŢ 

Dimitrie Cantemir, prince de Moldavie, homme politique et de lettres, 
historien et geographe, philosophe, humaniste, precurseur des encyclope­
distes, premier orientaliste roumain, est aussi un des plus prestigieux compo­
siteurs de musique turque classique. II est connu en Turquie commc musicien 
sous le nom de Kantemiroglu et son prestige musical est du tant a ses compo­
sitions qu'a. son râle d~ theoricien et d'inventeur d'un systeme de notation 
musicale alphabetique. . 

La Turquie est le seul pays ou l'on joue se compositions, d'ailleurs tres 
· appreciees par les amateurs de musique classique. Les musiciens turcs de la 
fin du XIX' siecle interpretaient ses semai et ses pechrev qu'ils nommaient 

i << lcs chants de Kantemiroglou >>. 
L' reuvre de Cantemir comme musicien est etroitement liee a la periode 

1 qu'il a vecue a Constantinople dans sa jeunesse et qui a dure presque vingt 
ans,. a la fin du XVII' et au debut du XVIII' siecle (1688- 1710), d'abord 
comme.otage pour.son pere Constantin Cantemir, prince de Moldavie (1685-
1693), pui~ comme kapoukehaia (kethuda) de son frere Antioh (1695-1700 
et 1705-1707) en enfin comme candidat au trone des Prin,cipautes Rou­
maines. Dans le milieu oriental ou îl sejourna, le prince Cantemir assimila 
Ies trnis cultures de son temps: le classicisme greco-latin, l'humanisme italien 
1et la cµlture musulmane 1• 

Le _sejour de Cantemir a Constantinople coincidait avec une epoque 
importante de 1'histoire de la musique turque. Jusqu'a cette periode la mu­
sique turque avait passe par des hauts et des bas. Elle avait mene la vie de 
luxe dans Ies palais des villes, m;:iis elle avait vccu aussi a l'ombre des murs 
des monasteres de derviches, de meme que dans le milieu modeste des habi­
tants de la province. 

* 
Sous Ies sultans Seldjoukide'>, la musique avait cte cultivee ,avec pre­

dilection en Anatolie (477/1084-699/1299). Au XI' siecle, la ville de Konya 
devint le troisieme centre de musique islamique, apres Damasc et Bagdad. 

· 1 Mihail Guboglu, Dimitrie Cantemir - orientaliste, dans • Studia et Acta Orientalia •• 
t. III, Bucarest, 1960-1961, p. 130. 
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L'influence des maîtres du Tourkestan s'est fait scntir aux X'-XII' siecles. 
Ce sont Ies grands auteurs de l'histoire de la musique islamique: Al. Farabi 
(JXe -Xe siecles), Aha Abdullah Mohammas Al Khwarizmi (Xe sieclc), 
le philosophe lbn Sinna Avicenna (XI' siecle) et Fakhr al Din al Razi (XI' 
siecle). La musique turque doit tout autant a Djelalleddin Rumi (599/1203-
670/1272), le fondateur de la secte des derviches <( mevlevi >>, qui introduisit 
la musique dans le rituel religieux. 

Les premiers sultans ottomans affilies au culte des derviches « mev­
levi >>, prodiguerent leur protection aux musiciens, encourageant le develop­
pement de !'art musical. Mais celui-ci, apres un eclat ephemerc, tomba dans 
l'oubli jusqu'a la moitie du xve siecle. C'est la date a laquelle commen­
cent Ies trois grandes epoques de la musique turque. 

· · La premiere epoque se situe sous le regne du sultan Mourad II (824/ 
1421-855/14151), qui entretenait a sa cour des chanteur de talent, des musi-l' 
ciens et des theoriciens renommes comme Abdul Kadir, Kizr ben Abdullah, 
Ahmed Ogla. Chukrullah, etc. ! 

Le seconde epoque correspond au regne du sultan Bajazet II (886/ j 
1481-918/1512). Elle comprend des musiciens celebres, qui firent de Con-I 
stantinople le centre musical de l'empire. 1 

Enfin, la troisieme epoque est aux XVII 0 -XVJIIe siecles2• Une figure! 
illustre de cette periode est Cheih Riza Efendi, poete chanteur et jouer de/ 
ney et du tanbour. II est l'auteur de nombreux beste. Ses poemes figurent dans; 
Etrabul-Asar d'Essad Efendi. Sous le regne du sultan Ahmed III (1115/j 
1703-1143/1730) surgit une pleiade de musiciens et des poetes parmi les-

1 quels Eyoublu Ebou Bekir, Chair Nazim Yahya (m. 1139/1726), Buhu-I 
rizâde ltrî l\foustapha Efendi tm. 1123/1711), Fenni Mehmed Dede (m.1 
1127/1715), Hattat Abdoutrahman Efendi (m. 1137/1724). Hasan Aga, 
rnusicien en chef du sultan Hattat Ismail Aga (m. 1136/1723), Kemani 
Ahmed, Derviche Omer, Ali Tchelebi et Cheih Nâyi Osman Dede le supe­
rieur du monastere des derviches <cmevlevi >> de Galata (m. 1142/1792). 

La musique touche son apogee sous le sultan Mahmoud I (1143/1730-
1168/1754), souverain des arts et compositeur de talent. 

Dans la collection no. 3 436 des livres d'Essad Efendi, a la biblio. 
theque Suleymaniye 3 , on trouve Ies noms de quelques musiciens reputcs ~ 
Hanefi Tchavasch Mehmed Kasim et sa sreur Tchengi, Djafcr, Arvad, Meh

1 med Tchclebi, ie maître Zeytouni et Hurrem Koul Mchmed, Koutb Nay 
et Karga Ferrouh. 

L'evolution de la musique continue aussi sous le regne du sultan Selini 
III (1203/1780- 1229/1807), quand la musique classique atteint le somme~ 
de la perfection. ' 

La musique des hauts cercles de l'empire se distinguait de la musique 
des pe.tits bourgs et des villages d' Anatolie, ou I'on continuait de jouer Ies 
airs populaires, tout en respectant Ies formes de la tradition. Dans Ies serai!~ 

~ 

· 2 Fasquelle, Encyclopedie de la Musiqiie, sub voce • Musique turque t t. III, Paris, 1958~ 
3 lsmail Hakki Uzunfasşili, Osmanli Tarihi (Histoire des Ottomans), t. IV, 2• partie; 

p. 564. \ 
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des sultans et dans Ies .residenccs des grands dignitaires on avait depuis· long­
temps commence a cultiver une musique aristocratisee, raffinee et canonique, 
ennoblie d'apres les principes de la theorie arabo-persane. Les postulats de 
1a musique islamique devicnnent ainsi le catechisme de la musique turquc 
dont l'evolution se deroula durant cinq siecles: du XIII" au XVIII". 

Les monasteres des derviches (tekke) sont les ecoles academiq ues ele 
musi.que. Les sanctuaires. resonnent desormais de l'harmonie des chants et 
des ins.truments. On y apprend aussi la theorie et l'esthetique . des modes 
et d•~s rhytmes. 

* 
A l'epoque du sejour de Cantemir a Constantinople, la musique etait 

fort appreciee dans les milieux de !'elite ottomane. Le gout pour la musique 
ctait un divertissement raffine de la vie oisive que menaient alors les grands 
de l'empire. Le talent musical du prodigieux prince moldave trouvera donc 
son epanouissement dans la haute societe ottomane. II etudie l'art de la 
musique avec les plus grands maîtres de son temps: le renegat Kemani Ahmed, 
professeur de tanbour du serail, et le Grec orthodoxe Angeli 4• II apprend 
a jouer au tanbour 5 et au ney 6• II est a noter que le tanbour etait consi-

4 II etait professeur de tanbour au serai! avec le J uif Halisar, cf. Ibna' l Emin tasnifi 
Saray vesikalari, n° 692, 794 et I 002 ( Documents du Serai/ section Ibna'l Emin), apud I. H. 
Uzun~arşili, op. cit., t. IV, 2• partie, p. 564. 

6 Tanbour - sortc de guitare a manche longue, tres appreciee pour la qualite des tons. 
Instrument favori chez Ies Ottomans; ils le consideraient parfait, comme le piano chez Ies 
Occidentaux, l'instruritcnt de precisron, tel un sonometre. L'abbee Giambatista Toderini (cf. 
De la litterature des Turcs, voi. I, Paris, 1787-1786, p. 231) le decrit ainsi: tlnstrument a 
huit cordes, dont sept sont d'acier et une de laiton, avec un manche assez long, de fa~on qu'en 
Ic touchant on trouve la mesure des tons. On en joue, comme jc l'ai vu plusieurs fois, avec 
unc petite lame flexiblc d'ccaille: ii n'est ouvcrt en aucun endroit •· A la fin du volume, ii 
donne aussi Ic schema de l'echelle tonale du tanbour, commen~ant avcc fa ct comprenant dcux 
octaves, 34 tons ct dcmi-tons avec Ic fa superieur. La division represcntee ci-contre explique 
comment Cantemir choisit 33 signes alphabcltiques pour son systeme graphique. Une autre 
forme de cet instrument est la tanboura, une guitare plus petite. Evliya Celebi la decrit comme· 
un instrument populaire du XVIIe siecle. 11 indique que le tel tanboura (a cordes de laiton) avait 
trois cordes avec Ies tons devises. Toutefois ii fait une distinction entre Ies joueurs tanbourdjivan 
ct Ies tel tanbourdjiyan (cf. Seyahatname, t. I, p. 621 et 634). En roumain cet instrument, 
disparil depuis longtemps, etait designe sous le nom generique de tanburd, aujourd'hui 
inusite. 

La bibliotheque de l'Universite d'Istanbul possede deux manuscrits musicaux 
cont1mant le traite de Cantemir (Yazma T. no 1 856, 104 p. et Yazma T. n° 5 636, 101 p.). 
Les microfilmes de ces manuscrits existent actuellement dans Ies Archives de l'Etaţ a Bucarest 
(Ms. IV, n° 3). Les deux manuscrits sont assez semblables. Le premier contient une explication 
des rythmes et des tons ct une theorie generale de la musique. On explique Ies tons de la gui­
tarre a cqrdes (a l'a,ide d'un dessin aussi) et du $ tanbour •; de plus l'on donne des explications 
sur l'echelle des tons et l'accordage des instruments. Suit une expli~tion detaillee du traite 
de Cantemir ( Der beayan-i edvar-i K antemiroglu) a la page 43 sq., la description des mesures 
(p. 53), le tableau synoptique des 28 lettres et le livre de musique a systeme alphabetique de 
notation (p. 56), en continuant avec la theorie et l'analyse des modes. 

Le second manuscrit debute par une dedicace sur la premiere page faite au sultan Mah­
moud,!. (1738-1754, 1143 H-1168 H). li comprend les memes parties, ayant de plus une liste 
des musiciens celebres (p. 1-5), un traite general de musique avec une description des tons 
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dere a l'cpoque comme !'instrument parfait, capable de reproduire avec 
fidelite toutes les subtilites modales et rhythmiques. Cette constatation 
sera le point de depart de la tMorie musicale exposee par Cantemir dans son 
traite 7• 

Cantemir <levint un musicien repute et tres recherche dans la societe 
des dignitaires de la Sublime Porte. Le chroniqueur moldave Ion Neculce, 
son contemporain, nous apprend qu' • il etait si applique au tanbour, qu'au­
cun Constantinopolitain n'etait capable d'en jouer comme lui>> 8• Le tanbour 
et le ney ouvrent les maisons et les relations politiques. 11 se fait de hautes 
relations grâce a son intelligence, a son talent de musicien et au charme de 
sa personne9• 11 est l'hote de choix aux festins et le favori des fetes. Nicolae 
Costin, un autre chroniqueur nous dit: • Les agas l'invitaient aux banquets 
turcs, pour l'amitie qu'il leur temoignait. D'autres racontent qu'il jouait 
bien au tanbour et les agas le faisaient inviter aux festins pour ecouter sa 
musique » 10• 

Pendant' ces quinze annees d'etudes musicales, Dimitrie Cantemir 
a appris non seulement les secrcts du tanbour, mais ii a aussi approfondi 
la theorie de la musique orientale. 11 est promu maître, car ii fonde une 
ccole ou il enseigne la musique selon sa propre methode. 11 a comme 

de la guitarre russe a cordes et du • tanbour •• enfin l'explication du traite de Canterr.ir et du 
systeme de notation alphabetiquc (p. 51 et suivantes) 

L'analyse detaillee de ces manuscrits, de meme que la traduction du traite de Cantemir 
fcront l'objet d'un article que nous publierons dans le volume suivant de • Studia et Acta Oricn­
talia • et qui comprendra une ample etude du systeme musical de Cantemir. 

• Ney ou nay - flilte longue et droitc de roseau, dont le ton doux resscmble a la voix 
humaine. Le meme Toderini nous explique: • Espece de flQte traversiere de roscau; elle est 
tantl>t d'un son aigu comme la flQte allemande, tant6t elle ressemble a la voix humaine • (ibi­
dem, p. 236). C'etait !'instrument prefere des derviches mevlevis, • Ies meilleurs joueurs d'in­
struments. lls en ont a vent et a baguette, comme je !'ai vu m'etant trouve a leur danse 
en tourbillon ... Ils jouent tres bien du ney, ne se servant point comme nous, de l'extrcmite 
de leurs doigts (excepte du petit), mais des secondes phalanges. Cct instrument est d'une 
embouchure difficile etant tout ouvert par est haut, mais ii est tres doux et ressemblc a la voix 
humaine • (ibidem, pp. 236-237). . . 

Les Roumains appellent en general nai la flQte de Pan. Ce terme a ete introduit da·n~ la 
langue par Ies musiciens des villes du XVIII• - XIX• siecles. La flQte de Pan eta,it co·nnue 
autrefois sous le 'vocable mtscal, terme identique au mot turc miskal, qui signifie Ic meme in­
strument. Auhjourd'hui ce mot est completement disparu. On emploie. seulement Ic terme nai 
pour cet instrument rare, rendu celebre dans T~poque actuelle par Ies musiciens popu)aires 
roumains. 

··Le nay turc est semblable a la flii.te droite et longue des bergcrs roumains, qu'on ap­
pelle caval ou fluier ciobtJnesc et specialenient au genre nonime flMe moldave (fluier moldove-
nesc) et specifique pour cette region. · · . · 

7 li ecrit textuellement dans Ia premiere page de son traite: • On dit quc !'instrument 
Ie plus complet et 'parfait parmi tous ceux que nous connaissons ou que avons··nous vlis est 
Ie tanbour, car ii reproduit avec precision et sans defaut le chant ct la voix cjui emane ·de la 
respiration bumaine • (voir Ie facsimile n° I). . · 

•·Ion Neculce, Letopiseţul Ţarii Moldovei (Chronique de Molda vie) dans Cronicile' Româ­
niei (Les 'Chraniques de la Roumahie), voi. I, ed. Mihail Kogilniceanu, Jassy, 1872;' p.' 300. 

• C. C. Giurescu, lstOt"ia rom4nilor (Histoire des Roumains), voi. Ill, 2e partie··p: 797. 
Bucarest,. 1946, p. 979, , · 

19 Nicolae Costin, Letopiseţul Ţ4rii Moldovei (Chronique de Moldavie). dans Leto,n·seţele 
Moldovei, .ed. M .. Kogil.lniccanu, voi. II, Jassy,. 1872, p. 89, 
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eleves des musiciens chevronnes, tels que Tastadjioglou, Sinik Mehrned, 
Bardakci Mehmed Celebi, le grec Ralaki Eypraghiothe, le tresorier-chef Da­
voul Isrnail Efendi et le tresorier Latif Tchelebi. 

Obtemperant aux insistances de ses eleves, Ismail Efendi et Latif 
Tchelebi, Cantemir compose un traite de musique ou H explique ses idees 
sur la theorie musicale et son application. Tout en s'etayant sur son expe­
rience de mus;cien et de pedagogue, ii cherche la solution des · problemes 
au-dela de la routine par laquelle on transmettait la science de la musique 

1
' depuis des siecles. II applique son esprit de recherche et d'inventivite et 

ii conc;oit la necesite d'une notation musicale, dont ii fait le fondement de 
son systeme. 

La science musicale ottomane qu'on nommait ilm-i edvar depuis la se­
conde moitie du XVIe siecle 11 s'etait fixee dans Ies limites de J.a pratique, 
qui continuait son evolution au long des âges. Les musiciens, considerant la 
musique un simple divertissement de la poesie, negligeaient la theorie et la 
science des tons. C'est pour cctte raison que l'reuvre de Cantemir merite 
d'etre consideree avec toute l'importance qu'elle acquiert au debut du XVIIIe 
siecle, quand la musique turque approche de son âge d'or. 

Le trai te de Cantemir ( Edvar-i musiki) est connu dans l'historiographie 
roumaine sous le titre Tarif-u ilm-i musiji ala vedjh-i mahsus [sic] (Explica­
tion de la science de la musique selon une methode speciale) 12• C'est le titre 

. du manuscrit que possedait dans sa bibliotheque le musicologue Raouf Y etka 
Bey et que publia tel quel Teodor T. Burada dans son ouvrage sur Cantemir. 
Le manuscrit representait le -recueil du musicien Kevseri et portait sur la 
premiere page du livre le sceau 'de Nâyi Osman Dede, •premier flutiste ( neyzen) 
du monastere des derviches de Galata 13, avec soa por,trait sur une page du 

1 livre. La collection comprend de nombreux pechrev 1'- et semaj 15, composes 
par Cantemir et enregistres dans sa notation. 

On trouve encore le trai te sous un autre titre; Kitab-ul musiki ebdjed 
(Livre de la notation musicale). Le manuscrit existant dans la bibliotheque 
du musicologue H. Sadettin Are!, qui est d'ailleurs considere comme l'exem­
plaire original et autographe de l'auteur, est intitule Kitab-ul ilm-i musik­
alâ vedjuhl houroufet. (Livre de la science musicale avec la notation alphabei 
tique) 18• 

U lsmail Hakki Uzun,;arşili, op. cit., t. III, 2e partie; p. 562. ·, 
.12 P. P. Panaitescu, Dimitrie Cantemir, Viaţa şi opera (Dimitrie Cantemir. Sa vie et 

son oeuvre), Bucarest, 1958, p. 65; I. I. Minea, Despre Dimitrie Cantemir, Omul, scriitorul, 
domnitorul (D. C., l'homme, I'ecrivain, le princc), Jassy, 1926; Teodor T. Burada, Scrierile 
muzicale ale lui Dimitrie Cantemir (Les ecrits musicaux de Dimitrie Cantemir), dans • Analele 
Academiei Române », Bucarest, · 191, p. 7. 

18 Avni Avtu,;, La bibliotheque du decede Raouf Yekta; dans • Musiki Mecmuasi ~. n° 41, 
Istambul, Juillet 1951, p. 22. 

14 Pechrev - piece musicale instrumentale a rcfrain; morceau qu'on joue au commen-
cement d'un concert, prelude. •· 

11 Semai - air grave de danse, chant composee d:'une stance, melodie sur laq\Jelle tour­
nent Ies derviches, danse religieuse des -0erviches tourneurs. 

11 Yilmaz Oztuna, Nota yaazisi, Turk Musiki liigati (Notation dans le Dlctionnaire de 
! la musique turque), dans • Musiki Mecmuasi *• n° 52, Istanbul, Juin 1952, pp. 115- 169 (sub 
voce 4). 
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On ne peut pas preciser la date exacte a laquelle Dimitrie Cantemir ecri­
vit le traite. Pourtant c'est son seul ouvrage redige en langue turque, apparte­
nant probablement a la premiere periode de son activite (1693~ 1700). Il est 
cependant posterieur a l'ouvrage philosophique Sacrosanctae scientiae inden­
pingibilis imago 17• L'auteur meme nous dit dans son Histoire de l' Empire 
ottoman que l'ouvrage eta.it dedie au sultan Ahmed III 18. Teodor T. Burada 
affirme aussi que le traite fut dedie a Ahmed 1119, tandis que d'autres sources 
citent Ahmed III 20 comme le protecteur des dons artistiques du prince mol­
dave. La tradition nous transmet qu'il fut invite au serail, ou, en presence du 
sultan, il joua son celebre Semai Neva. Le padichah, ravi par son talent, 
le recompensa par de magnifiques presents 21 • 

Le traite, qui comprenait la theorie de la musique et la notation, etait 
complete par une collection de 365 compositions ecrites dans sa notation al­
phabetique. Teodor T. Burada cite ce recueil comme le second ouvrage de 
Cantemir, sous le ţitre Livre des chansons. D'autres sources 22 roumaines men­
tionnent la collection sm1s le titre Cartea cîntecelor după gustul mttzicii turc•şti, 
qui est la traduction du titre franc;ais: Livre de chansons d' apres le gout de la 
musique turque, appartenant au manuscrit existant dans la Bibliotheque Natio­
nale de Paris sous le no 4 023, ou se trouve l'air de Cantemir transcrit par Char­
les Fonton. 

Cantemir parle de son traite dant dans son Histoire de l' Empire ottoman'l3 
et dans son Systeme de la religion mahomedane 24, s'attribuant l'invention 
de la notation alphabetique, qui est expliquee dans son livre de musique 
turque, cc ou on trouve la theorie et toutes Ies regles de la musique, que les 
Turcs apprecient beaucoup plus que Ies anciennes >>. Son livre <levint rare, car 
l'abbe Toderini, qui visita Constantinople a la fin du XVIII~ siecle, regretta 
de n'avoir pas pu s'en procurer un exemplaire, en notant que «ce livre est 
tres rare I) 

25• 

Il paraît que le prince Cantemir n'abandonna pas ses occupations musi­
cales apres avoir perdu le trone, quand il se refugia aupres du tzar Pierre le 
Grand dans la troisieme periode de son activite. On relate qu'il reprit son 

17 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 65. 
18 Dimitrie Cantemir, Histoire de l"Empire ottoman, Paris. 1743. t. II. p. 236. 
18 T. T. Burada, op. cit. p. 7. II s'c!taye sur l'affirmation de l'abbc! Giambatista Tode­

nm, op. cit., p. 218, et sur l'assertion de L. A. Castellan, dans 1\Ioeurs, usages, coutumes des 
Othomans et abrege de leur histoire, Paris, 1812, p. 217, et sur Dimitrie Cantemir meme (cf. 
Istoria Imperiului otoman (Histoire de l'Empire ottoman, Bucarest, Ed. de l'Acadc!mie Rou­
maine, 1876, note p. 218. 

:o Veysel Arseven, Romen kaynaklarina gore Dimitrie Cantemir, romen ceden yeviren, 
(Dimitrie Cantemir selon Ies sources roumaines, traduit du roumain), dans • TUrk Folklor Araş­
tirmalari •• Istambul, an. IV, 1955, n° 75. 

21 T. T. Burada, Un fwince moldave musicien, dans la • Revue de Roumanie •• an. I, 
Janvier 1910, no I. , 

12 Dimitrie Bantiş-Kamenski, Dimitrie Cantemir Domnul Moldovei (Dimitrie Cantemir, 
prince de Moldavie), traduit <lu russe par Victor O. Gervescu, Bucarest, 1902, p. 16. 

18 Dimitrie Cantemir, Istoria Imperiului otoman, p. 218. 
24 Dimitrie Cantemir, Systeme de la religion mahomedane, en russe, Moscou, 1722, a-pud 

P. P. Panaitescu, op. cit., p. 65. 
16 Giambatista Toderini, op. cit., voi. I, p. 218. 
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traite en ecrivant une introduction a la musique turque en langue moldave 
( Introducere în muzica turcească în limba moldovenească) 26• Les historiens rou­
mains s'accordent en citant le titre de cet ouvragc qui malheurcusement n'a 
jamais pu etre retrouve 27• L'historien P. P. Panaitescu, dans son livre presti­
gieux sur la vie et I' ceuvre de Cantemir, admet que ce livre a pu exister 28 . 

Mais l'hypothese que ce livre existerait dans une bibliotheque d' Astrakan reste 
3. jamais contestee 29 . 

Cantemir mentionne dans son Sysletne de la religion mahomedane, qu'il 
avait construit en Russie un instrument musical nouVfau, qui fot trcs apprecie 
par le tzar Pierre 30• 

Le traite de musique situe Cantemir parmi Ies plus celebres musiciens 
ottomans. Le fait qu'il se soit attaque a la reforme de la theorie musicale turque 
nous decouvre sa profonde connaissance de la culture orientale. II considerait 
la musique turque comme superieure a celle de !'Europe par la mesure et la 
proportion. Dans ses ecrits il temoigna davantage de sa comprehension pour 
J'univers de la musique islamique. 

Comme le remarque l'historien P. P. Panaitescu, << Dimitrie Cantemir 
etait un esprit a preoccupations universelles, selon le modele des humanistes,> 31 • 

Sa curiosite scientifique et sa diligence lui ont permis d'ouvrir une porte 
presque secrete jusqu'alors. 

: Le merite de Cantemir est en premier ordre d'avoir introduit une no-
tation personnelle appliquee au caractere de la musique turque et a la consti­
tution de l'echelle orientale. l\feme si le prince moldave n'est pas le premier 
inventeur de la notat ion a vec ebdjed (alphabetique), son râle reste appreciable 
dans l'histoire de la musique turque. Pour mieux comprendrc l'importance de 
ses theories musicales et la valeur de sa notation, nous devons jeter un bref 
coup d' ceil sur le developpement de la pensee musicale chez Ies peuples de 
l'Islam. 

* 
1 

Les Arabes ont pris Ies premieres le<;ons de musique chez Ies Persans 
I et ceux-ci, a leur tour, ont herite du tresor de la musique gTecque. Les theories 
gTeco-iraniennes sont devenues Ies regles immuables de la musique islamique. 
Une theorie commune domine la musique arabe, persane et turque. 

Les premiers theoriciens ont pris leurs idees des theories des philosophes 
grecs, en traduisant Ies anciens textes. Le plus ancien theoricien est l'ecrivain 
Halii du VIIIesiecle, mais on considere comme vrai pere de la musique islamique 

28 Teodor T. Burada, Scrie,·ile muzicale ale lui Dimitrie Cantemir (Les ecrits musicaux 
de Dimitrie Cantemir). Bucarest 191 I. 

17 Dimitrie Bantîş-Kamenski, op. cil., p. 19. Aron Densuşianu, Istoria limbii şi literaturii 
române (Histoire de la langue et de la litterature roumaine), Jassy, 1885, pp. 180-181. 

28 P. P. Panaitescu, op. cil., p. 65. 
29 F. J. Fetis, Biographie universelle des musiciens, t. III, Bruxelles, 1846, p. 38: 

• On a aussi de ce prince: lntroduction a la musique turque, en moldave; manuscrit în 8° qui 
, se trouve a Astrakan.» 

18 P. P. Panaitescu, op. cil., p. 65. 
31 Ibidem, p. 66. 
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Al Farabi (env. 259/873-339/951). 11 acclimata les theories grecgues 
dans son livre Kitab-ul musild-ul kabir (Le livre de la grande musigue). 11 
est considere comme l'initiateur de la notation alphabetigue et le premier gui 
assigna les lettres arabes d'elif au sin pour la double octave 32• 

Le siecle suivant, lbn Sina Avicenna (370/980-428/4036) fit preuve 
d'une vaste erudition sur la theorie musicale dans son livre Kiiab-ul chafa. 
Un continuateur des idees de Al Farabi est Saffieddin Abdul Numin (m. 656/ 
1258), inventeur d'un nouveau systeme musical. 11 employa la notation alpha­
betigue dans guelgues exercices de son l!vre Chereffiye. 

Le successeur de Saffieddin fut Kutbeddin Chirazi. Mais c'est le celebre 
musicien Abdul Kadir (m. 838/1434-5) gui fixa les principes de·la notation 
alphabetigue. 11 nota ses compositions dans ses c:euvres Mekasid-ul Elhan et 
Kenz-ul-Elhan. Chaque lettre de l'alphabet arabe correspondait a un ton 'de 
l'echelle musicale qui commen~ait par la note re (elif). Suivaient Ies tons avec 
Ies demi-tons et Ies accidents ascendants et descendants. Les signes etaient re­
presentes par des lettres isolees ou formees de deux lettres liees. Celui qui con­
tinua la notation alphabetique fut le musicien Chukrullah, qui affirma les 
memes principes gue ses predecesseurs. 

Les lettres de l'alphabet arabe employees comme symboles des sons de 
l'echelle gui commence avec re sont; elif, be, djim, dal, he,vav, ze, ha, ti ye, 
isolees; lettres liees: ye-elif, ye-be, ye-djim, ye-dal, ye-he, ye-vav, ye-ze, 
ye-ha, ye-ti; suit encore kef, kef-elif, kef-ke, kef-djim, kef-dal, kef-he, kef-vav, 
kef-ze, kef-ha, kef-ti, lam, lam-elif, lam-be, lam-djim, lam-dal, lam-he, lam-vav, 
lam-ze, lam-ha 33• -

Malheureusement, la plupart des documents enregistres dans ces premiers 
essais_de notation musicale sont perdus. Cependant, ii est certain gue Dimitrie 
Cantemir avait connu Ies efforts de ses predecesseurs. Ses connaissances sont 
le resultat d' etudes approfondies des fonctions des tons. 11 est encore 
certain qu'il avait etudie l'ancienne notation byzantine, pnisqu'il avait 
suivi Ies cours de !'academie grecque de la Patriarchie de Constantinople. 
II semble qu'il ait eu connaissance de la notation hindoue antique, dont Ies 
principes influencerent sa pensee. L'antiquite lui offrait aussi quelques 
exemples de notations basees sur Ies signes alphabetiques. 

Les musiciens arabes ţt, plus tard, Ies musiciens turcs ont toujours montre 
de I' opposition a la notation des melodies. 11s pretendaient empecher la vulga­
risation de la musique et ils voulaient en garder l'exclusivite de la pratigue. 
11s croyaient ainsi defendre la tradition, le droit d'auteur, et la qualite de 
l'improvisation. 

Cette position etait une des causes d'ignorance de la theorie musicale. 
Si pendant le regne des premiers sultans l'etude de la musique fut illustree 
par des theoriciens de gualite, plus tard la musique est redevenue un divertis­
sement facile au fetes des serails. 

32 Grove's Dictionary of Music and Musicians, sub voce t Notation •· vol. VI, Londres, 
1954, p. 109. 

33 Yilmaz Oztuna, op. cit., Juin 1952, n° 52, pp. 114-116. 
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L' a::uvrc de Cantemir apparaît dans une epoque de renaissance de l'art 
de la musique. Avec l'invention de son systeme surgit de l'oubli l'interet 
pour la science musicale. Cantemir ne neglige rien des positions conquises par 
ses predecesseurs. Au contraire il renforce la pensee des anciens theoriciens en 
formant un nouveau systeme de notation musicale. Ce systeme, dit-il << est 
une methode nouvelle inventee par moi-meme >>, << unc invention inconnue 
auparavant chez les Turcs >> 34 • 

Le systeme de Cantemir comprend 33 signes, representes par des lettres 
isolees et liees (2 ou 3 lettres). Les ciffres 1, 2, 3, 4 et 8, ecrits sous le signe, res­
pectif, indiquent la duree de la note. Les pauses, les points, les signes de legato 
et les omements ne sont pas reproduits. Cantemir reconnaît 18 modes 

; ( makam) turcs, parmi lesquels: Sultani-Neva, Pendyghâh, Sultani-jrak, 
: Pousselik-Achiran, Isfahan, Seghâh, Nichabourek, Oachak, Rast, Niha-
1 vend etc. 
\ Les signes de Cantemir representent les tons ( perde) suivants: yethâh 
i (ye), achiran (ayn-he), adjem achirani (ayn-he), yrak (kaf), rehavi (ra) rast 
: (ra), zirgiile (noun), dughâh (dal), nihavend (he-ye), seghâh (sin), pousselik 
[(be), tcltarghâlz (tchimelif), saba (sad), uzzal (1am), neva (he) beyati (be-ye-elif), 
,hizari (ha), huseyni (ha-he), adjem (ayn), evidj (elif), mahour (mim-elif), gher­
,danief (kef). chehnaz (kin-he), mouhayyer (mim), sunbule (lam-he). tiz seghâh 
(sin), tiz pousselik (be-he), tiz tcharghâh (tchim), tiz saba (sad-he), tiz uzzat 
(lam-he). tiz neva (he), tiz beyati (be-ye-he), tiz husseini (he-be). La ou le signe 
apparaît repete, la meme lettre est employee sous plusieurs formes graphiques. 
Avec ces 33 signes graphiques; Cantemir reussit a reproduire les compositions 

ui ne depassaient pas 2 octaves. Pour indiquer les durees des notes, il ajou­
ait les chiffres 1, 2, 3, 4 et 8. 

Des 365 compositions qu'il avait transcrites dans son recueil, la tradition 
ous a conserve 31 pieces: 21 pechrev, 7 saz semaisi, l beste, 2 aksak semaisi35. 

Pechrev: Bestenighâr (Devr-i Kebir ), Beyati ofenber }, ,,Gamfersa", 
uzurk (Darbeyn), Ghevest (Sakil), lsfahan (Remel), Isjahan-il Cedid, 
ahour ( Darbeyn), Muhayyer ( M uhammes), N ihavend ( Penljgâh ( Devr-i 
ebfr „Huri''), Pousselik (Devr-i Revan), Pousselik Achiran (Berejchan), 
ast (Agir Duyek), Rast (Berechan), Sazkâr Sipihr (Fer), Sultani-Irak 
Devr-i Kebir), Ouchak, Ouchak-Achiran (Darb-i Fetih), Yeghâh-i Adjemi 
Bcrejchan), tt Zirgule (devr-i Kebir). 

Saz Semaisi: lsfahan-i Djedid, Nihavend, Pendjgâh, Pousselik-Achiran, 
ast, S1tltani-Irak c t Ouchak. 

Beste: N ichaburek M uhammes. 
Aksak Semaisi: Nichaburek et Sultani-Neva. 

I Tous les musicologues turcs, en commenr;ant par Raouf Yekta Bey 38, 

:ontestent a Cantemir la paternite de son invention, affinnant qu'il n'a fait 

:,c Dimitrie Cantemir, Istoria Imperiului otoman, notes pp. 217-218. . 
33 Raouf Yekta Bey, dans • Sehbal •• Istanbul, 1912; n° 52, et Yilmaz Oztuna, dans 

, Sehbal •• Istambul. Mars 1951, n° 37. 
31 Raouf Yekta Bey, La Musique Turque, dans A. Lavignac, .,Encyclopedie de la musique 

!1; Dictionnaire du conserva,toire", Paris, 1922, pp. 2 979-2 980. 
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que reproduire la notation turque avec ebdjed apparue dans l'histoire de 
la musique islamique au IXe-xe siecles. Mais meme s'il a garde Ies principes 
de l'ancienne notation, on observe neanmoins qu'il a modific la methode, en 
appliquant les anciens principes a un systeme nouveau. Pour cettc raison il 
affirma dans ses ecrits que << les Turcs apprecient mieux ses notes que les 
anciennes >>. 

Un contemporain de Cantemir, Koub-i Nayi Osman Dede, est considere 
par les Turcs comme l'auteur d'une notation similaire 37• II est l'auteur d~ 
l' reuvre Miradjiyyc. On a conserve de lui un cahier avec des melodies ecrite · 
au moyen de la notation ebdjed dans le codex n° 247 existant au monaster 
des derviches << mevlevi >> de Yeni Kapu. Ce fhîtiste est inhume dans le mausole 
des superieurs du monastere. Raouf Yakta Bey observe des differences sensi 
bles entre sa notation et celle de Cantemir. Mais ces elements sont pluto 
formels, car la technique employee est la meme 38• La similitude des deux sys 
temes souleve la question de la priorite. Seule une etude minutieuse et parallelc 
etayee sur un concert de dates et documents, pourrait en conclurc avcc prcci 
sion au merite de l'un des auteurs par rapport a l'autrc. 

La contribution de Cantemir ne perd cependant rien <le sa valeur histo 
rique, car le prince moldave construit sa notation sur la base d'une thcori 
logique, plus elevee et plus elargie, instituant un traitc fondc sur un system 
theorique. 

Le succes de la notation de Cantemir fut pourtant ephemcre. On continu 
a ignorer la transcription de la musique, et ces notes avec ebdjed tomberen 
finalement en desuetude pendant la seconde moitie du XVII Ie siccle. Ll' sulta 
Selim III, le Mecene des musiciens, ordonna a Abd-ul Bâki Dcde, le peti 
fils d'Osman Dede, de mcttre au point la notation musicale. S'etayant sur I 
classification de Cantemir et sur ks systemes anterieurs, celui-ci compos 
une notation alphabetique pcrfectionnee, qu'il exprima dans son livre Tahrir 
(Notation). Une copie du manuscrit se trouve dans la bibliotheque de H. Sa 
dettin Arel. Le systeme d' Abd-ul Baki est considere commc le modele parfa 
de la theorie turque de la notation. Les noms des tons et Ies lettres symbol 
sont: yegâh ( elif), pcst beyati (be sans point), pest hisar ( dal), achiran ( ayn 
adjem-achiran (he), irak ( vav), gevecht ( ze), rast (ha), eh uri ( ti), zergu 
( ye), dttgâh ( ye-elif), kurdi ( ye-be), segâh ( ye-djim), pousselik ( ye-dal 
tchargâh ( ye-he), sabâ ( ye-vav), hidjaz ( ye-ze), nevâ (ye-ha), beyati ( yc-ti 
hisar (kef), husseini (kef-el1f), adjem (kef-be), evidj (kef-cim), mâltour (ke 
dal), gherdaniye (kef-he), cheltnaz (kef-vav), muhayyer (kcj-ze), sunbu 
(kef-ha), tiz segâh (kef-ti), tiz posselik (lam), tiz tchargâlz (lam-elif), tiz bey 
(lam-he), tiz lzizar (lam-vav), tiz lmsseini (lam-ze). Lt>s signes prenaient 
chiffre 2 pour Ies notes plus aigucs 39• 

37 Raouf Yekta Bey indique I'annee 1172/1756 comme date de la mort du notiste N 
Osman Dede, tandis que I. H. Uzun<;:arşili fixe l'anm!e 1142/1729 comme date de sa m 
(op. cit., voi. IV, 2e partie, note p. 562). Ne s'agit-il pas d'une confusion de norns entrc N 
Osman Dede et le rnusicien Kutb-i Nayi Dede Efendi? C'est la question que pose aussi A 
Avtu<;: (op. cit). La distinction faite par le prcstigieux historien Uzun,;:arşili est de, la. pi 
grande irnportance. 

38 Raouf Yekta Bey, op. cit., p. 2 980. 
ae Yilrnaz Oztuna, op. cit., Juin 1952, n° 52, pp. 114 et 116. 
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Mais ce systeme ne reussit pas non plus a s'imposer aux musicieris. Un 
ultime essai d'introduction de la notation alphabetique fut fait par Nedjip 
Pacha, chef de la musique imperiale, qui au commencement du XIXe siecle 
reprit, sans succes d'ailleurs, la question de la notation. 

Le systeme avec ebdjed ne survecu pas. Mais une autre notation se re­
pandit au cours du XIXe siecle et s'imposa aux connaisseurs de musique par 
la simp1icite de ses principes. C' est la notation armenienne de Baba Hamparsum 
(1768-1839) qui represente la transition du systeme oriental a la notation 
universelle lineaire. Maintes pieccs et melodies de musique turque ont ete 
conservees grâce a cette notation. Il est a observer que beaucoup de compo­
sitions de Cantemir, au siecle dernier, etaient transcrites en cette notation, 
dans divers cahiers ou manuscrits. Des musiciens de talent, comme Dr. Subhi 
Zuhdi, ont diffuse la notation Hamparsum et Raouf Yekta Bey et d'autres 
l'ont employee encore plus tard. 

* 
Nous considerons utile de fournir quelques precisions sur Ies bases de 

cette notation et sur les circonstances qui ont conduit l'auteur a sa decou­
verte. 

Baba Hamparsum avait appris la musique chez Zenne Bogos, un muzi­
cien celebre de Constantinople. Protege par Hovannes Tchelebi Duzian, 
de la famille Duzian, il fut nomme sacristain de 1'eglise armenienne de Galata. 
Il etudia aussi la musique grecque chez l'illustre Onofrios. Non content 
de ses connaissances, il frequenta Ies Cheih Dede et Ies derviches des tekke, 
de qui il apprit Ies beste et les pechrev. Durant cette periode (1815-1818) il 
etudia Ies melodies de N erses le Gracieux 40 ( 1102-1173), incorporees depuis 
dans le culte armenien. 

Baba Hamparsum constata qu'on ne pouvait pas transcrire exactement 
Ies melodies armeniennes suivant le systeme occidental, a cause des sons mi 
diese et si diese qui manquaient dans la musique europeenne. Alors il s'inspira 
des signes armeniens de l'anciennc notation arrnenienne basee sur des neumes 
similaires aux neumes grecques. Etudiant la forme simple de la notation 
europeenne, Baba Hamparsum crea les sept signes qui correspondent a 
I' echelle musicale de la maniere suivante: pouch (abbrevie pou ): re egortch 
(ye): mi, vernahagh (ve ): fa, pengortch (pe): sol, hosrovain (ho): la, nerknahagh 
(ne): si, baruik (ba): do. Les tons correspondent a I' echelle byzantine pa, vu, 
gha, di, ke, zo, ni. Les durees et Ies valeurs sont representees par des petits 
cercles, des demi-cercles, des points, des virgules etc 41 . 

Par son reuvre, Hamparsum devient non le reformateur mais le vrai 
fondateur de la notation armenienne. Certainement, il n'avait pas pense 
au debut de donner une nouvelle notation aux Turcs. Son but initial n'etait 
que de reproduire avec fidelite Ies ancienshymnes armeniens dans une transcrip-

40 Nerses le Gracieux, Catolicos des Armeniens apres la transgression de la Chaire patriar­
chale en Cilicie, pendant Ies annees I 166-1173. 

41Pr. Aristakel Hisarlian, Patmutiun Hay Zainakrutiun (Histoire de la notation anne­
nienne), Istanbul, 1914, chap. I p. 8. 

14 - Studia tt Acta Orientalia - c. 1899 



210 EuGENIA POPESCU-JUDEŢ 12 

tion moderne et exacte. Mais Ies resultats depasserent ses modestes intentions 
et sa notation <levint presque usuelle. 

Les musicologues turcs critiquerent son systeme en lui reprochant sa 
simplicite. Pourtant la facilite et la clarte des principes constituent la qualite 
essentielle de sa notation, qui fut vite acceptee et appliquee par de nombreux 
musiciens. L'auteur meme reconnaissait dans quelques lignes autobiographi- · 
ques que son systeme << etait encore incomplet >>. II desirait t elargir cette de-, 
couverte, pour ne pas jeter Ies resultats obtenus dans la tombe de l'oubli >>.

1 

II voulait continuer << cctte decouverte qui a besoin d'etre encore developpee >> 42• 

II ecrivit ces lignes en 1837, deux annees avant sa mort. Apres sa disparition, 
sa notation fut employee par Ies musiciens sans aucune amelioration. Elle fu 
si appreciee au cours du XIXe siecle par Ies musiciens turcs et anneniens qu'elle 
<levint un instrument utile pour Ies enregistrements directs des melodies, · 
cause de la simplicite meme des moyens. Elle fut appliquee non seulement par 
Ies musiciens armeniens comme Nigoghos Tachdgian, qui publia en 1874 Ies 
hymnes religieux suivant cette methode et Ies trois grands musicologues Kara­
murza, Makar Ekmalian et Komitas, mais aussi par Ies musicologues turcs, 
qui profiterent de ce systeme jusque dans notre siecle. Beaucoup de cahiers 
de musique de cette epoque contenaient aussi des melodies de Cantemir. 

* 
La musique de Cantemir a penetre loin de ses sources, des le premier 

quart du XVII• siecle. Le celebre A ir des derviches, attribue au Prince moldave, 
fut publie en notation usuelle dans quelques iivres ou Ies merites de l'auteur 
sont amplement mis en relief. Tel le livre de Ferriol, Recueil de cent estampes, 
qui comprend le Chant des derviches note a l'europeenne 43• L'ouvrage 
Essai sur la mttsique orientale comparee a la musique europeenne, ecrit par 
Ch. Fonton44, contient I' A ir de Cantemir et des donneessurses ceuvres musicales. 
Fr. Sulzer publie dans son Histoire de la Dacie vers la fin du XVIII• siecle, 
Ies notes du meme air 45. Selon cet auteur, on jouait avec predilection le Chant 
des derviches a. la cour du Prince de Valachie. Pourtant on ne peut pas fixer 
la date a laquelle cette melodie fut connue par Ies amateurs de musique 46• 

La popularite du prince moldave musicien continua durant tout le XIX• 
siecle en Turquie. Teodor T. Burada nous apprend que, apres l'introduction 
de la notation usuelle en Turquie, vers la fin du XIX• siecle, on imprimait 
des cartes postales illustrees avec des melodies de Cantemir en notation euro­
peenne 47• 

I 

u Ibidem, pp. 57-58. li 
43 N. de Ferriol, Recueil de cent estampes, Paris, 1714, p. 26. 
" Ch. Fonton, Essai sur la musique orientale comparee a la musique europeenne, 1751, 1 

Bibliotheque Nationale de Paris, ms. I 023. j 
" Franz Joseph Sulzer, Geschichle des transalpinischen Daciens t. II, Vienne, 1781,i 

pp. 430-454. I 
te Giambatista Toderini, op. cit., voi. I, p. 218, II affinne que la musique de Cantemir! 

fut. ecrite avant le recueil de Ferriol, dans l'ancien livre de la litterature des Turcs. I 
47 Teodor T. Burada, op. cit., p. 24. I 
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Les musicologues turcs sont d'accord pour estimer le talent et l'erudition 
musicale de Cantemir. Raouf Yekta Bey l'apprecie comme un grand virtuose 
et un briliant maître, qui s'est fait remarquer par son excellent Semai dans le 
mode Sultani Neva, joue devant le sultan Ahmed III ' 8• H. Saddettin Arel 
le considere un grand musicien, qui a fixe 48 makam, 40 saz semaisi, 315 pechrev 
et quelques beste 49• II fait l'eloge des transcriptions de Cantemir dans un article 
publie sur un recueil du celebre musicien du XVIIe siecle Ali Ufki, joueur 
du santo-ur a l'epoque du Sultan Mehmed IV (1058/1638-1099/1687) 50• 

Le manuscrit d' Ali Ufki qui se trouve dans la Bibliotheque du British Museum 
de Londres 51 , contient un Haseyni peshrev transcrit par Ali Ufki, suivant 
la notation europeenne. Cette melodie se trouve aussi dans la collection de 
Cantemir, notee selon le systeme avec ebdjed. H. Saddettin Arel remarque Ies 
differences entre Ies deux transcriptions. II observe la finesse rhytmique et le 
sens des modes chez Cantemir, dont la transcription modale est plus exacte. 
Quant a la personnalite d' Ali Ufki Bey, sa collection datee de 24 zilhicce 1079 
(26 Mai 1669) est un document important qui nous decouvre dans la figure 
de ce musicien, probablement un Polonais renegat, un esprit encyclopedique 
de l'epoque 52. Compare au polyglote Ali Ufki Bey (on dit qu'il connaissait 
17 idiomes), le grand humaniste Cantemir nous apparaît a juste titre comme 
un parfait musicien, createur d'un systeme de precision, qui correspondait 
aux exigences de subtilite. Le parallele des deux musiciens est significatif, 
car ii s'agit de deux fins connaisseurs de la science musicale. 

Les compositions de Cantemir suscitent aujourd'hui encore l'interet 
des musiciens. Le musicologue roumain George Breazul a justement demontre 
avec force et raison comment l'Air des derviches contient un motif melodique 
qui n'est point etranger a une certaine modulation et a un ornement melodi­
que introduits par Mozart dans un theme du ballet La gelosie del Seraglio, 
ecrit en 1771 et reproduit plus tard dans l' opera L' enlevement du serail, 
compose en 1781 53 • C'est l'annee de l'apparition a Vienne de l'histoire de Sulzer. 
Le critique allemand Walter Preibisch st a affirme que cette figure melodique 
de Mozart est apparentee a un dessin melodique de l'opera Les pelerins de 
Mecca de Gliick. A cette date, le gout pour la musique turque avait deja fait 
son apparition en Europe et le courant pour « l'opera turque >> prenait son 
essor. L'influence des mehterhane de l'armee ottomane se faisait voir dans Ies 
orchestres militaires de divers pays. Considerant que le Recueil de cent estampes 
fut publie a Paris en 1715, ii est certain que le Chant des derviches etait connu 
depuis longtemps. 

fB Raouf Yekta Bey, dans la revue • Sehbal •• n° 49, 15 Fevrier 1911. 
te H. Saddettin Are!, dans « Sehbal •• n° 66, I Decembre 1912. 
• 0 H. Saddettin Arel, Sur un recueil musical ancien de plus de 300 ans, dans c Musiki 

Mecmuasi o, n° 45, Novembre 1951, Istanbul, pp. 3-6. 
61 British Museum, Oriental Dp. NO-SLOAN, voi. 3 114 sous le titre: Ali Ufki , Hazt1 

mecmua-i Saz-11 Săz. 
H Ismail Hakki Uzun,;:arşili, op. cit., t. IV, 2e partie, p. 567. 
63 George Breazul, La bicentenarul naşterii lui Mozt1rt (Au bicentenaire de la naissance 

de Mozart), Bucarest, 1957. 
_,,r Walter Preibisch, Quellen Studien zu Mozarl • Entfurung aus dem Serai/ t 

Leipzig, 1909, p. 463 et p. 476. 
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La figure melodique de I' A ir de Cantemir reproduite par l\fozart consti tue un 
element structural frequent dans Ies collections de musique populaire roumaine 
de la premiere moitie du XIXe siecle 65• Ce motif n' est autre qu'une modulation 
commune a la musique moldave, exercee par lesmusiciensdelaregion de Jassy 
dans plusieurs chants ou airs de danse. La constitution de cette figure prouve 
qu'il s'agit d'un archetype qui s'est developpe auparavant mais qui existe 
encore aujourd'hui en Moldavie. II est probable que Dimitrie Cantemir ait 
puise ce motif aux sources de son peuple. Car le meme motif apparaît aussi dans 
ses pechrev IV et V publies par Teodor T. Burada 56• Comme il possedait une 
memoire prodigieuse et une remarquable intelligence musicale, il serait natu­
rel que le compositeur moldave ait introduit dans la musique turque certaines 
inflexions nostalgiques de son terroir. II serait certainement instructif d'ana­
lyser le role que la musique moldave a pu jouer dans la creation de Cantemir. 

La decouverte de Cantemir compositeur et theoricien de la musique tur­
que fut relevee pour la premiere fois par l'illustre musicologue turc Raouf 
Yekta Bey, qui, au debut de notre siecle, en 1907, publia le premier pechrev 
de Cantemir en mode Nihavend et rythme Devr-i Kebir 14./4 transcrit en nota­
tion europeenne dans (( La Revue musicale >> de Paris s;. Depuis, Ies etudes 
sur Cantemir se sont succedees dans plusieurs publications. 

L'ethnomusicologue roumain Teodor T. Burada entreprit en 1908 un 
voyage a Constantinople, ou il fait des recherches pour reconstituer I' ceuvre 
musicale de Cantemir. II etait guide dans ses etudes par le meme Raouf Yekta 
Bey, qui mit a sa disposition le manuscrit de sa bibliotheque et d'autres ecrits. 
Burada rechercha Ies compositions de Cantemir chez Ies musiciens de Constan­
tinople et des vilayets Khudavendikiâr et Kodjali. II decouvrit quelques pieces 
dans la collection du musicien Dr. Subbi Zuhdi Bey, qui avait transpose Ies 
airs de Cantemir appris chez le Cheih Balim Effendi, dans la notation Hampar­
sum. Burada trouva plusieurs pieces das la notation Hamparsum aussi, chez 
Atta Ullah Effendi, le cheik des derviches tourneurs de la tekke Djani du quartier 
Pera et chez l'amateur de musique Hasan Talaat Bey, de la ville de Bebek. 

Burada introduisit Cantemir dans la musicologie roumaine en 1910, 
lorsqu'il publia son essai intitule Un prince roumain moldave musicien °8• 

Mais la decouverte demeura sans echo en Roumanie. 
Toutes Ies pieces decouvertes ont ete transposees dans le systeme line­

aire par Raouf Y ekta Bey et publiees par Burada dans son etude apparue en 
1911 sous ies auspices de I' Academie Roumaine. 

66 George Breazul, op. cit., p. 111. 
68 Teodor T. Burada, op. cit. pp. 75-93. Le pechrev I V en mode I sj,ihan-i cedid et le 

pechrev V en mode Ouchak. 
67 Raouf Yekta Bey, Jlfusique orientale, dans • La Revue musicale,,, Paris, n° 5. I Mai 

1907, pp. 119-121. Deja en Avril 1907 ses opinions sur Cantemir avaient ete reproduites 
dans la publication roumaine « Revista musicală şi teatrală• (Revue musicale et theatrale), 
Bucarest, Avril 1907, p. 463. Plus tard, dans la revue • Sehbal • ii commen1,a la serie de ses 
etudes sur Cantemir (cf. • Sehbal •• 1909, n° 11 p. 211). 

68 Teodor T. Burada fait sa premiere communication sur Cantemir a )'Academie Rou­
maine en decembre 1909. En 1910, la • Revue de Roumanie • publie le Tesume de son etude 
et en 1911 son ouvrage paraît integralement sous Ies auspices de I' Academie, dans la serie 
des • Annales •• II, avec al transcription de 17 pieces musicales. 
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II en fut autrement pour la musicologie turque. La serie d'articles con­
tinue a paraître dans la revue « Sehbal >> en 1909, ou l'on publie Ies essais de 
Raouf Y ekta Bey et de H. Saddettin Arel 59• Apres la premiere guerre mondiale, 
le Conservatoire publie quelques unes de ses compositions, en notation usuelle. 

Aujourd'hui Ies compositions de Cantemir sont incluses parfois dans Ies 
concerts de musique classique turque. Elles sont tres appreciees par Ies amateurs 
de musique d'a present, de meme qu'elles charmaient la societe turque d'autre­
fois. Pour son u:uvre, Cantemir est considere en Turquie comme l'un des plus 
grands compositeurs turcs. 

Au Colloque international des civilisations balkaniques, tenu a Sinaia 
pendant l'ete de 1962, le professeur turc Halil Bediy Yonetken presenta une 
interessante communication sur Dimitrie Cantemir et l'histoire de la musique 
turque. II demontra l'importance de l' ceuvre de ce << Bey Ullah >> musicien et 
temoigna la reconnaissance dont il jouit encore chez le public turc. 

La musicologie roumaine ne saurait laisser passer inapen;:ue la figure 
de l'humaniste Dimitrie Cantemir prince de Moldavie, qui par le hasard de ses 
dons prodigieux est devenu un illustre compositeur de la musique turque classi­
que. 

68 H. Saddettin Are! publia dans • Sehbal *• n° 66, 1 decembre 1912 une etude appro­
fondie sur Cantemir. Dans le meme numero a commence la publication de son traite sous le 
titre Hitabal M11siki (Le livre de musique) de Kantemiroglu. 





ETUDES ARMENIENENS 

UN tPISODE DE L'HISTOIRE DES ARMtNIENS DE MOLDAVIE 
AU XVJe SIECLE 

par RODICA CIOCAN-IVĂNESCU 

En aout 1551, une annee a peine apres son avenement, le jeune prince 
Ştefan de Moldavie, sixieme prince de ce nom, fils cadet de Petru IV Rareş 
ct petit-fils de Etienne le Grand, imposa a ses sujets anneniens le choix entre 
la mort et la conversion a l'orthodoxie. Comme la grande majorite des habitants 
armeniens de la Moldavie - surtout Ies riches bourgeois de Suceava et de 
Roman - resterent fideles a leur rite gregorien, le prince Ies fit massacrer 
et confisqua leurs biens, qui etaient considerables. Ce fut une veritable Saint 
Barthelemy des Armeniens de Moldavie, que la chronique plus tardive de 
Grigore Ureche mentionne a peine, que la chronique armenienne nommee 
Kamenitza deplore hautement et que Ies historiens de la premiere moitie 
de notre siecle considerent, d'une maniere assez superficielle, comme !'acces 
de cruaute d'un prince tyrannique, tel que la sanglante epoque de la Renais­
sance en offrit plus d'un exemple. 

D'autre part, cet evenement a ete explique assez naivemcnt par Grigore 
Ureche 1, l'auteur de la chronique citee; pour effacer la tâche de la conversion 
a l'Islam de son frere. aîne Iliaş, le nouveau prince regnant se decida a accroître 
le nombrc des fideles de l'orthodoxie panni Ies Armeniens fet, paraît-il, aussi 
parmi la population hongroise de la viile de Piatra) 2• Le pretexte est mince 
et aucun de nos historiens n'a tâche d'etablir une correlation logique entre 
l'action de Ştefan VI et le râle preponderant des Armeniens dans la societe 
moldave du XVIe siecle. On n'a fait que signaler cet evenement, en passant, 
et on n'a pasencore songe a l'expliquer par la situation existante dans Ies villes 
molda ves et par leurs problemes sociaux. 

Or, la question des Anneniens de Moldavie exige une etude serieuse 
des centres urbains et de l'organisation municipale au XVI e siecle. 

1 Grigore Ureche, Letopiseţul ţării Moldovei (Chronique du pays de Moldavie), 4!dition 
P. P. Panaitescu, Bucarest, 1955, p. 157. 

8 N. Iorga, Istoria românilor (Histoire des Roumains) , tome IV, Cavalerii (Les Che­
valiers), Bucarest, 1937, p. 425; cf. Ş. Papacostea, Moldova în timpul Reformei (La Moldavie 
au temps de la Reforme), dans • Studii j n° 4, (1958), pp. 68-69. 
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Rien de plus errone - croyons-nous - que de negliger cet episode du 
regne de Ştefan VI ou de le considerer comme un acte de cruaute gratuite, 
au lieu de l'analyser dans l'ensemble d'un phenomene social et politique qui 
marque a ce moment dans toute l'Europe le changement des rapports entre la 
monarchie et la bourgeoisie des grands centres urbains. C'est justement cette 
lacune que nous allons essayer de combler au cours des pages suivantes. 

La bourgeoisie des villes moldaves possedait au Moyen-Age beaucoup 
d'elements etrangers. Dans la Pologne et la Lithuanie voisines, deux fois 
devastees par Ies grandes invasions des Tatares, Ies princes et Ies grands sei­
gneurs appelerent des colons allemands et armeniens, et ces colons imposerent a 
la noblesse feodale autochtone la condition sine qua non de !'autonomie muni­
cipale et des grandes immunites urbaines 3 , ce qui donna aux villes polonaises 
un caractere particulier. La Moldavie connut a plusieurs reprises de massives 
migrations armeniennes. Ce furent, pour la plupart des habitants de la ville 
royale d' Ani, conquise par Alp-Arslan a la fin du x1e siecle et, periodi­
quement, apres chaque nouvelle conquete des khans tatares ou des souverains 
de la Perse, une nouvelle vague armenienne apparaissait dans Ies Pays Roumains 
pour y fonder des villes, reprendre Ies metiers exerces selon Ies statuts des corpo­
rations de l'epoque et contribuer au developpement des arts et des metiers 4• 

Si Ies Armeniens de Transylvanie avaient deja un eveche a Tălmaci 5, 

si l'on trouve des traces d'architecture armenienne a Curtea de Argeş 6, Ies 
colons de Moldavie <c y etaient plus anciens que Bogdan le Fondateur >> et 
contribuerent puissament al'etablissement, au developpement economique des 
centres urbains 7• Par contre, ii est douteux que Ies Armeniens aient cree des 
localites comme Suceava, Siret, Botoşani, Dorohoi, Roman etc., bien qu'ils y 
aient apporte la forte tradition d'une production urbaine organisee. II est plus 

3 Cf. Jan Ptasnik, Miasta i mieszczanstwo w dawnej Polsce (Les villes et la population 
urbaine dans I'ancienne Pologne) Varsovie, 1949, pp. 31-36. 

· ' Cf. pour Ies debuts de Ia colonisation armenienne dans Ies Pays Roumains, l'ouvrage 
ecrit sans methode, mais riche d'informations precieuscs, de V. Mestugean, Istoria armenilor 
de la c4derea regatului (1079) pină tn zilei~ noastre. (Histoire des Armeniens depuis la chute de 
leur royaume (1079) jusqu'a nos jours), Bucarest, 1926. Nous avons publie nous-meme un essai 
de synthese etaye sur une documentation plus recente dans la revue • Nor-Ghiank •• n°s 4, 5 
et 16, 1965, en armenien . 

. 6 C!. V. Mestugean, op. cit., p. 39, note I, d'apres Christophe Lukacs, Historia armeno­
rum Transylvaniae, Vienne, 1859. 

8 O. Tafrali, Monuments byzantins de Curtea de Arge,ţ, Paris, 1931, p. 4, notes 1-5; 
pp .. 23-25 et leurs notes. 

7 A ce propos, on peut mentionner une bibliographie considerable. Citons, entre autres, 
Gr. Goilav, Armenii ca tntemeietori de oraşe (Les Armeniens comme fondateurs de villes), Buca­
rest, 1909; N. Iorga, Armenii şi românii, o paralelă istorică (Les Armeniens et Ies Roumains, 
une comparaison historique), Bucurest, 1914; N. Iorga, Les Anneniens de Roumanie, Bucarest, 
1939; N. Iorga, Pall'u conferinţe despre armeni (Quatre conferences concemant Ies Armeniens), 
Bucarest, 1939; N. Iorga, Breve histoire de la petite Armenie, Paris, 1930; N. Iorga, Choses d'art 
armeniennes en Roumanie, Bucarest, 1935; P. P. Panaitescu, Hrisovul lui Alexandru cel Bun 
pentru ~piscopatul armean din Suceava (Le chrysobulle du prince Alexandru· le Bon octroye a. 
l'eveche armenien de Suceava), Bucarest, 1935; enfin Ies abondants materiaux publies par le 
revue •Ani• de Bucarest, dans Ies annees 1940-1943, voir notament les sources relatives 
aux rapports etroits entre Ies Armeniens de Pologne et ceux de Moldavie, dans •Ani•• 1942-
1943, pp. 161-209. 
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probable qu'ils ont trouve en Moldavie des bourgades, dont ils ont determine 
le nouvcau caractere urbain et dont ils ont organise l'activite artisanale et 
dirige le commerce a_ 

Dans la capitale de la Moldavie, Suceava, on voit le conseil forme par 
douze conseillns, presides par un prevot, appele par les Armeniens, soltys 
ou wojt, selon la coutume de leurs compatriotes etablis a Lwow, avec lesquels 
ils entretinrent, des siecles durant, Ies rapports Ies plus etroits. Non seulement 

i la moitie du conseil municipal etait constituee par des habitants arrneniens de 
1 Suceava, Roman, Botoşani etc., non seulement y avait-il un soltuz charge des 
affaires de la communaute, mais le prevot meme de la ville etait parfois arrne­
nien. Au temps du prince de Molda vie Alexandru le Bon, on trouve un Sarkiz 
presidant le conseil municipal; le meme personnage ou peut-etre un autre, 
portant le meme nom armenien, est atteste en 1445 et Ies annees suivantes. Un 

' Ioan Zour-Kadag est atteste vers 1653, un Toma Ourmenich (c'est-a-dire 
1' Armenien) est mentionne en 1594 9• 

De meme Ies Armeniens avaient un role preponderant dans le haut 
commerce; ils exportaient le gros betail, Ies chevaux, Ies cuirs la cire et le miel 
et c'etaient toujours eux qui importaient de Lwow, de Transylvanie et des 
vilks du littoral Ies produits exotiques 10. Un Vasile et un Nicolae I' Anne­
nien au temps d' Alexandru le Bon, un Kokcza, Armenien de Suceava, gros 

1 rnarchand de poisson, qui etait vers 1462 l'homme d'affaires de Etienne le 
Grand, un Kamarzan (1451), un Ovhannes (1454), un Armensin (148.'3), assez 
riches pour s'eriger en donateurs du monastP-re princier de Moldoviţa, Ies 
deux Donavakian, pere et fils, Dragan et Bogdan, grands brasseurs d'affa.ires 
employes aux negociations politiques avec la Pologne pendant le XVJe siecle­
tous travaillaient pour les interets de la communaute et l'aidaient puissament 
grâce a leur influence dans le pays. Un Agopcha, fils d' Amiras, construisit le 
monastere de Zamka en 1551 (c'est-a-dire justement pendant le regne de Ştefan 
VI), d'autres riches negociants de Suceava, Abraham et Ioan Nizkirka, Simion 
et Frankcha, posscdentdes proprietes a.Cotnari, localite celebre pour ses vigno-

1 bles, un Varlaam Gagigadur, un Sultaniek dirigeant le trafic commercial entre la 
! _______ _ 

1 Cf. aussi N. Iorga, Istoria comerţului românesc (Histoire du commerce roumain), I. Epoca 
veche. (L'epoque ancienne) Bucarest, 1926, p. 184 sq., ct N. Iorga, Istoria românilor prin 
călători (Histoire des Roumains racontee par Ies voyageurs). t. I, Bucarest, 1928, pp. 70-321; 
t. II, 1929, p. 59. Sur l'apport armenien a la vie economique roumaine aux siecles suivants, 
voir H. Dj. Siruni, Cronica armenilor din România (La chronique des armeniens de Roumanie), 
dans •Ani•• 1942-1943, p. 468 sq. 

1 • Dans Documente privind istoria românilor (Documents concernant l'histoire des Rou-
! mains), collection reunie par E. de Hurmuzaki, t. XVI, passim. 

10 Jusqu'a la fin du XVIIIe siecle, ce furent Ies marchands armeniens qui exer­
cerent un veritable monopole en matiere de commerce de chevaux; non seulement ils expor­

, taient des cheva11x en Autriche et en Prusse, ou Ies chevaux moldaves etaient fort prises, mais 
ils faisaient aussi de l'elevage, en contribuant a l'amelioration de la race chevaline locale. 

'Les admirables alezans, robustes et a toute epreuve, qu'on employait dans l'armee de Frederic 
II, prqyenaient des haras armeniens de Moldavie. A Ia fin du XVJIIe siecle, Ies Armeniens 
de Galicie affermaient des pâturages en Molda vie, afin d'y elever des etalons; cf. Hugas 
Ingigian, Mărturii armeneşti 1758-1848 (Temoignages armeniens) publie par N. Iorga, dans 
« Annales de I' Academie Roumaine •• Memoires de Ia Section Historique, Serie II, t. IX, Buca­
rest, 1928, pp. 18 et 24-25 
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Pologne et Ies pays soumis a Ia domination ottomanc 11• Ces opulents bourgeois 
avaient en Moldavie Ie meme râle que des Montelupi, des Boner, des Fukier 
(branche des Fugger d' Augsbourg transplantee en Pologne) jouaient dans Ia vie 
economique polonaise de la meme epoque. Car en Pologne aussi c' etaient Ies 
Allemands, en partie Ies Italiens proteges par la reine Bona Sforza et Ies Arme­
niens, notamment a Lwow, le grand marche de }'Orient slave, qui constitu­
aient le patriciat des villes, tandis que la population autochtone formee par 
de tout petits artisans, y representait le gmin, notion parfaitement equiva­
lente a celle de popoto minuto des villes italiennes. La politique municipale et 
Ies directives de l'activite economique restaient naturellement du ressort du 
patriciat, d'ou Ies luttes sociales qui allaient se manifester a Lw6w pendant 
tout le XVI 'siecle, comme on le verra plus loin. 

Si la grande bourgeoisie des villes polonaises avaient un râle conside­
rable dans Ies finances et le negoce (Ies Fukier, par exemple, sont en meme 
temps banquiers et marchands de vin), Ies Armeniens des centres moldaves 
n'avaient point abandonne leurs metiers traditionnels, dont l'organisation 
corporative fut peut-etre introduite par eux en Molda vie 12. 

On a vu plus haut que Ies Armeniens s'occupaient de l'elevage des 
chevaux, mais ils participaient aussi au processus de production locale. En 
effet, ils exen;:aient Ies metiers Ies plus varies, et leur habilete etait reconnue 
surtout dans Ia pelleterie et dans letravail des cuirs. De la sorte, ils reprenai­
ent en Moldavie cette industrie de Ieur pays d'origine 13, en tant que tanneurs, 
corroyeurs, pelletiers, fourreurs, qui maniaient le fameux singeap ou la << mar­
tre zibeline>>, employee pour Ies vetements princiers ou ceux des grands bo­
yards. lls etaient aussi cordonniers ct botticrs de Iuxe, faisant Ies chaussures 
Ies plus fines en safian, cuir cramoisi ou dore qui l'emportait cn souplesse et 
en resistance sur Ies cuirs de Cordoue et sur ccux du Maroc. A Botoşani, jusqu'au 
debut du XIXe siecle, Ies Armeniens curent le monopole de la pelleterie et 
a Roman aussi H_ 

II etait naturel qu'une pareille activite fut d'un grand profit pour le 
pays, mais en meme temps cette puissance economique concentree presque 
exclusivement entre Ies mains d'une forte communaute, qui s'imposait trop 

11 N. Iorga, Armenii şi românii ... , p. 65 sq. 
u II n'y a jusqu'a. present aucune etude complete sur )'origine des corporations roumaines 

sous le regime feodal. Selon nous, l'introduction des corporations est due aux Armeniens, qui 
avaient quitte leurs pays a la fin du XI• siecle pour se refugier cn Europe, apres avoir ete, 
pendant des siecles sous la domination byzantine. Comme c'etaient pour la plupart des artisaos 
ils etaient organises selon Ic strict systeme corporatif byzantin, qui n'admcttait que le regime 
de !'economie dirigee. Plus tard, une nouvelle vague armenienne repandue au nord du Danube, 
y fit penetrer Ies produits et Ies metiers specifiques du centre armeno-byzantin de Philippopolis 
(XIII• siecle). Evidemmeot, Ies pays roumains devaient adopter Ie systeme corporatif applique 
par ces « maltres •• qui y possederent Iongtemps Ie monopole des arts et des metiers (voir a 
propos des metiers armeniens en Moldavie, N. Iorga, Istoria comerţului românesc (Histoire du 
commerce roumain), voi. I, Bucarest, 1925, p. 77; et sur Philippopolis a la veille de la conquete 
musulmane, de meme, Etudes byzantines, Bucarest, 1939, t. I, p. 130). 

13 Cf. a ce propos V. Mestugean, op. cit., p. 42 sq., et la note I des pp. 53-54 (Ies sta­
tuts des corporations des fourreurs de Jassy et de Roman). 

1' N. Iorga, Armenii şi românii, pp. 72-73. 
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dans Ies conseils municipaux des principales villes moldaves, commenc;ait 
a faire ombrage aux princes regnants. 

II nous semble probable que pendant le xve siecle et la premiere moitie 
du XVIe, les princes roumains de Moldavie n'avaient point le droit d'inter­
venir dans la nomination des prevâts et des douze conseillers des gTands cen­
tres urbains, dont l'election dependait du libre choix des riches bourgeois et 
des prevots des artisans qui representaient le patriciat des villes. 

En Pologne il y eut une emeute considerable, lorsque le roi essaya 
d'intervenir dans les elections municipales et supprimer Ies prerogatives du pre­
vot de Cracovie. Ce bunt wojta Alberta, <c l'insurrection du prevot Albert,>, 
laissa un terrible souvenir aux monarques polonais 16• A l'epoque de Sigismond 
1-er le Vieux, l'on constate la meme lutte-qui, pour etre meneesourdement, 
n'en etait pas moins sanglante - entre les conseils municipaux et le roi, qui 
essayait d'imposer son droit de nommer au moins la moitie des douze conseil­
lers. Ces derniers avaient obtenu que leurs charges fussent hereditaires. Le roi 
Sigismond s'arrogea a.grande peine une prerogative plutot alleatoire: celle de 
confirmer les prevots par son pelnomocnik 18, son « fonde de pouvoir », rnesure 
qui avait au moins le merite de menager la vanite royale. 

En Moldavie, une premiere tentative de controle princier sur l'activite 
des conseils eut lieu au temps du prince Ştefan IV le Jeune, prince energique, 
qui essaya par des moyens plutot violents d'affirrner son pouvoir absolu. Un 
document de 1521 mentionne la nomination de l'ureadnik << haut dignitaire 
civil ,> dont Ies attributions fiscales et administratives denotent « une plus 
grande oppression du pouvoir souverain sur Ies villes » 17• 

Les villes roumaines du Moyen Âge etaient a peu pres sernblables aux 
comrnunes occidentales; meme organisation municipale, memes privileges, 
memes immunites, confinnees par la charte, uricul tîrgului18• L'existence d'un 
patriciat urbain qui avait la hautc main dans toute Ies affaires economiques 
et politiques est hors de doute 19. Naturellement, le prince devait menager de si 
puissants personnages, qui etaient a meme d'offrir un contrepoids au pouvoir 
feodal des boyards. C'est un fait etabli que le prince Etienne le Grand fut un 
gTand protecteur des Anneniens, qui lui donnerent un contingent de gens arrnes 
lors de la guerre contre Ies Turcs de 1476 20• 

11 J. Ptasnik, op. cit., pp. 59-61. 
11 Ibidem, p. 158. 
17 V. Costăchel, P. P. Panaitescu et A. Cazacu, Viaţa feudală in Ţara Româneasctl şi 

Moldova fn secolele XIV-XV II (La vie feodale en Valachie et Moldavie au XIV•-XVII• sie­
cles) Bucarest, 1957, p. 426. II semble, en eHet, que la creation de cette dignite soit due a 
Ştefan le Jeune. Un autre document, date justement du regne de Ştefan VI Rareş (20 Avril 
1552), parle d'un personnage qui avait ete ureadnik de la viile de Huşi au temps de son cou­
&in germain Ştefan IV; cf.: Documente privind istoria României (Documents concernant l'his­
toire de la Roumanie), XVI• siecle, Serie A, t. II, Bucarest, 1951, p. 20. 

18 Viata feudal4 ... , p. 428. 
11 Ibidem, p. 168. 
20 Voir Barbu Cimpina, Cercetdri cu privire la baza socială a puterii lui Ştefan cel Mare 

(Recherches concemant la base sociale du pouvoir du prince Ştefan le Grand), Bucarest, 1956, 
p. 40, notes 2 et 3. 
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Ces grands bourgeois dominaient dans Ies villes, dans !'industrie et dans 
ie negoce et ils entraînaient le pays dans le courant du commerce international21• 

11 est donc juste de considerer que la bourgeoisie armenienne de Moldavie a eu 
un râle considerable, economique et culturel, mais elle est restee attachee 
au XVIe siccle au regime medieval de la commune libre, qui traitait d'egal · 
a egal avec Ies princes souverains et se considerait du meme rang que Ies plus! 
grands seigneurs. Cet etat de choses devenait incommode pour Ies princes de 
la Renaissance, qui, aussi bien Ştefan le Jeune, que Petru Rareş, Moise ou' 
Alexandru Lăpuşneanu, affirmerent tous leur pouvoir absolu en decimant la , 
vieille noblesse hereditaire et en imposant leur contrâle aux conseils munci­
paux. Mais la lutte - surtout celle declenchee contre Ies communes - fut 
dure et longue a la fois. 

En France, ce conflit cntre Ies grands bourgeois, prevâts des marchands, 
echevins etc., d'une part, et la royaute, d'autre part, avait commence des 
le XIVe siecle et le debut du xve siecle. Des Marcel, des Lallier, des Jouve­
nel, des Caboche meme pouvaient tenir tete aux rois et decider du sort de Paris 
pendant la guerre de Cent ans 22• Plus tard ce furent Ies villes et la bourgeoisie 
qui aiderent Ies efforts de la royaute, pendant Ies regnes de Franc;ois rer et 
d'Henri II, afin d'organiser la defense du pays contre Ies attaques reiterees 
de Charles-Quint. 7.. V. Mosina, qui a etudie ce probleme, conclut que cette 
attitude du tiers-etat est parfaitement explicable, puisque l'alliance de la 
bourgeoisie et du pouvoir monarchique avait comme but la consolidation de 
l'etat national 23• · 

Par contre, dans Ies Pays Roumains, jusqu'au XVIIIe siecle, on ne peut 
parler d'une po.itique d'alliance du pouvoir princier ave:c Ies villes contre Ies 
seigneurs feodaux, ni d'un appui constant accorde par Ies villes aux princes 
pour surmonter certaines difficultes d'ordre economique 24. l\'lais, au siecle 
de la Renaissance surtout, une pareille alliance entre Ies villes et Ies princes 
qui tentaient de consolider leur pouvoir absolu, de creer une espece de centra­
lisation par le contrâle direct de tous Ies facteurs economiques du pays, semblait 
difficilement realisable. Ce contrâle etait exerce par Ies serviteurs immediats 
des princes, des gens de peu, absolurnent devoues a ces souverains. 

Ilsjouaient aux câtesde leurs maîtres le rnerne râle qu'un Tristan l'Herrnite 
ou un Olivier le Daim aupres de Louis XI, ou encore que Ies cent vingt « clercs 
du secret >> a la chancellerie: de Franc;ois I•', lesquels etaient des roturiers. 

21 N. Iorga, Points de vue sur l'histoire du commerce de l'Orient au Moyen Age, Paris 
1924, pp. 105-106. 

22 Rene Heron de Villefosse, Bourgeois de Paris, Paris, 1941, p. 101 sq. j 
2.3 Z. M. Mosina, Iz istorii borby francuzkogo narotla za nacional'noe gosudarstvo (Vtor-, 

zenie ispMZo-guermanskih voisk vo Francii v 1536 g.) (Episodes de l'histoire de la lutte du I 
peuple. frani;:ais pour un Etat national - l'invasion des armees espagnoles et allemandes en l 
France en !'an 1536), dans l'ouvrage collectif: Srednie veka (Le Moyen Age), publie par I'In- / 
stitut d'Histoire de !'Academie des Sciences de l'U.R.S.S., t. IV, Moscou, 1953, p. ~25 sq. 
Cf. aussi G. et CI. Wilard, Formalion de la nation franfaise (X• - XIX• siecles), Paris, 1955, 
p. 49 sq .. p. 57 sq. 

H Viaţa ..feudală ... , p. 444. 
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Cependant Ies grands bourgeois ne pouvaient point accepter sans resis­
tance un pareil controle, puisque leurs interets exigeaient la meme situation, 
Ies memes rapports avec Ies autres facteurs sociaux que dans le passe. 

Voila, croyons-nous, la seule explication logique du sanglant conflit qui 
se declencha au milieu du XVI• siecle en Moldavie entre Ştefan VI Rareş -
prince mediocre sans doute, mais entraîne dans le grand courant politique et 
social de l'epoque - et la grande bourgeoisie armenienne, riche, capable, active 
au plus haut degre, mais necessairement conservatrice et, par cela meme, repre­
sentant le facteur antagonsite, reactionnaire a un certain point de vue, que 
la monarchie devait combattre a tout prix. 

L'action violente du pouvoir princier etait d'autant plus inevitable que 
la bourgeoisie armenienne avait commence a s'immiscer dans Ies affaires de 
la grande politique, a la diriger meme en certaines occasions, et dans cette posi­
tion nouvellement acquise elle semblait devenir l'alliee de la noblesse here­
ditaire. Ces Armeniens qui parlaient parfaitement le polonais, parfois le 
turc, le persan, le grec meme, debuterent modestement au divan du prince 
dans des postes de secretaires ou d'interpretes pour Ies negociations avec l'etran­
ger. C'est ainsi qu'un Wartyk l'Armenien <levint l'un des secretaires du prince 
Ştefan le Grand. Un Muratko l' Armenien porte deja le titre de boyard et parti­
cipe aux seances du divan pendant le regne de Bogdan III, successeur de Ştefan 
le Grand 26• Le diac ou <<secretaire >> Wartyk a un fils Petre, qui lui succede a la 
chancellerie princiere. Un autre Wartyk, Iuraşcu, allait faire lui aussi carriere 
parmi Ies boyards, car on le retrouve dans la seconde moitie du siecle comme 
grand echanson 28• Une fille du premier Wartyk, Waska, possedait avec son 
frere Pierre des terres dans le district de Cîrligătura 27• Ce dernier personnage 
allait devenir le g1 and homme de la famille et la figure la plus marquante 
de la communaute armenienne de Suceava. II arrondit ses proprietes aux 
temps du prince Ştefăniţă 28, dont ii est selon toute probabilite le secretaire 
principal pour Ies questions etrangeres. Devenu secretaire du prince Petru 
Rareş jusqu'en 1538, ii semble avoir accompagne son maître a Constantinople, 
,}orsque ce prince sollicita de nouveau le trone mo)qave 29• A peine de retour 
en Moldavie, le prince Petru Rareş nomma son fidele secretaire pircălab et 
[portar de la viile de Suceava, c'est-a-dire << gouverneur militaire de la ville 
1et du château fort» 30 de la capitale, poste de tout premier ordre. A la mort 
jde son prince, Petre Wartyk portait le titre de lzctman ~ comrr.andant supreme 

l
des forces militaires du pays >>. Etant donne que le successeur du prince Petre 
.Rareş, son fils Iliaş (Elie), etait tout jeune, sa mere, la princesse veuve, -
:neana - Ecaterina, se vit contrainte de confier la conduite de la politique 
idu pays a ce Wartyk, haut dignitaire, dans lequel on a vu parfois un espece 
I 

2~ N. Iorga, Studii şi documente (Etudes et documents), t. VI, pp. 633-634, et t. XV 
',passim. 

28 Collection Hunnuzaki, t. II, pp. 225, 295, 599 etc. 
17 Ibidem, p. 212. 
28 Documente moldoveneşti de la Ştefdniţă Vodd (Documents moldaves du temps du prince 

,Ştefan le Jeune), publies par M. Costăchescu, pp. 268-269 et Ies notes. 
aa Ibidem, p. 261 sq. 
8° Collection Hul'muzaki, voir plus haut. 
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de premier-ministre. La princesse possedait l'experience des affaires publi­
ques; descendente des Brancovic et des Frangipani, elle avait ete la collabo­
ratrice avisee de son mari dans Ies moments difficiles, mais, restee veuve avec 
plusieurs enfants dans des conditions particulierement defavorables, elle a du 
avoir recours a un homme energique, qui joignit la puissance economique 
et politique a la connaissance des rouages du gouvernement 31• Cependant, 
la tutelle du hetman Wartyk etant probablement lourde a supporter, la prin-' 
cesse-mere et le jeune prince regnant n'allaient point tarder a s'en deba-.' 
rasser, comme on le verra par la suite. De la sorte, <c l'affaire Wartyk 1> marquej 
le debut de la reaction du pouvoir princier contre Ies Armeniens de Moldavie. 
Le fait est que <c la deuxieme annee de son regne, le 7 Avril de l'an 7056, same­
di apres Pâques, le prince Iliaş fit couper la tete au hetman Wartyk dans la 
ville de Huşi et le fit enterrer au couvent de Pobrata» 32• Etrange honneur 
posthumequ'on accorda au condamne: apres l'avoir fait decapiter, on l'enterra 
dans le plus illustre monastere princier de I' epoque, fondation opulente de 
Petre Rareş. D'ailleurs, la sentence du prince Iliaş semble avoir ete prononcee 
a la hâte; le 5 avril 1548, dans un chrysobulle emis a Huşi, Wartyk figure 
toujours parmi Ies boyards du divan avec son titre de portar de Suceava; 
le 7 Avril il fut decapite, le 12 Avril enfin (le prince devait se trouver a Jassy) 
puisqu'un chrysobulle de 8 Avril porte la mention ,c ecrit aux moulins de Jassy &, 

son nom et sa charge disparaissent du formulaire, pour que le 21 Avril le 
charge de portar de Suceava soit confiee a pan Negrillă 33 representant d'un 
vieille famille attestee des le temps du prince Etienne le Grand. 

Eftimie, le chroniquer du regne du prince Iliaş Rareş, porte un jugement 
severe sur le meurtre de celui qu'il nomme <c le principal conseiller >> de la couro 
nne 34• L'evenement eut un retentissement considerable; une ballade populaire, 
aux accents pathetiques, evoque la figure du hetman et celle de sa femme, brise 
par la cruaute du prince. La ballade attribue la cor.damnation du hetma 
a Ştefan VI, en reunisfant dans un meme personnage Ies deux fils du pri.ne 
Petru Rareş, Ştefan et Iliaş, c'est-a-dire Ies deux freres persecuteurs des Arme 
niens. Mais l'auteur moral du meurtre, selon le poete anonyme, serait la prin]· 
cesse Ileana (Helene), presentee comme la femme du prince regnant; la nobl 
dame aurait ete emue par Ies merites du hetman Wartyk et lui aurait temoign 
ses tendres sentiments, mais devant la fide1ite inebranlable de celui-ci a s ' 
femme, la princesse n'aurait pas tarde a se venger de la maniere cruelle quEf 
l'on connait 36• ( 

31 Cf. pour cette epoque notre ouvrage La politique des Habsbourgs a l'egard de la Tra1't 
sylvanie au temps de Charles Quint (en roumain), Bucarest, 1945, pp. 176 sq., 189 sq. 

32 Chronique d' Ureche, p. 156. i 
a:i Documente privitoare la istoria României (Documents relatifs a l'histoire de la Rouţ 

manie), A.I., pp. 571, 574 et 576-577. · · 
34 I. Bogdan, Cronicele moldoveneşti tnainte de Ureche (Les chroniques moldaves antet 

rieures a Ureche), Bucarest, 1891, p. 214. ţ 
36 Antologia poeziei populare româneşti (Anthologie de la poesie populaire roumaine)) 

Bucarest, 1954, p. 535 sq. · 
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Attribuer de pareilles visees amoureuses a l'âpre veuve du prince Petru 
Rareş c'est evoquer un episode romantique selon le gotît de l'imagination 
populaire. En echange l'hypothese selon laquelle la princesse Ilrnna-Ecate­
rina aurait conseille a son fils de se debarasser d'un ministre trop autoritaire 
paraît vraisemblable. 

La ballade fut fort repandue parmi Ies Roumains de Molda vie et de Vala­
chie; la version recueillie par l' A nthologie de la poesie populaire roumaine est 
celle qui a circule dans le departement d' Argeş, fait q ui constitue une preuve 
evidente que Wartyk fut connu egalement par Ies Valaques. La ballade, qui 
presente le caractere d'une touchante complaintc, a comme refrain la compa­
raison du hetman Wartyk et de sa femme aux rosiers en fleur atattus par la 
tempete, ce qui prouve qu'on avait retenu dans le peuple le sens armenien du 
nom de Wartyk, car wart signifie <crosier >> en armenien 36. Le meurtre de Wartyk 
marque le debut de toute une serie d'assassinats et de detauches, pretend 
le chroniqueur Eftimie lf:quel, bien qu'il ftît moine, ne semble pas avoir 
partage l'hostilite de ses pareils a l'egard des Armeniens. 

Le prince Iliaş condamne a mort nombre de boyards et prend deux favo­
ris en titre, Radar (un Musulman, a ce qu'il paraît) et Nour, qui l'encouragent 
dans ses mefaits. II disgrâcia le pieux Macarie, le chroniqueur, eveque de Roman, 
qui avait joui d'une haute estime a la cour de Ştefan le Jeune et de Petru 
Rareş. 

Finalement, le prince Iliaş quitte le pays pour se convertir a l'Islam 
et servir le sultan sous le nom de Mehmet-bey. Toujours selon Eftimie le chro­
niqueur, la princesse Ileana-Ecaterina n'est pas etrangere aux crimes de son 
fils aîne. Certes, la terrible princesse agissait selon Ies principes politiques de 
la Renaissance; sans scrupules, elle debarassait le tr6ne de ses conseillers trop 
puissants, cherchant pour son fils l'appui devouc de personnages plus modestes, 
qui devaient leur position a la couronne. Quant a la conversion a ]'Islam, l'on 
coni;oit que la princesse-mere ne s'en soit nullement scandalisee; tant de prin­
cesses de sa maison avaient epouse des Turcs, tant de seigneurs serbes etaient 
passes a la religion du prophete. Sila fresque du monastere de Moldoviţa nous 
la represente sous des atours imperiaux, avec un visage assez banal dans son 
hieratisme conventionnel, en echange la fresque de l'eglise Saint-Demetre 
de Suceava la peint avec une physionomie frappante, des yeux d'oiseau noc­
turne, des traits coupants et une bouche mignonne, faussement doucereuse; 
une pareille femme ne devait point s'embarasser de scrupules moraux ou reli­
g-ieux. Si son fils esperait obtenir une situation brillante dans l'Empire otto­
man en abandonnant la religion de ses ancetres, ce n'est pas elle qui pouvait 
lui precher un attachement eperdu pour l'orthodoxie. En ce qui la concemait 
personnellement, elle comptait, sans doute, conserver en Moldavie la meme 

341 Nous avons adopte l'orthographe polonaise Wartyk, puisque telle est la graphie du 
nom du hetman dans Ies documents externes, ou ii est cite fort souvent; d'ailleurs, la terminaison 
yk atteste !'origine polonaişe du patronyme; la familie devait etre originaire de Lw6w, dont 
la puissante communaute armenienne datait des dernieres annees du XI• siecle et fournissait 
frequemment des marchands et des hommes d'affaires a la Moldavie. Cf. H. Dj. Siruni, 
Leg411'rilţ seculare fntre coloniile armene din Moldova şi Polonia (Les relations seculaires entre 
Ies colonies armeniennes de Moldavie et la Pqlogne), pp. 161-209„ 



224 RODICA CJOCAN-IVANESCU 10 

position sous le regne de son fils cadet. II ne faut pas oublier que nous sornrnes 
dans cette Europe d'avant la conclusion du Concile de Trente, assez indiffe­
rente en matiere de religion, ou Francois ie• battu a Pavie, briguait cornme 
une grande faveur l'alliance de Solirnan le Magnifique, ou la femme legitime 
de ce meme sultan, Roxelane, fille d'un pretre orthodoxe de Pologne, ne-, 
gociait directement avec Ies Jagellons, qui se consideraient tres flattes de, 
recevoir ses rnessages, ou Catherine de Medicis a Bayonne donnait le pas a! 
l'ambassadeur ottornan sur l'arnbassadeur du roi Tres Catholique, ou de 
hautes dames de Genes epouisaient des compagnons d'armes de Khaireddin 
Barberousse. 

Et cette Ecaterina, princesse de Moldavie, cette Despotovna <i fille de 
despotes >>, cette tzaritza t irnperatrice >>, cornme l'appelle Eftimie, bien qu'i 
ne l'ait guere airnee, nous rappelle plus d'un trait de l'autre Catherine, fill 
des Medicis, et elevee suivant Ies maximes du <i Prince >> de Macchiavel. 

Sur ces entrefaites, nous vaiei au debut du regne du second fils d'Ileana 
Ecaterina, le jeune Ştefan VI, qui monta sur le trâne le 15 Juin 1550 37• 

Voyons d'abord dans quelles conditions le jeune prince accedait au gouverne 
ment de la Moldavie. Les Armeniens continuaient d'avoir une situation pre 
ponderante dans le pays, tant au point de vue economique et administratif 
comme grands negociants, chefs des corporations et conseillers municipaux 
qu'au point de vue politique. Leur fortune leur permettait d'etre assimile 
a la vieille noblesse hereditaire (un lvaşco I' Armenien porte le titre de boyar 
vers 1546) ou de briguer des alliances matrimoniales avec Ies grandes familie 
moldaves; une sreur du boyard Zbierea (de haute lignee et dont les fils allaien 
s'elever aux plus hautes charges dans la seconde moitie du siecle) 38 porte I 
nom d'Armanca <i l'Armenienne >>, ce qui prouve qu'a la generation prccedant 
un Zbierea avait epouse une Arrnenienne. 

Les richesses leur permettant d'acquerir sans cesse des hiens fonciers 
car un Lupea Camarzanescul au temps de Ştefan le Jeune, un Andrabuc 
(vraisemblablement lecture erronee pour Andranuch, diminutif armenie 
d' Andronic) au temps du prince Petru Rareş et d'Iliaş achctcnt des villages e 
se font confirmer a plusieurs reprises la possession de certains Liens fcodau 
avec leurs privileges 38• 

Ou peut Ies rapprocher des Boner et tels d'autres representants du patri 
ciat etranger des villes polonaises, qui epousaient des Tenczynski, des Firle· 
et parfois meme des Radziwill 40, ce qui Ies rapprochait des seigneurs feodau 
et accentuait leur velleite d'independance a l'egard de la royaute. 

Beaucoup de localites moldaves portaient le nom d'Armeneşti ( «villag 
de I' Armenien »), dans Ies anciens departements de Suceava, Bîrlad, Vaslui 

37 Chronique d'Eftimie, dans l'edition Bogdan, pp. 215-217. Cf. pour Ies evenemcnt 
politiques du regne, l'ouvrage collectif, Istoria României (Histoire de la Roumanie), t. II, Buca 
rest, Ed. de !'Academie, 1962, p. 900 sq. 

38 Voir Ies Documents publies par M. Costăchescu, p. 305. 
38 Ibidem, p. 451 et la note 4, et aussi Documente privitoare la istoria Romaniei, A.I, pp 

375 et 532. •° Cf. Andrej Wyczanski, Polska rzeczpospolita szlachecka (La Republique nobiliari 
polonaise). Varsovic, 1965, p. 148. 
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d'autres villages se nommaient <de monticule de I' Armenien >> (Movila Armea­
nului), << la colline de l' Annenien •> ( Dealul Armeanului). << le pre de l' Anne­
nien >> ( Lunca Armeanului). <<la vallee de I' Armenien >> (Valea Armeanului). 
De meme, il y avait le village d'Armeni, pres de Cotnari, ou des Armeniens de 
Jassy possedaient des vignobles considerables. Ce sont la des preuves evi­
dentes que Ies Armeniens avaient Ies moyens d'acquerir des biens feodaux et 
d'accroître Ies rangs de la noblesse feodale, que Ies princes essayaient d'evincer 
du pouvoir. 

Le supplice de Wartyk n'avait pas eu comme consequence d'ecarter 
des dignites Ies autres membres de sa famille; nous avans parle precedem­
ment de Iuraşcu Wartyk . qui devait etre simple echanson a cette epoque, 
mais qui allait devenir peu apres grand-echanson de la couronne et chambel­
lan, pour finir dans l'une des plus grandes dignites vers la fin du XVIe, sie­
cle. Un autre Wartyk devait devenir, apres l'extinction de la dynastie Rareş, 
I'homme de confiance du prince Despot EracliduI comme nous le mon­
trerons par la suite. Ce fait prouve que ce dernier prince l'avait trouve a 
la cour, ou sa carriere ne fut nullement entravee. 

D'ailleurs, Ies Rareş n'eurrnt point le courage de confisquer Ies biens 
du condamne, comme il etait d'm-age de proceder en pareil cas; par exemple, 
lorsque le spathaire Juri tenta d'elever au treme «un brigand>>, l'homme 
est condamne, ses biens sont confisques et donnes par le prince a son ancien 
precepteur, l'eveque Mitrofan u, Mais aucun document ne mentionne la con­
fiscation des terres du hetman Wartyk et leur octroi a d'autres personnages 
agrees par la famille regnante, car Ies Rareş deYaient craindre encore la com­
munaute armenienne. 

Tels sont Ies auspices sous lesquels Ştefan VI occupa son treme, tout 
jeune encore, a peine echappe a la ferule du moine Mitrofan, devenu eve­
que de Rădăuţi; une ferule fort indulgente d'ailleurs, etant donne l'affec­
ticn de l'eleve pour son maître, qu'il combla de bienfaits lorsqu'il fut de­
venu prince regnant. Peu apres son avenement au treme, le jeune prince 
doit prendre part a une expedition militaire en Transylvanie en qualite de 
vassal du sultan. Ştefan finit par conclure la paix avec Martinuzzi, le fam­
eux « frere Georges >>, qui maintenait a grande peine une balance egale entre 
Ies Habsbourgs et Ies partisans de la reine Isabelle de Hongrie 42• De retour 
en Moldavie, il se mit a tuer et a mutiler Ies boyards qui lui semblaient dange­
reux, selon l'exemple de son beau-frere de Valachie, le prince Mircea le Pâ.­
tre 43• Quant au chroniqueur Eftimie, il observe d'un ceil malveillant son 
souve1 ain, « un enrage et un fou >>, qui d'une part brigue Ies bonnes grâces 
du haut clerge, pour effacer le souvenir de son frere le renegat, et d'autres 
part protege l'Islam, en appelant des Turcs a sa cour «. 

41 Documente privitoare la istoria României A, II, p. 7, 
' 2 Cf. notre ouvrage deja cite sur la politique des Habsbourgs a l'egard de la TransyJ­

vanie, p. 180 sq. 
u Voir N, Iorga, Istoria românilof (Histoire des Roumains), t. IV, p. 420. 
" Chronique d'Eftimie, ed. Bogdan, pp. 217-218. 
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Mais ces deux attitudes du prince ne sont contradictoires qu' en appa­
rence; Ies princes roumains du XVI0 siecle etaient obliges de proteger le 
haut clerge et Ies monasteres, dont Ies domaines augmentaient sans cesse. 
Car Ies metropolites, Ies eveques et Ies hegoumenes etaient Ies allies du pou­
voir princier contre la noblesse feodale 45 . 

En meme temps, Ies princes etaient Ies vassaux de l'Empire ottoman 
et ils sont obliges d'affecter une attitude bienveillante a l'egard des sujets 
du Padichah. Ajoutons a cela l'indifference en matiere de religion caracte­
ristique a l'epoque de la Renaissance et la conduite des fils de Petru Rareş 
sera parfaitement expliquee. En tout cas, la sympathie, sincere ou non, de 
Ştefan VI pour Ies Turcs qu'il avait accueillis favorablement a sa cour ne 
semble nullement lui avoir aliene l'appui du haut clerge, qu'il trouva a ses 
cotes, meme dans une situation aussi etrange que l'affaire des Arrneniens. 

Les grands favoris du regne sont l'eveque Mitrofan et pan Cosma 
Ghenghea (ou Ghianghia, nom fort obscur). Le systeme etait d'elever aux 
grandes dignites des personnes qui ne faisaient point partie de la grande 
noblesse et absolument devouees au prince. Pan Ghianghia fut donc nomme 
par Ştefan commandant militaire de la ville de Roman. C' etait une grande 
margue de confiance de la part du prince; aussi pan Cosma devait-il etre 
tres attache a la dyna'-itie, gui le combla de bienfaits, ainsi gue sa femme 
Anghelina 46• 

Nous voila arrives au moment ou le prince Ştefan VI se decide a ser­
vir contre Ies Armeniens, gui paraissaient mettre un frein aux tendances 
centralisatrices de la monarchie. 

11 ne persecuta pa, Ies Armeniens en tant gu'etrangers, mais en tant 
que representants d'une communaute puissante, refractaire aux transfor­
mations politigues et economiques ineluctables, en vertu du principe pe­
rime des immunites municipales. Si Ies princes de la Renaissance voulaient 
mettre fin a l'emiettement feodal du territoire, ii leur fallait lutter egale­
ment contre ces communes gui maintenaient leurs libertes datant du Moyen 
Age. 

On a publie recemment de nombreux documents du milieu du XVIe 
siecle ou l'on voit des princes (surtout de la dynastie Rareş) octroyer au cler­
ge tant regulier gue seculier le droit d'empieter sur Ies terres des villes, afin 
d'elargir leurs proprietes, d'y bâtir des moulins, des moulins a foulon etc. 47 . 

Vraisemblablement, dans ce conflit aigu avec la feodalite, le clerge etait 
pour Ies princes un allie plus commode gue la grande bourgeoisie. 

Car c'est la grande bourgeoisie, le patriciat des villes, gue Ies princes 
de Moldavie, que Ies rois de Pologne combattent pendant toute cette seconde 
moitie du XVIe siecle. Pendant le regne des deux derniers Jagellons, on a 

46 Documente privitoare la istoria României, A. II, notament Ia preface (p. IV). Les me­
tropolites Grigore et Gheorghe, Ies eveches, Ies monasteres achetent au temps du prince Iliaş 
et de son frere Ştefan des terres, des forets, des moulins, pour des sommes fort elevees. 

48 Documente privitoare la istoria României, A. I. p. 586. En 1549, Ghianghia etait 
a meme de debourser la somme passablement elevec de 260 zloty pour acheter trois tri­
bus tziganes (voir aussi Docu.mente ... , A. II, p. 27 sq. 

' 7 Cf. Documente I. (XVIe siecle). pour Ies annees 1501-1550, passim. 
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vu de frequents demeles du pouvoir central a\"CC ks starostes de Lw6w pour 
le droit de nommer des nouvraux conseillers dans Ies postes vacants. 

II parait que dans ce conflit le menu peuple etait groupe dans une fac­
tion opposee au patriciat, dont l'autorite lui devenait de plus en plus pesante. 
Par consequent cette faction etait aux cotes du roi. Le conflit allait s'ac­
centuer <'.U temps de Ştefan Bithory, en prenant nettement un cara::tere 
de cla5se; d'une part, le patriciat devenu oisif, regorgeant de richesses, 
renorn;ant a pratiquer Ies metiers qui avaient jadis cree sa fortune, d'autre 
part, Ies petits bourgeois cxcn;ant des metiers mineurs et exigeant une place 
dans Ies conseils. Naturellement, le roi finit par donner s:i tisfaction au menu 
peuple 48 . 

II s'ensuit qu'en Moldavie egalement, si l'on peut parler d'un appui 
des bourgeois prete aux princes, ce fait concerne exlusivement le menu peuple, 
les petits arfaans, ceux qu'on appelait d'habitude calicii tîrgurilor (« Ies gu­
eux des villes >>), le gmin miejski de Pologne, elements hostiles au patriciat. Par 
hasard, ce patriciat des villes moldaves se trouva etre d'origine armenienne 
et de confession gregorienne et on deguisa la persecution des grand5 bour­
geois sous un pretexte pieux, un principe religieux. Certes ii y avait parmi 
ces « patriciens >> de Suceava et d~ Ba;a des Allemand;;; beaucoup de ces 
Tischler (l'un d'eux sous Ştefan le Jeune portait le titre de comte, «Grof>>), 
de ces Binder, Milner ou Schmidt sont prevots des villes moldaves au cours 
du XVI-e siecle 49• Cependant Ies communautes allemandes etaient moins 

1 influentes dans le commerce, dans !'industrie, a la cour et elles etaient aussi 

l
rnoins nombreuses. A Jassy, comme a Suceava, ii y avait des quartiers 
habites exclusivement par Ies Armeniens et, comme ces deux villes servaient 
ialternativement de capitale, le voisinage trop rapproche des fortes commu­
inautes armeniennes devait paraître encombrant et dangereux aux princes, 
:qui enviaient, selon l'opinion du professeur P. P. Panaitescu, Ies richesses 
!excessives de ces opulents sujets. 

Sur ces evenements nous possedons un temoignage contemporain; 
:ii s'agit du « Threne du d;a::re Minas de Tokat >>, publie pour la premiee 
ifois par C. 1\1. Bulucliu. Ce diacre Minas etait ne~ Tokat vers la fin du sie­
ode precedent. II aurait appartenu au groupe des poetes vagabonds ainsi 
'peut-etre que le celebre Nahabed Kutchak. La ville de Tokat, l'ancienne 
Comana Pontica d' Anatolie, conquise par Ies Turcs en 1397, etait une 
ville habitee par des Armeniens, qui s'occupaient de metallurgie. En 
i 1519 la population armenienne tenta d'y secouer le joug ottoman; ii y eut 
une emeute sanglante, une repression plus sanglante encore et Ies habitants 
,emigrerent vers d'autres contrees, notamment vers celles du nord du Da­
lnube 50. C'est a cette epoque que le diacre Minas emigra en Moldavie, ou 

48 L. Pasnik op. cit., p. 162 sq. 
49 Collection Hurmuzaki, t. XV, pp. 292, 750 et 751 sq. 
60 S. I. Ibraghimov, Krestjanskie vosstanija v Turcii v X V -XV I vv. (Mouvements 

paysans en Turquie aux XVe -XVIe siecles), dans « Vizantijskij Vremennik &, VII/1952 
p. 142. Sur la viile de Tokat, cf. H. Dj Sirouni, Mărturii armeneşti ... passim. Des tisserands et 
des brodeurs de Tokat trouverent un refuge dans Ies Pays Roumains pour y exercer leur pro­
fession. 
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il allait etre temoin oculaire d'une des plus poignantes tragedies connues 
p"'r son peuple. Aussitot apres le massacre, il reussit a s'echapper a Lw6w 
ou il redigea ce threne conserve dans Ies archives de I' ordre mekhitariste 
de Saint-Lazare a Venise_ 

Le chroniqueur moldave Ureche soutient que le voievode a reussi a. 
convertir quelques Armeniens « a force de promesses et de presents », mais, 
cette Saint-Barthelemy des Armeniens fut quand meme terrible. Le 16 aoâij 
1554, lorsque Ies Armeniens venaient justement de feter I' Assomption d 
la Vierge, le prince Ştefan VI fit connaître a la communaute armenienn 
de Suceava son ultirr.atum, apres avoir pris l'avis de ses conseillers et d 
haut derge, dit Mir as de Tokat 61• Ce dernier detail est d'un grand interet: 
Ies eveques appuyaient fans reserve la politique du prince Et convoitaien 
egalemrnt Ies biens des Armeniens; c'est exactemrnt l'epoque ou l'on a re 
marque l'expansion des dorr.aines ecclesiastiques et ou l'Eglise possedai 
serfs, esclaves tziganes d joyaux d'un prix inestimable 62. 

II y a plus d'une raison pour que Ies prelats moldaves, avec l'evequ 
Mitrofan en tete, aient ete aux câtes du prince Ştefan dans cette action sang 
lante et fort profitable au point de vue materiei, car « tous Ies tresors de 
Armeniens ont ete pilles et transportes a la tresorerie du prince», relat 
Minas de Tokat et nous n'avons nulle raison pour douter de cette assertion 
Sous ce rapport, l'action de Ştefan VI peut etre consideree comme ayan 
un caractere fiscal, similaire au proces intente aux Templiers par Philipp 
le BeL 

On avait donc appele devant le prince le wojt armenien de la ville d 
Suceava, l'eveque armenien Ovhannes, Ies conseillers et Ies membres le 
plus marquants de la communaute, pour leur signifier l'arret princier - e 
comme ils refuserent au nom de leurs correligionnaires toute concession e 
rnatiere de foi, on Ies decapita, aveugla, brâla vifs, on tortura Ies femmes 
Ies viellards, Ies enfants. Les conseiilers auraient offert une tanc;:on repre 
sentee par Ies vases sacrees de leurs eglises et une somme assez modiqu 
(mille zloty czerwone, selon Minas de Tokat), mais le prince prefera s'empra 
rer de tout leur avoir et fit massacrer Ies Armeniens et emporter leurs biens 
La meme repression des communautes armeniennes fut ordonnee dans le 
villes de Siret, Jassy, Vaslui, Boto~ani et Roman, ou l'on demolit complet 
ement Ies eglises gregoriennes. Minas de Tokat deplore Ies pertes en homme 
et en richesses de la communaute de Roman « ville renommee par ses bien 
et ou Ies Armeniens etaient fortunes et influents >>. L' extension du massacr 
aux villes susdites demontre que l'affaire avait ete premeditee et prerare 
avec soin par le prince et par ses conseillers, qu'elle s'integrait logiquemen 
dans un systeme politique, bien que Ies contemporains n'y aient vu qu'uneţ 

61 Ctntec de jălire asupra Armenilor din Ţara Valahilor ctntat de diaconul Minas Tokatţi 
(Chant de lamentation sur Ies Armeniens du pays valaque chante par le diacre Minas de Tokat)~ 
dans , Convorbiri literare•• t. XIX, fasc. 2, 1895, p. 137 sq. Ce texte fut d'abord publie eo; 
allemand par D. Dan, dans • Bukoviner Post•• en 1894. L'edition critique de Nerses Akinian~ 
parue a Vienne en 1921, ne m'a pas ete accessible. ·I 

61 Cf. N. Iorga, Istoria bisericii româneşti (Histoire de l'eglise roumaine), 2e ed.ition1 
t. I, Bucarest, 1926, pp. 160-161 sq. 
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persecution religieuse (Minas de Tokat, Eftimie, Stanislaw Orzechowski, le 
champion de la liberte de conscience chez Ies voisins polonais) 63• Une tra­
dition populaire consignee par l'historien B. P. Hasdeu attribue a une jeune 
Armenienne renegate, favorite du prince, l'idee du massacre; cette femme, 
animee des sentiments Ies plus hostiles a l'egard de ses concitoyens, aurait 
arrache a son amant l'horrible arret °'· La legende qui fait de cette favorite 
prindere la mere de Ioan le Terrible dit I' Armenien (prince de Molda vie 
de 1572 a 1574) merite la meme.creance que celle qui attribuait a la princesse 
Elena-Ecaterina Ies tendres sentiments dedaignes par le hatman Wartyk. 
De toute fai;:on, cette legende prouve le retentissement de cet evenement 
dans le peuple, dont l'imagination l'entoura d'une atmosphere tragique et 
romanesque a souhait. 

Dans sa qualite d'homme d'eglise, Minas de Tokat et, apres lui, Stanislaw 
Orzechowski, le defenseur de la tolerance religieuse, condamnent l'attentat 
comme des vrais humaistes, mais ils n' envisagent pas le cote politique et 
materiei de l'affaire. Mais nous ne pouvons pas negliger le fait que le prince 
avait besoin d'argent a ce moment meme, en raison des exigences accrues 
des Turcs, et de ses propres visees ambitieuses concernant la Transylvanie, 
ou il voulait reprendre Ies anciennes possessions de son pere 65• Voici un 
autre temoignage contemporain dans le meme sens, reproduit par Christo­
phe Lukacsi, d'apres un manuscrit du XVI" siecle, qui aurait appartenu a 
Minas et qui relate en substance: « Les Armeniens du pays gouverne par 
le prince de Moldavie jouissaient de leur fortune et prosperite ... et ils furent 
traites comme des heretiques ... et ceux qui Ies soumirent aux tourments et 
aux peines ont considere plutot leurs richesses que la difference de religion » 58• 

Voila ce qui semble concludent. 
Desonnais, Ies Armeniens d~ Moldavie ne seront plus un element de 

premier ordre, dirigeant !'economie du pays et intervenant dans sa politique 
etrangere, grâce a leurs relations etroites avec leurs coreligionnaires de Po­
logne, de Transylvanie et de l'Empire ottoman, allies aussi a la noblesse 
feodale du pays. Ce furent, ă. partir de la seconde moitie du siecle, de paisib­
les bourgeois et d'actifs artisans, qui subirent cependant de nouvelles perse­
cutions, par exemple celle de Ştefan VII Tomşa, prince qui succeda au prin­
ce Despot Heraclide. Cet autre Ştefan pilla Ies biens des Armeniens de Su­
ceava, fit prendre le wojt Ha<\ires et nombre de personnes, parmi lesquelles 
un moine Zour-Kadag, fort repute pour sa piete 67, parent probablement 
du wojt Ioan, mentionne plus haut, preuve que l'action du nouveau prince 
avait toujours comme but la suppression du patriciat armenien. 

:.a Cite par G. M. Buiucliu , dans , Convorbiri literare~. t. XIX, fasc. 1, p. 20. 
w Ibidem, p. 13 sq. 
16 Istoria României, t. II, pp. 900-901, ct notre ouvragc La politique des Habsboul'g ... 

pp. 185-187. 
M Christophorus Lukacsi, HistOl'ia Arme110Yum ... , pp. 65-66. 
17 Cameni/a sau Cl'onica al'me11ilol' di11 Polonia şi Moldova (Kamenitza ou la Cbronique 

des A:nneniens de Pologne et de Moldavie), publiee en roumain par G. M. Buiucliu dans • Con­
vorbiri literare•· t. XL/1906, p. 241 sq. Des fragments du meme texte sont publies par H. Dj. 
Sirouni • An. Acad. Rom•• Mem. Sect. ist. ser. III, I. 17; mem. 14), 1936, pp. 267-286. 
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Le prince de Moldavie Alexandru Lăpuşneanu agit de meme pendant 
sont second regne 58, mais celui-ci, grand marchand qui exportait son be­
tail a grand profit vers Gdansk et la Prusse Orientale, chercha plutot, a 
notre avis, a se debarasser de concurrents dangereux qui entravaient son 
negoce. 

On trouve encore des starostes et des juges d' origine armenienne a Su­
cea va jusqu'au debut du siecle suivant (un Ourmenich, un Norko, un Hacik); 
le prince Despot Eraclidul emploie dans Ies affaires et recompense un autre 
Wartyk, auquel il fit don d'une terre dans le departement de Chocim (Hotin) 
le 11 Septembre 1562 68, mais sa protection s'etend aux Armeniens en tant 
qu'agents de sa politique etrengere. II est probable que Ies Wartyk, frappes 
de terreur apres la mort du hetman, s'etaient convertis a la hâte et avai­
ent rompu tous Ies liens qui Ies attachaient encore a leur communaute; grâce 
a cette attitude, ils ont pu garder leurs charges (un autre membre de la fa­
mille est vers 1583 commandant de la forteresse de Chocim 60) et on Ies ret­
rouve parmi Ies boyards jusqu'au dernier tiers du siecle suivant. Apres le 
regne de Ştefan VI, on retrouve des Armeniens en qualite d'agents politi­
ques des princes, des Donavakian sous la dynastie Movila 81 , un Bostan sous 
le prince Petru le Boiteux 82 et l'on connait Ies remarquables services que 
Pierre Gregorowicz I' Armenien (nomme aussi Peter Armin) rendit au prince 
Michel le Brave pendant ses guerres contre la Sublime Porte 63, Mais ce ne 
sont que d'habiles emissaire, qui n'ont plus aucune initiative et qui travail­
lent exclusivement en sous-ordre. L'essor des communautes armeniennes 
comme puissant organisme politique et economique etait definitivement brise. 

Les brnux jours du patriciat urbain sont revolus, o~ ne voit plus un 
hetman Wartyk, ni de prevots qui, entoures de conseillers elus par leurs 
coreligionnaires, puissrnt decider du sort des villes comme Suceava ou Ro­
man. 

Les auteurs de I' ouvrage collectif La vie feodale en Valachie et en Mol­
davie aux XIP - XVIJe siecles remarquent que, des le debut du XVIIc 
siecle, Ies noms des hauts fonctionnaires urbains, des siarosies, des juges, 
des conseillers municipaux, sont pour la plupart roumains; ii n'y a plus 
de ces Tyschler, Binder, Sarkiz, Ovhannes etc., dont Ies patronymes sont 
si frequents aux siecles precedents. D'apres le dit ouvrage, ce fait prouve: 
« une romanisation de !'element urbain >> par infiltration d'une population 
rurale qui « aspirait a la liberte» 64• L' explication est juste, mais ii faut y a-

68 Mestugean, op. cit., pp. 61 - 62. Selon Ia Chronique de K amenitza (voir la note pre­
cedente), Alexandru aurait sevi contre Ies Armenicns qui avaient ete Ies partisans de son rival 
Despotc. 

69 Documente privitoare la isloria României, A.I., p. 161. 
8° Cf. l'annuaire •Ani•• 1941, p. 376 sq. 
81 N. Iorga, Armenii şi românii, p . 65 et Ies notes. 
82 Voir du meme Istoria românilor prin călători, t. II, p. 59. 
13 Documente privitoare la istoria Ardealului, Moldovei şi Ţării Româneşti (Dotumenti 

relatifs a I'histoire de la Transylvanie, la Moldavie et la Valachie), publies par A. Veress; Buca, 
rest, 1934, t. VII, passim. Ce volume constitue un vrai repertoire chronologique de ·I'acti• 
vite multiple de Petre I' Armenien. 

H Cf. Viaţa feudală ... , p. 167-168. 
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jouter ceci: si l' on ne rencontre plus de ces patricicns qui dominerent les vil­
Ies aux siecles precedents, si a leur place on trouve d'obscurs Danica, Vrabie, 
Belcea, Precup, c'est q!:_lc les princes preferaient aux heritiers des traditions 
muncipales du Moyen Age de modestes personnages issus de la petite bour­
geoisie, de l'artisanat ot des metiers mincurs. Ceux-ci acceptaient sans con­
teste le contrâle des ureadnici et des vornici de tîrg (aux fonctions proches 
de celles des baillis royaux), qui representaient directement le pouvoir aux 
tendances centralisatrices de Ia monarchie. 

Voici donc, en resume, quelle etait la situation des villes moldaves 
durant la seconde moitie du XVI• siecle et quelle fut la transfonnation 
survenue dans l'equilibre des forces sociales - transformation dont, par rap­
port a la politique urbaine, l'action de Ştefan VI marque le point de depart; e 
au XIV• et XV• siecles, Ies princes roumains furent Ies representants dţ 
Ia classe feodale, Ies defenseurs de ses privileges, sont organe executif. Mais 
au XVI• siecle Ies feodaux deviennent d'actifs marchands, possedant de 
grandes ressources en matiere de production. 

Le prince, comme principal seigneur feodal, cherche lui aussi a placer 
Ies produits de ses terres. Fort de ses possibilites materielles, le prince tente 
d'accroître son pouvoir politique, en ecartant du gouvernement la noblesse 
hereditaire, ce que firent Ies princes Ştefan le Jeune, Ies Rareş, Mircea le 
Pâtre, Alexandru Lăpuşneanu. Dans l'evolution de ce processus, ils eurent 
recours aux nouvelles doctrines admises en Occident et en Russie du temps 
d'Ivan IV le Terrible, aboutissant a l'absolutisme et a Ia consolidation du 
pouvoir central. D'autre part, le commerce intense avec l'etranger et l'acti­
vite des metiers creerent des conditions favorables a la concentration des 
ressources du pays et a I'apparition d'un marche local. A l'egard des villes, 
Ies princes agirent en vrais monarques modernes, qui considerent certains 
organismes economiques et sociaux comme des vestiges des autonomies mc­
dievales, freinant le developpement du nouvel ordre. Voila pourquoi Ies 
princes intervinrent dans l'administration interne, en instituant le vornic de 
tîrg et l'ureadnik et en Pologne Ie staroste royal, agent du pouvoir central, 
institution analogue aux prevots royaux ett Occidefit pour Ies villes de type 
prevâte et echevinage. A partir de ce moment, Ies princes vont aliener des 
parcelles de plus en plus importantes du territoire des villes (c'est l'ocol mol­
dave, et le hotar de Valachie), ils vont imposer des reglements plus stricts 
aux metieres (Henri IV en France agira de meme) 65 . Au XVII• siecle enfin, 
Ie processus de transformation de Ia commune medievale en ville moderne, 
manufacturiere, dont Ies privileges n'ont plus un caractere juridique auto­
nome, est accomplie. La viile n'est plus qu'une forte cellule economique 
dans un organisme d'Etat tres complexe. 

Les metiers majeurs dechoient de leurs prerogatives juridiques, du 
moment que leur structure economique fondee sur un systeme particulariste, 
de portee forcement locale, ne peut plus correspondre aux nouvelles condi­
tions de I' echange et aux exigences du marche exterieur 66 • 

•& Abel Lefranc, La vie quotidienne au temps de la Renaissance, Paris, 1938, p. 228 sq. 
11 V. I. Lenine, Razvitie Kapitalizma v Rossii (Developpement du capitalisme en Russie), 

Moscou, 1950, chapitre I, pp. 144-145, ct Ies notes, pp. 272-273 et Ies notes. 
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Les villes doivent, par consequent, se soumettre aux princes, qui vont 
devenir a leur tour maîtres des monopoles et des manufactures (fin du XVIIe 
siecle, epoque du prince Constantin Brîncoveanu). La bourgeoisie poursuit 
son ascension, car c'est toujours elle qui fournit Ies principaux producteurs, 
mais la viile, la commune, comme unite politique et economique autonome 
ou presque, va disparaître, car elle ne peut plus beneficier des conditions 
materielles et juridiques propres au regime feodal. 

C'est en qualite de dangereux vestige de ce regime que le patriciat 
urbain de Moldavie, representant Ies communautes armeniennes, re<;ut un 
coup mortei au temps de Ştefan Vl Rarq; ce prince ne fit que s'adapter aux 
realites de son siecle lorsque, le 16 Aout 1551, îl decreta le massacre des Ar­
meniens de Suceava et des autres villes moldaves. 

Cependant, par leurs qualites de diplomates avises, d'artistes pleins 
de ressources 87 , Ies Armeniens des Pays Roumains ont contribue par la suite 
au developpement d'autres domaines d'activite, faisant preuve de forces 
creatrices remarquables, qui n'ont pas pu etre detruites par le massacre etu­
die dans cet article, lequel n'est d'ailleurs pas exceptionnel dans ce siecle 
de la Renaissance, tourmente et contradictiore entre tous. 

17 N. Iorga, Choses d'art armeniens en Roumanie, Paris, 1935, passim. 



OBITUARIA 

I FRANZ BABINGER I 

Ces dernieres annees les etudes orientales en general et la turcologie 
notamment a eu a su bir deux pertes irreparables. 11 y a cinq ans, le 3 Novem­
bre 1963, mourait le renomme turcologue frarn;ais le professeur Jean Deny, 
l'auter de la celebre Grammaire turque (dialecte osmanli), Paris, 1921, et 
auteur de nombre d'autres travaux dont certains ont trait a l'histoire des 
Pays Roumains,. 

l\faintenant c'est la perte du grand turcologue Franz Babinger, sur­
venue au cours d'un voyage a Durres (Durazzo) en Albanie, le 23 Juin 1967, 
que nous avons a deplorer. La vie du professeur Franz Babinger fut entiere­
ment consacree a la science et surtout aux etudes de turcologie, domaine 
qu'il illustra par des brillants travaux bien connus par tous ceux qui s'oc­
cupent d'histoire ottomane. 

Apres avoir suivi Ies cours de l'Universite de Berlin, le professeur Ba­
binger approfondit d'une maniere tenace Ies problemes obscurs et peu con­
nus de l'histoire ottomane. Son renom de grand specialiste en ce domaine 
etait bien etabli en Allemagne et a l'etranger, lorsque le professeur Nicolae 
Iorga, le grand historien roumain, qui se rendait compte de l'importance 
des etudes de turcologie pour l'histoire des Pays Roumains, l'invita a tenir 
un cours pour Ies etudiants roumains de !'Institut Sud-Est europeen et pour 
ceux de l'Universite de Bucarest (1934-1939). En 1939, un Institut de 
turcologie fut cree pres de l'Universite de Jassy (Faculte des lettres) et le 
professeur Franz Babinger fut nomme directeur de cet institut. En meme 
ternps, et jusqu'en 1944, il dirigea la chaire de turcologie de l'Universite de 
Jassy, ou ses cours etaient suivis avec grand interet par nombre d'etudiants 
qu'il reussit a initier a la turcologie et aux etudes islamiques aussi. Revenu 
â. Wtirzburg, sa viile natale, il fut nomme en 1948 professeur a l'Universite 
de Munchen, pour la chaire nouvellernent cree d'histoire et de culture du 
Proche Orient et de turcologie, ou il enseigne jusqu'en 1958. 

·certes il est bien difficile de citer tous les articles, Ies notes, Ies livres 
et toutes Ies contributions du professeur Franz Babinger, dont Ies reuvres 
sont tout aussi originales que nombreuses. Mais nous voudrions mentionner 
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Ies plus importants, ceux qui sont connus par la plupart des historiens tur­
cologues. 

Son livre, Die Geschichtsschreiber der Osmanen und ihre Werke (1927) 
reste aujourd'hui meme un excellent repertoire des chroniqueurs turcs. De 
meme son ouvrage sur Mahomet II le Conquerant (1953), livre traduit en 
plusieurs langues, est un expose clair et des plus interessants pour le grand 
public. 

Nombreux sont ses articles qui etudient les relations des Pays Rou­
mains, de la Yougoslavie, de la Bulgarie, de la Grece et de l' Albanie a vec 
l'Empire ottoman et ses etudes sont tres souvent etayees sur des sources 
turques. 

La science vient de perdre par la mort du professeur Franz Babinger 
un illustre savant, un chercheur passionne et un grand maître des etudes 
orientales. 

Comme le professeur Franz Babinger a etudie de pres Ies relation1 
des Pays Roumains avec l'Empire ottoman, nous nous permettrons de men 
tionner les _articles et Ies etudes suivantes de ce grand orientaliste concer 
nant ce su Jet: 

I 

1 Zwei tilrkische Schatzbriefe Jar Georg II. Rdkoczi, Filrsten von Siebenbilrgen, aus dem Jahr~ 
1649. Mit zwei Lichtdruckftafeln (Uppsala, 1920), pp. 115-151 (Le monde oriental, 1920)1 

2 Cel dintti bir al Moldovei clJ.tre sultan (Le premier tribut de la Molda vie payc au sultan),
1 

Bucarest, 1936, 11 p. + 2 pi (extrait du volume hommagial. .,Les freres Alexandru et Io~ 
I. Lapedatu"). 

3 Originea şi sftrşitul lui Vasile Lupu (L'origine et la fin du prince Vasile Lupu). Bucarest, 1936, 
20 p. + 1 pi. (L'Academie roumaine. Les Memoires de la Section historique, Jlle serie 
t.XVIII. mem 2). 

4 Robert Bargrav, Un voyageur anglais dans les Pays Roumains du temps de l"asile Lup 
(1652), Bucureşti, 1936, 49 p. (L'Academie Roumaine, Les memoires de la Section his 

torique JIIe serie, t. XVII, mem. 7) . 
5 Originile lui Vasile Lupu (L'origine du prince Vasile Lupu). Bucureşti, 1937, 10 p. + 2 pi 

+ l tabl. (L'Academie Roumaine. Les memoires de la Section historique, IIJe scrie, 
t. XIX, mem. 9). 

6 O relaţiune neobservată despre Moldova sub domnia lui Antonie-Vodă Rusei. (Une relation in 
connue concernant la Moldavie sous le regne du prince Antonie Vodă Russet), Bucureşti, 
1937, 28 p. + 11 tab!. (L'Academie Roumaine. Les memoires de la Section hlstorique, 
III• serie, t. XIX. mem 8). 

7 !n memoria lui Demostene Russo (1869-1938), Jassy, 1938 (extrait de o Însemnări ieşene• 
an. IV, nr. I (1939). 

8 Histria ( I stl'os) au X V I-• siecle, Bucarest, Institut d 'histoire universelle • N. Iorga • 
• Revue historique du sud-est europeen •• an XVIII 1941, p. 137-139 ! 

9 Histria ( Istros) au XVlle siecle. Bucarest, (Institut d'Histoire Universelle • N. Iorga tt 

. • Revue historique du sud-est europeen •• XIX, 2) 1942, p. 449-450 j 
10 Izvoarele tul'ceşti ale lui Dimitrie Cantemir (Les sources turques de Dimitrie Cantemir), Bu 

cureşti, 1942, 11 p. (extrait de i'.,Archive Roumaine", t. VII, Bucarest, 1941). 
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11 Demosthene Russo zum Gediuhnis • Alexandru Elian, JJemostene Russo, note biobibliogra­

phique, pp. 386-394 (extrait de « Convorbiri literare•• Dec., 1938). 

12 Hildebrand's (Conrad Jacob) Dreifache schwedische Gesandtschaftsreise nach Siebenbargen, 
der U kraine und Constantinopel ( 1656- 1658), Herausgegeben und erlăutert von Franz 

Babinger, Leiden (Hermannstadt). 1937, XXV+ 259 p. 

13 Donaufurstentum's Kopfsteuer bis 1453, dans « Sud-Ost Forschungen •> l\Iiinchen, 1943, pp. 

3-45, etc. 

En ce qui concerne le reste des articles et des etudes du savant 
turcologue, qui, depuis 1910 et jusqu'a la fin de sa vie a ecrit environ 
300 articles, la plupart ayant trait a l'Ernpire ottornan, leur bibliographic 
se trouve dans Franz Babinger, Sckriftenverzcichn?°s, Wiirzburg, 1938, 1951, 
1957 et 1966. 

M. G. 





MI SC ELLA NEA 

LE MODELE IVENITIEN DE LA RELATION DE FRANCO SIVORI 
SUR SON VOYAGE A CONSTANTINOPLE EN 1581 

par VIRGIL CÂNDEA 

La source la plus importante concernant Ies peregrinations et le regne 
de Petru Cercel, prince de Valachie (1583-1585) est une relation de son secre­
taire, le Genois Franco Sivori, intitulee Memoriale delle cose occorse a me Franco 
Sivori del Signor Benedetto doppo della mia partenza di Genova l' anno 1581 
per andar in Vallacchia. Cet ecrit relate le voyage bien connu de Petru Cercel 
de Venise a Constantinople, puis, apres une longue halte dans cette derniere 
viile, vers la Valachie. Conservee en manuscrit sous le numero 43, fonds Ferra­
ioli, a la Bibliotheque du Vatican, la relation de Sivori a ete decouverte par 
le chercheur roumain Ştefan Pascu, et publiee, en 1944, en annexe a son 
ouvrage Petru Cercel şi Ţara Românească la sfirşitul secolului al XVI-Zea 1. 

En dchors des informations relatives aux evenements vecus par le voi­
vode valaque a l'epoqe de sa lutte pour la conquete du treme, puis sous 
son regne et jusqu'a sa mort, le Memorial comprend egalement des rensei­
gnements interessants sur la partie orientale de l'Empire turc de ce temps, 
sur certaines villes, comme Andrinople ou Constantinople, sur Ies monuments, 
Ies habitants, le ceremonial de la cour ottomane, etc. C'est pourquoi la publi­
cation de ce texte, inedit jusqu'en 1944, a ete saluee pour l'interet qu'il 
presentait non seulement en tant que source de l'histoire de la Roumanie, 
mais aussi pour Ies recherches balkaniques. Etant donne que l'editeur avait 
laisse de cote certains passages qui ne touchaient pas directement a l'histoire 
de la Valachie, on a meme affirme: « 11 est regrettable que M. Pascu en ait 
retranche des parties qui lui semblaient d'un moindre interet, Ies omissions 
etant plus frequentes surtout pour Constantinople. Les recits de voyages 
en Orient au XVIe siecle ne sont pas encore si nombreux, pour renoncer a 
des notes venant d'un esprit ouvert, attentif a ce qui se passait autour de 
lui et assez honnete pour ne pas faire de la litterature »> 2• 

Nous nous proposons dans ce qui suit d'etablir justement la valeur de 
l'ouvrage de Sivori (ou, plus precisement, de la partie qui traite de l'Empire 
ottoman) pour Ies recherches sud-est europeennes. 

1 Sibiu, 1944, pp. 135-277. 
1 Cf. Revue historique des 4tudes sud-est europeennes 22 (1945), p. 337 (M. B.). 
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L'importance des informations de cette source pour l'histoire de la Vala­
chic a ete soulignee par l'editeur du Memorial, en 1944, et il n'y a pas lieu 
ici de revenir la-dessus. 

Nous sommes en mesure de montrer que, malheureusement, la partie 
du Memorial qui pouvait interesser Ies etudes sud-est europeennes est de­
pourvue des qualites qu'on pouvait lui attribuer. Loin de fournir des infor­
mations attentives et honnctes, Ies pages de Sivori relatives a l'Empire ot­
toman ne sont rien d'autre qu'un plagiat malhabile d'un ouvrage plus ancien, 
a savoir Libri tre delte cose dei Turchi. Nel primo si descrive il viaggio da 
Venezia a Constantinopoli, con gli nomi de luoghi antichi e moderni: N el se­
condo la Porta, cioe la corte de Soltan Soleymano, Signor de Turchi: Nel, 
terzo il modo del reggere il stato e imperio suo, In Vinegia, nell'anno MDXXXIX, 
in casa dei figliuoli di Aldo 3 • 

Sivori avait eu connaissance du livre soit a son depart de Venise, soit 
a son retour lorsque, occupe a ecrire ses souvenirs, il a prob4blement senti 
le besoin d'ajouter des donnees concretes sur l'itineraire parcouru, suppleant 
ainsi aux lacunes d'une memoire qui avait commence a oublier certaines 
impressions recueillies plusieurs annees auparavant. 

L'influence du modele venitien se fait jour des le debut de l' c:euvre. 
Ainsi, nous rencontrons dans Ies deux memoriaux le meme incipit: <c Poiche 
il signor lddio mi ha concesso ... >> 4• Voici Ies textes juxtaposes de l'ecrit de 
Sivori et de la source venitienne: 

Delie Cose dei Turchi 
1539 

Rhagusi e citta molto nobile ( ... ) e bennis­
simo habitata, posta in bellissimo sito sopra ii 
mare( ... ), dalia parte di sopra vi e ii monte 
altissimo (f.4r). 
Montati a cavallo partisserno di Rhagusi 
et venissemo a Trebing, rniglia XVI, 
per strata pessima ct periculosa, tutta di 
asperrimi et diroti monti (f. 5r). 

Cozza, che e grande casale ( ... ) con boteghe 
assai et mercatanti. Quivi sta ii Sangiaco 
de! Ducato, ii quale ha sotto di se tutta la 
Servia. Per questo loco convengono passare 
tutte le mercantie, che di Rhagusi vanno a 
Constantinopoli et cosi quelle che di ritomo 
vengono a Rhagusi (f. 5v). 

Franco Sivori 
1590 

E Ragusa citta. nobile c molto habitata, 
posta in bonissimo sito sopra ii mare, sotto 
monti altissimi (p. 147). 
Montati a cavallo partimmo da Ragugia 
(sic) et caminammo per strada pessima e 
pericolosa tutta di aspri e dirotti monti sino 
a Tcrebingh (p. 148). 

Cozza Casale, grande e mercantile. Quivi 
sta ii Sangiaco delia Servia, e per questo loco 
convengono passare tutte le mercanzie che 
di Ragusa per terra vanno in Constantinopoli, 
e cosi quelle che di ritorno vanno a Ragusa 

(p. 148). 

3 Nous connaissons aussi une edition de 1541 de cet ouvrage, parue a Venise ,in casa del 
Maestro Bernardin Milanese •· Le texte a ete publie egalement dans le recueil d' Antonio Manuzzi, 
intitule Viaggi fa.Iii da Venezia alia Tana, ii. Persia, in India e in Constan:inopoli (Venise, 
1543 et 1545). Voir pour ces editions l'ouvrage de Carol Giillner, Turcica. Die europiiischen Tar- _ 
kendracke des XVI. ]aht·hunderts, I. Bd. (1501-1550), Bucarest-Berlin, 1961, p. 309, n° 647; 
p. 330, n° 698; p. 385, n° 822 et p. 404, n° 861. . 

• Sivori, p. 135: • mi ha concedutto ... •• Delie cose, f. 2r. Nous avons utilise ce texte (de 
Ramberti), dans l'edition de 1541, intitulee Delie cose dei Turchi libri tre (Bibliotheque de 
!'Academie de Ia Republique Socialiste de Roumanie, cote I 142 167), a laquelle nous faisons Ies, 
references. , 
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Santo Sava, che e monastcrio assai grande 
et buono di calogeri serviani, li quali vestono 
et vivono alia Greca ( ... ) Questi mostrano 
a viandanti ii corpo di Santo Sava, che c 
ancora integro ct bcllo (f. 6v). 

Entrammo puoi ncllc Scnice che sono !ochi 
et casali soggietti al Sangiaccato di Bosina. 
Alli XIX vcnimmo a Novibazar, cioe Nuovo 
Mercato, miglia XXXX. Questo e bazar 
assai celebre, et grande, pieno di mercatantic 
( ... ) Vi stanno mercatanti Rhagusei (f. 6v). 

~assamo Ia montagna dell'argento ( ... ) altis-
~ima et difficile ad ascendervi ( ... ), nell' 
~stremita di essa vi e circa un bracchio et 
)lllCZZO di via (f. 7r). 

E ii paesc di Topliza non solamente piacevole 
d bello, ma ubertoso et abundante di tutte 
le cose necessarie al viver, et ove si incommin­
cia a respirare dai Iongo travaglio et pericolo 
havuto ne! Iasciato camino (f. 7r). 

Santo Saha. monasterio assai grande e bello, 
di cal!agiari scrviani che vivono al rito greco; 
qui,·i ,·idemmo ii corpo del Santo che e 
ancora intiero c bello (p. 148). 

Entrammo appresso nella provincia delia 
Bossina e gionsemmo a Novo Bazaro, cioe 
novo mcrcato. Questo e bazar fra Turchi 
assai cellebrc, pieno di molte mercanzie, e li 
stanno anche de mercanti Ragusei (p. 148). 

Passamo poi Ia montagna dell'argento, Ia 
quale e altissima e difficile ad ascendervi, nella 
sommita di essa e solamente un braccio e 
mezzo di via di Iarghezza (p. 148). 

II paese Taplizza, non solamente piacevole 
e bello, ma abondante di tutte Ie cose nece­
ssarie a vivere, e dove si comincia a respi­
rare del Iongo travaglio e pericolo de! camino 
(p. 148). 

Ces quelques passages suffisent pour nous donner une idee de la methode 
1 adoptee par Sivori: il copiait et par endroits resumait - sans se faire faute 
d'employer Ies mots memes de l'original - la description donnee par l'ou-

~

rage Yenitien, anterieure d'une cinquantaine d'annees. Le secretaire ge­
ois de Petru Cercel continue de la sorte la relation de son voyage vers 

Constantinople, puis decrit la viile et Ies monuments. Jusqu'a la derniere: 

E
scrtion de cette partie du Memorial ( << il sito di Constantinopoli e tale che 

on si puo descrivcrc, ma appena col pensiero immaginare per la sua vaghez­
a ... >►) 5 presque tout est copie de la relation venitienne susmentionnee, 
eme Ies reflexions, comme en temoignent Ies passages compares ( « on 

k:ommence a souffler la-bas, apres la longue fatigue et le danger du voyage >>). 
/<;:a et la, Sivori juge bon d'intercaler telle ou telle information sur le vo-
1 age du pretendant roumain au trâne et de sa suite, ou bien sur Ies fa­

.illes genoises de Pera: c' est en cela que reside l' in teret reel de son ouvrage, 
ui nous fournit par la suite des renseignements sur le ceremonial de la re­
eption des ambassadeurs a la cour ottomane, relate Ies circonstances de 
'accession au trâne de Petru Cercel, de l'evasion du Genois Aurelio Taglia­
arne - evasion organisee par Sivori lui-meme - et nous donne des infor­
ations on ne peut plus riches et interessantes sur la Valachie a la fin du 

xvie siecle. 
Il resuite de ce qui a ete dit plus haut '.J.Ue pour les etudes ottomanes, 

le Memorial de Sivori est d'une valeur informative presque nulle et qu'il 
ne constitue une source importante que par ses donnees relatives a l'histoire 

6 Sivori, op. cit., p. 15 I, Delte cose ... , f. 12r 
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de la Valachie. Pour les recherches de turcologie, le modele venitien de Sivori, 
a savoir, Libri tre delte cose dei Turchi est une source incomparablement plus 
precieuse, tant par son authenticite que par son contenu, ce qui explique que 
cet ouvrage ait ete reedite et copie en manuscrit. Outre Ies editions susmen-. 
tionnees, un manuscrit conserve a la Bibliotheque Barberini de Rome (Cod. 
LVIII, 12, f. 274-306) contient le meme texte 8, et îl existe a la Biblio~ 

I 

theque du Vatican (Cod. 3 922, f. 151r -16Qr ), sous le titre Di Solyman gra,.. 
Turco et di S-or Aluiggi Gritti, 1534, un fragment sur l'homme politiqu · 
venitien bien connu 7• 

La description copiee par Sivori appartient a Bendetto Ramberti 8 e 
est datee de 1533. L'ouvrage de celui-ci a ete utilise jusqu'a present pour le 
informations qu'il fournit, dans sa partie finale, sur Ludovico Gritti. L 
Memorial de Ramberti ecrit, comme le dit l'auteur, <• pour lui-meme et pou 
quelques-uns de ses amis >>, nous offre des renseignements plus abonodants su 
la situation de l'Empire ottoman dans la premiere moitie du XVIe siecle 
La premiere partie comprend exclusivement la description du voyage d 
Ramberti (qui accompagnait dans une mission diplomatique aupres de l 
Porte son cousin Daniele de'Ludovici) de Venise a Constantinople (6Jan 
vier - 14 Mars 1533) en passant par Raguse, Sofia et Andrinople, ave 
l'indication des distances en milles, et de breves notes geographiques, .hist 
riques, ethnographiques et economiques sur les localites les plus importante · 
la derniere ville decrite etant Pera. Pour les turcologues, particulieremen 
interessantes sont les deuxieme et troisieme parties. L'auteur fait d'abor 
une description geographique de Constantinople, apres quoi il en mentionn 
les principaux monuments, Ies antiquites ou Ies reuvres de l'architectur 
turque. Puis viennent des observations sur Ies habitants de la villc et de 
considerations gecgraphiques et historiques sur l'Empire ottoman, y co 
pris une liste de sultans, jusqu'a Soliman. L'auteur decrit ensuite le sera· 
(le ceremonial, puis Ies grands dignitaires de la cour avec Ies titres, Ies attrib 
tions et Ies emoluments de chacun), puis le harem imperial, le serai! d 
Pera et celui d' Andrinople. Plus loin, l'auteur nous fournit des renseign 
ments sur l'organisation militaire ottomane et sur le corps des janissaire 
sur l' Arsenal et Ies attributions des beglerbeys de Grece, d'Egypte, de Car 

• Heinrich Kretschmayr, Ludovico Gritti. Eine Monographic, dans Archiv fur ăsterreichisc 
Geschichte, 83 (1897), p. 2, n. 2. Pour l'importance de cet ouvrage, voir egalement Gelic 
Zwei Auszuge aus einer Sammlung von Reisebeschreibungen aus dem XVI. Jahrhundert, dan 
Mitteilungen der K. K. Ges. in Wien, 1894, pp. 264-271; H. Hauser, dans la Revue critiq 
d' histoi,e et de litterature, Paris, 51 (1869) pp. 20-21, et Agostlni, Storia degli scrittori Ven 
ziani, voi. II, p. 556 (apud C. Gollner, op. cit., p. 310, n° 647). r 

7 Ibidem, apud Fr. Revesz, Gritti Lajos szereplesze Magyarorszagon, dans Erdely Muzeu' 
7 (1891-1892), p. 134 sq. · · 

8 H. Kretschmayr, art. cit., p. 9, n.2. Ramberti etait un esprit erudit, bibliotMcairc 
ami de l'Aretin et des fils d' Aldo Manuzzi, le celebre typographe venitien. 
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manie, d' Arnasie et de Tokat, d' Anatolie, de Bagdad, de Darnas, de Syrie 
de Palestine, du Caire, et nous donne la description administrative de chaque 
sandjak et des revenus de l'Ernpire. 

Le livre IIJe resurne la religion des Turcs, sans recourir aux attaques 
frequentes chez Ies auteurs chretiens de l'epoque, et fait, en general, des 
appreciations favorables sur le peuple. Puis ii brosse un portrait elogieux de 
Solirnan le Magnifique (1520-1566) et revient sur l'organisation politique 
et rnilitaire de l'Ernpire, pour nous donner en conclusion, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, Ies infonnations bien connues sur Aluiggi (Ludovico) 
Gritti. 





UN SECRETAIRE INCONNU DE PAZVANTOGLU 

par MIHAIL FĂNESCU 

Pazvantoglu Osman (1758-1807), le pacha rebelle de Vidin, a declenche 
par sa revolte de graves desordres dans Ies regions danubiennes de l'Empire 
ottoman au cours des annees 1798- 1807. Par ses pillages et ses destructions, 
ses troupes ont cause d'importants degâts materiels en Valachie, surtout 
dans la partie occidentale de celle-ci, l'Oltenie, la plus durement 
frappee: la ville de Craiova fut bnîlee et pillee a trois reprises; le bourg, flo­
rissant a cette epoque, de Cleanovu (departement de Mehedinţi) fut si cruel­
lement eprouve qu'il ne s'en releva jamais; de graves des:tructions furent 
subies, egalement, par Ies villes de Cerneţi, Tîrgu-Jiu, Calafat, et Caracal, 
par le bourg de Tîrgu-Ocna, par le monastere de Polovraci etc. Par ses pres­
sions et ses menaces, Pazvantoglu obtenait des princes valaques d'importantes 
sommes d'argent, des vivres et d'autres produits en nature. En meme temps, 
la Valachie devait appuyer les expeditions organisees par le sultan pour la 
punition du rebelle. Sous le regne de Constantin Hangerli (Decembre 1797-
Fevrier 1799), notamment, la rebellion servit de pretexte a de grandes de­
penses, a des requisitions et, assurement, a des abus de toute sorte, qui abou­
tirent a la destitution et l'execution de ce prince. Le souvenir de ces evene­
ments s'est conserve dans la litterature populaire. Le nome de << Pazvante • 
et celui de « pazvangii>►, donne a ses janissaires et a ses soldats pillards, se 
rencontrent aujourd'hui encore dans differentes expressions populaires en rap­
port avec des moments de troubles et de desordre. 

Les chroniqueurs roumains de cette tragique periode, temoins de 
la destruction des villes et de la devastat ion de regions entieres de la Valachie, 
accordent une large part dans leur reuvre a Pazvantoglu et a ses incursions 
au nord du Danube. Ainsi, Zilot le Roumain montre qu'a la suite d'une in­
cursion des bandes de Pazvantoglu a Craiova, des 7 OOO maisons de la ville 
seules 300 ont echappe, toutes Ies autres ayant ete detruites ou brulees. 1 

1 B. P. Hasdeu, Ultima cronică romănd din epoca fanarioţilor (La derniere chronique rou­
maine de l'epoque des Phanariotes), Bucarest, 1884, pp. IX, 18-41 etc.; Hasdeu a publ.ie 
cette chronique d'apres un manuscrit des Archives de l'Etat de Bucarest. 
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Un autre chroniqueur roumain contemporain de ces evenements, Dio­
ms1e l'Ecclesiarque 2, traite lui aussi en detail de la revolte de Pazvantoglu 
et de ses pillages en Valachie, de l'expedition de Capudan Pacha et de son 
echec, du retablissement de la taxe sur le gros betail et d'autres abus commis 
par le prince Constantin Hangerli, sous pretexte de l'aide qu'il etait tenu a 
foumir a I' expedition punitive turque, de son execution, ainsi que des re­
lations du pacha rebelle avec Ies successeurs de Hangerli: Alexandru Moruzi, 
Constantin Suţu et Constantin Ipsilanti. 

Pazvantoglu -qui, en dehors de sa langue maternelle, savait le bulgare 
et le roumain - a entretenu, ainsi qu'il etait normal, p.es relations etroites 
avec l'administration valaque du temps, avec laquelle ii a certainement eu 
une abondante correspondance. Cependant, tant nas archives que nas bi­
bliotheques ne renferment que peu de documents a ce sujet 3• Lars de la re­
daction de sa chronique, Dionisie l'Ecclesiarque a du voir la correspondance 
entre Pazvantoglu et le prince de Valachie. II reproduit, en effet, en detail 
le contenu des lettres de Pazvantoglu adressees aux princes Constantin Han­
gerli et Alexandru Moruzi 4 , leur reclamant des vivres et autres provisions, 
ainsi que des materiaux et des manoeuvres pour Ies travaux de construction 
qu'il avait entrepris a la citadelle. 

Pour la redaction de sa correspondance avec Bucarest, Constantinople, 
differents pachas etc., Pazvantoglu avait des secretaires sachant differentes 
langues. L'un de ceux-ci etait Gheorghian Peşacov, au sujet duquel il existe 
aux Archives historiques centrales d'etat de Bucarest 5 un certain materiei, 
d'ordre surtout autobiographique. II s'agit de demandes ou de rapports 
redigees par lui en vue de l'occupation d'un poste de traducteur a la Corn-

z C. Nicolaescu-Plopşor, Cronograful Ţdrii Româneşti scris de Dionisie Eclesia,·/tul (La 
Chronique de la Valachie ecrite par Dionisie l'Ecclesiarque), Rm.-Vllcea, 1934, XIX.+ 215 
pp., et a A. Papiu-Ilarian, Tesaur de monumente istorice (Tresar de monuments historiques), 
t. II, Bucarest, 1863, pp. 159-236 (au sujet de Pazvantoglu, p. 184 sqq.); Constantin C. Giu­
rescu, Uciderea voevodului Constantin Hangerli - O poveste în versuri necunoscuta (L'execution 
du voievode Constantin Hangerli - Une relation en vers inconnue), Văleni de Munte, 1926, 
10 pp. Voir egalement Dionisie Fotino, Istoria generala a Daciei (Histoire generale ele la Dacie), 
trad. de George Sion, voi. III, Bucarest, 1859, p. 124. 

3 Mihail Guboglu, Catalogul documentelor turceşti (Le Catalogue des documcnts turcs), 
voi. I, Bucarest, 1960, res. n° 602, 627, 665 et 677. Ainsi, le 11 Octobre 1799, Osman (Pazvan­
toglu), le mouhafyz de Vi din, communique a J. Merkelius, consul d' Autriche a Bucarest, la nouvelle 
de la nomination et de la destitution d'un prince de Valachie. II existe, de meme, des firmans 
turcs adreses aux princes valaques par le sultan Selim III. reclamant l'aide ele ceux-ci en vue 
de la capture et de l'execution de Pazvantoglu, ainsi que des provisions et des hommes pour 
la flotte du Danube. Le 5 Fevrier 1801, le sultan offrait au prince de Valachie Alexandru Moruzi 
la somme de 100 OOO piastres en guise de dedommagement pour la devastation de l'Oltenie par 
Ies bandes du rebelle, somme qui n'etait du reste pas payee effectivement par Ies Turcs, mais 
qui etait a deduire des dettes de Constantin lpsilanti envers le tresar imperial; le prince devait 
confirmer par ecrit la reception de cette somme (M. Guboglu, op. cit., res. n° 665). 

• Dionisie l'Ecclesiarque, dans • Magazin I.storic », II, pp. 189 et 200. 
1 Ms. 774, f. 51 sqq.; Commission des documents, dos. 1, ff. 152 sqq., 175-179 et 227-

230; dos. JO, ff. 13 et 21; voir egalement Gheorghian Peşacov. Contribuţie la cunoaşterea vieţii 
ş, activitdţii sale (Gheorghian Peşacov. Contribution a la connaissance de sa vie et de ses acti­
vites), dans Arhivele Statului, 125 ani de activitate. 1831-·1956 (Les Archives de l'Etat, 125 ans 
d'activite, 1831-1956), Bucarest, 1957, pp. 287-301. 
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rn1ss1on des documents ou dans d'autres circonstances. La Commission des 
documents avait ete constituee a Bucurest en 1841, dans le but de regle­
menter la situat ion des titres de propriete des mona3teres et d' en extraire 
<c le materiei concernant l'histoire du pays, avec mission de dresser un resume 
chronologique et historique pour chaque monastere, que ceux-ci auront a 
imprimer a leurs frais >>. Pour Ies documents ecrits en langue slavonne ii 
fallait un traducteur, poste auquel Gheorghian Peşacov fut nomme le 10 Juil­
let 1842. II se trouve, d: meme, a la Bibliotheque de l' Academie de la Repu­
blique Socialiste de Roumanie quatre ma!luscrits renfermant des informations 
a caractere biographique sur Peşacov, des essais litteraires du meme, des 
copies de documents ou des ordres r~<;us par lui du Ministere de la Justice, 
ou il fonctionna un certain temps 8• A la Commission des documents, ii rem­
plit la fonction de traducteur jusqu'en Octobre 1854, avec un salaire de 
500 lei par mois; en 1852, ii re<;ut le titre nobiliaire de << pitar>>. 

Peşacov est ne en 1784 ou au debut de 1785, a Craiova 7• On ignore 
au juste ou ii a fait ses etudes; on presume que c' est a I' Academie de Saint­
Sabbas de Bucarest. San pere s'appeJait Hagi Toma Peşacov 8 et etait ori­
ginaire de la region de Vlahoclisura, en Macedoine. De 1805 a 1822, ainsi 
qu'il le relate, ii a ete secretaire et traducteur aupres de cinq pachas de Vi­
din 9, dont le premier est Pazvantoglu et le dernier Derviche Pacha. En cette 
qualite, il a assure la correspondance en serbe avec Karagheorghe, prince 
de Serbie (1752-1817), ainsi que celle en roumain et en grec avec l'adminis­
tration valaque et Ies generaux russes en campagne en Valachie pendant la 
guerre de 1806-1812, y compris le general Miloradovitch. Peşacov rnontre, 
de mcme , quc pendant Ies annees passees a Vidin ii a tenu la correspondance 

8 Bibliotheque de I' Academie de la Republique Socialiste de Roumanie, ms. 1 276, sans date, 
121 ff., renfermant des vers patriotiques en l'honneur de Tudor Vladimirescu (ff. 1-8), ainsi que 
des lettres et des documents roumains, grecs et bulgares des annees 1705-1838; ms. 1 277, sans 
date, 121 ff., comprenant des documents et Ies copies de documents roumains et grecs de la periode 
1825-1843; ms. 1 278, ecrit entre Ies annees 1842 et 1847, 108 ff., comprcnant des traductions 
de picccs de thcâtrc, des copies de lettres roumaines, grecqu@§ t<t bulgares, de la correspondance 
personnelle, des comptes de menage; ms. 1 279, ecrit entre Ies annees 1806 et 1842, avec des 
annotations du 5 Septembre 1852, 120 ff., comprenant: un ouvrage a caractere philosophique 
datant de 1806, ou Peşacov s'occupe de « l'instauration du vrai bonheur humain, en general •; 
une • table chronologique des premiers voîvodes de Roumanie » extraite de l' «Annuaire de la 
Princi.paute de Valachie de l'annee 1842 •• d'apres un manuel de Florian Aaron; ,des vers in­
titules Caresses poitiques - 1828 en exil, commcnces en 1828 a Purceni (departement de Gorj) 
et acheves le 31 Octobre 1828 a Vîrşeţ (Banat). Voir egalement G. Strempel, FI. Moisil, et L. Sto­
ianovici, Catalogul manuscriselor româneşti (Le Catalogue des manuscrits roumaihs), voi. IV, 
Bucarest, 1967, pp. 426-429. 

7 Archives de l'Etat-Bucarest, Commission de documents, dos. 14/8 bis, f. 124. 
8 C'est pourquoi ii se faisait parfois appeler (~heorghe Hagi Toma Peşacov ou Pedestră­

şescul. 
8 La Valachie a entretenu des relations avec Vidin depuis Ies temps Ies plus recules. Le 

Catalog11e des documents turcs, voi. I, mentionne de nombreux documents turcs conserves dans Ies 
archives, biblio_theques et musees de la Republique Socialiste de Roumanie, qui attestent l'ancien­
nete et le caractere varie de ces rclations. Le voi. II de l'ouvrage, du egalement a _M. Guboglu 
et publie par la Ditection Generale des Archives de l'Etat en 1965, renferme de meme un grand 
nombre·de documents turcs de Roumanie, concernant Ies relations des Pays Roumains avec 
Vidin. 
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en grec avec la Metropolie de Vidin et le Patriarcat de Constantinople. II 
semble que, durant cette periode, ii ait accompli aussi certaines missions en 
Valachie, en rapport avec la fonction qu'il remplissait a Vidin. 

Peşacov savait parfaitement le turc, le slavon, le bulgare, le serbe, le 
russe et, probablement, le latin. En ce qui concen1e les documents en lan­
gue slavonne de notre pays, il affirme qu'il en connaît le langage mieux que 
quiconque au monde, car il s'est occupe de leur traduction durant 38 ans 
et personne, que ce soit en Valachie, en Moldavie, en Bulgarie, en Serbie 
ou en Russie, n'en a penetre comme lui toutes Ies finesses. D'ailleurs, ses notes: 
sont souvent ecrites en bulgare ou en russe. , 

Pendant le mouvement revolutionnaire conduit par Tudor Vladimirescu. 
Peşacov a ecrit des vers a la louange de celui-ci. Un peu plus tard, en 1826, 
ii dedie des vers au boîard et erudit rou:rr.ain Dinicu Golescu. De meme, i 
a ecrit des vers en bulgare, etant considere comme un des premiers auteur 
de poesie bulgare moderne. 

De retour en Roumanie en 1822, ii s'est occupe de la tiaduction de 
documents anciens en Jangue slavonne, la langue officielle des chancel 
leries princieres de Valachie et de Moldavie jusqu'au milieu du XVII• siecle. 
lorsqu'elle fut definitivement remplacee par le roumain. Le slavon n'etai 
plus compris rar personne et Ja tiaduction des documents ecrits dans cett i 

langue etait devenue une necessite, surtout dans Ies proces de propriete~ 
d'empietement etc. Ces proces devinrent de plus en plus nombreux apre 
le trai te d' Andrinople (1829), qui determina un accroissement sensible d 
valeur des terres du fait de la liberte d'exportation des cereales dont bene"1l 
ficierent Ies Pays Roumains. La legislation de 1831 prevoyait Ia creatio 
dans chaque district de commissions chargees de delimiter Ies terres. Enfin 
Ies documents anciens commencerent a cette epoque -· et le seront desor 
mais de plus en plus frequemment - a etre utilises pour Ies tra,aux d'histoire · 
qui jusqu'alors s'etaient bornes presque exclusivement a l'etude des chro 
niques. Des lors, un courant puissant commence a se dessiner dans ce sens 
courant dont Ies figures proeminentes sont Nicolae Bălcescu, August Treboni 
Laurian et Mihail Kogălniceanu. Apres son retour en Valachie, a partir d 
1825, Gheorghian Peşacov a travaille en tant que traducteur de document 
a Craiova, ou ii a passe dans ce but deux examens, dont l'un en 1834. Puis, 
pendant neuf ans, ii fut professeur a une ecole de Tîrgu-Jiu. Entre Ies annee 
1834 et 1839, il se trouvait a Bucurest, ou ii occupait un poste de traducteu 
officiel aupres du Ministere de Ia Justice. Enfin, le IO Juillet 1842, ii fu , 
nomme traducteur pour Ies documents slaves a la Commission des documents ' 
ou ii a tiavaille jmqu'au I Novembre 1854, date a laquelle il meurt, âge d ; 
soixante-dix ans. Pendant cette derniere pericde, ii a traduit un nombre con-:i 
siderable de documents, dont Ies uns pour Nicolae Bălcescu et August Tre-ţ 
boniu Laurian, qui Ies ont protabiement publies dans la revue « Magazirt 
istoric pentru Dacia>>. La traduction des documents slaves soulevait de se; 
rieuses difficultes, <lues au fait qu'a cette epoque on n'avait pas encore fixeJ. 
pour certains mots slaves, se refe1ant a des institutions disparues, Ies terme~ 
roumains correspondants cu bien ceux dont on se servait n'en rendaien~ 
pas exactement le sens. Contrairement aux ttaductrnrs de documents d~ 
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XVIII• siecle, Gheorghian Peşacov, qui possedait une solide formation histo­
rique et philologique, fit largement appel, a ses connaissances dans ce do­
maine, analysant de pres Ies documents qu'il traduisait. Durant cette meme 
periode, il traduisit egalement des actes slaHs appartenant a des particuliers 
ou a des institutions telles que I' Administration des hopitaux civils, I' Ad­
ministration des ecoles etc. 

A la Commission des documents, Gheorghian Peşacov a traduit la plu­
part des documents slavons emis par la Chanccllerie prindere de Valachie, 
provenant des archives des monasteres non-dedies. Les documents ori­
ginaux et leur traduction se conservent, aujourd'hui encore, aux Archives 
de l'Etat de Bucarest, ou ils sont utilises par Ies chercheurs et pour Ies publi­
cations de documents. 

Secretaire a Vidin, poete a l'occasion des evenements revolutionnaires 
de 1'annee 1821, professeur et, surtout, traducteur de documents et paleo­
graphe durant la derniere periode de sa vie, Gheorghian Peşacov a deploye 
- au nord et au sud du Danube - une activite qui constitue un temoignage 
de plus des I apports permanents et immuables unissant Ies peuples de cette 
partie de !'Europe. A l'exception des dix-sept annees vecues comme secre­
taire a Vidin, il a passe toute sa vie en Valachie et s'est occupe en premier 
lieu de la traduction des documents slavonnes en langue roumaine, contri­
buant par ce fait a la creation de la base documentaire de l'histoire du peuple 
roumain. 





LES INSCRIPTIONS ORIENTALES DE LA VILLE DE BUCAREST 

en inarge de Inscripţiile medievale ale României, oraşul Bucureşti; vol. I, 
1395-1800, ALEXANDRU ELIAN (redacteur responsable), CONSTAN­
TIN BĂLAN, HARALAMBIE CHIRCĂ, OLIMPIA DIACONESCU, Ed. 

de !'Academie de la Republique Socialiste de Roumanie, Bucarest, 1965, 
935 p. 

par MIHAIL GUBOGLU 

L'Institut d'Histoire de l' Academie de la Republique Socialiste de Rou­
manie a elabore des sa creation un vaste plan d'activite scientifique compre­
nant Ies differents domaines de l'histoire medievale, moderne et contempo­
raine. 

Dans ce plan une impor-tance particuliere a ete accordee aux sources 
-de l'histoire de la Roumanie tant internes qu' etrangeres, narratives, aussi 
bien que documentaires. En meme temps, Ies sources epigraphiques n'ont 

·pas. ete oubliees non plus. 
Une equipe formee des trois chercheurs : Constantin Bălan, Haralambie 

Chircă et Olimpia Diaconescu, a etudie pendant des annees Ies inscriptions 
conservees sur le territoire de la Republique Socialiste de Roumanie. En meme 
temps, ils ont redige une bibliographie detaillee des inscriptions deja publiees. 
Le· dechiffrement difficile effectue sur Ies lieux, ainsi que l'elaboration 
des repertoires bibliographiques, ont exige de leur part des efforts conside­
rables. Le resultat de ce travail est la publication de la collection monumen­
tale lnscriptions medievales de Roumanie. La ville de Bucarest, voi. I, 1395-
"1800. Ce volume, precede d'une preface de l'acad. A. Oţetea et d'une etude 
introductive d' Alexandru Elian, redacteur responsable de ce volume, a 

I ete publie aux Editions de I' Academie de la Republique Socialiste de 
Roumanie. 

Le volume, dont Ies proportions sont impressionnantes, comprend 
1 253 textes d'inscriptions ecrites dans differentes langues: roumain, latin, 
grec, -vieux. slave etc. Les textes des inscriptions sont accompagnes de leur 
traduction et souvent de fac-similes. executes dans de bonnes conditions. 
_Nous0ne pouvons pas etudier ici tout le contenu tres riche et varie du volume, 
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instrument de travail d'une valeur considerable. Cependant nous voudrions 
souligner qu'il comprend entre autres 72 inscriptions orientales, dont 23 sont 
armeniennes, 45 hebraiques ou plutât hebraiques medievales, 2 arabes et 
2 inscriptions sont en turc. A la fin de la partie introductive du volume ii est 
pred,e que pour la publication des inscriptions en langues orientales ont 
collabore Mustafa Mehmet (pour Ies inscriptions arabes et turques), Athanase 
Negoi~ă (pour Ies inscriptions hebraiques) et H. Dj. Siruni fpour Ies inscrip­
tions armeniennes). 

Trois des inscriptions armeniennes <latent des annees 1691 et 1698, 
Ies autres etant du XVII Ie siecle. Celles-ci sont enregistrees sous Ies nos: 15, 
16, 17, 18, 20, 21, 22, 23, 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 656, 657, 
659 et 1 204. Les inscriptions ne sont pas disposees par ordre chronologique, 
mais d'apres d'autres criteres de classification. 

Les inscriptions hebraiques medievales, en caracteres hebreux <latent 
du XVIIIe siecle, a partir de l'annee 1715 (n° 476, 6 Decembre). Les inscrip­
tions sont enregistrees sous Ies n°• 505, 5C:6, 507, 508, 509, 510, 511, 512, 
513, 514, 515, 516, 517, 518, 519, 520, 521, 522, 523, 524, 525, 526, 527, 
529, 530, 531, 532, 533, 534, 535, 536, 537, 538, 539, 540, 541, 542, 543, 544 
et 545. 

II n'est pas etonnant du tout que dans la ville de Bucarest ii se soit 
conserve un nombre considerable d'inscriptions armeniennes et hebraiques. 
Ainsi qu'il est connu, la capitale de notre pays a eu, a partir du xvrne siecle, 
une colonie armenienne et une colonie juive. La plupart des inscriptions sont 
en rapport avec la rdigion de ces deux peuples orientaux, car elles apparaîs­
sent sur des pierres tombales, des Evangeliaires, des vasses en argent, des 
aiguieres en cuivre et autres objets du culte appartenant aux Armenien 
et aux Juifs de Bucarest. Les inscriptions armenicnnes et juives sont publice 
dans de bonnes conditions. En ce qui concerne la traduction de certaine 
inscriptions grecques, nous devons faire certaines reserves. Ainsi, a notr 
avis, a l'inscription n° 1 104 la traduction devait suivre immediatement I 
texte et ne pas etre releguee dans une note; de meme, on peut constater d 
petites imprecisions et inexactitudes, sans grande importance d'ailleurs, au 
inscriptions nos 380, I 042, 1 192 etc. 

Nous devons, de meme, faire des 1eserves sur la methode de travai 
et nous croyons aussi qu'il eut ete neces~aire d'identifier au moins certain 
des personnages compris dans Ies inscriptions grecques. 

En ce qui concerne ies deux inscriptions turques, il n'y en a de fai 
qu'une seule, puisque l'autre, redigee en slave ancien, appartient au suita 
Bajazet Ier (1397- 1398) et concerne la place forte de Turnu (en slavo 
Hălăbnic), plus tard Kule. Cette inscriptions a ete republice dans de bonne . 
conditions par Constantin Bălan et Haralambie Chircă 1 . ~ 

Nous regrettons de ne pas pouvoir en <lire autant de l'autre inscrip-ţ 
tion turc (n° I 181), publice par notre ami, disciple et collaborateur Musţ 

1 H. Chircă şi C. Bălan, O inscripţie din 1397-1398 privitoare la stăpînirea turceascj 
de la Turnu (Une inscription de 1397 - 1398 relative a Ia possession turque de Turnu.) dans Studi 
şi materiale de istorie medie, voi. III, Bucarest, Ed. de I' Academie, 1959, pp. 359-364 + 1 fig. 
compte rendu par P. Şt. Năsturel, dans •Studia et Acta Orientalia ~. IV (1962), pp. 324-325 
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tafa Mehmet. Et nous nous permettons quelques observations concernant 
la maniere dont a ete publiee cette inscription inedite, mais d'un interet 
assez reduit. 

Tout d'abord cette inscription ne se trouve pas au Musee d'histoire 
de la viile de Bucarest, comme l'affirme le texte publie, mais dans la cour 
interieure de l'eglise catholiquc franciscaine, nommee <<Bărăţia>>, appuyee 
contre un mur. II se peut que Mustafa Mehmet ait fait usage d'une photo­
copie, d'une estampe ou d'une copie de cette in~cription funeraire, conservee 
au susdit musee, mais il devait preciser ce fait. De plus, le texte meme de 
l'inscription a ete decapite, pour ainsi dire, lors de sa translitteration en 
caracteres arabes, aussi bien que lors de sa translitteration en caracteres 
!atins. En effet, la premiere ligne de l'inscription a ete complctement omise, 
ligne qui contient une reflexion orientale interessante sur la vie: - Eu 
gun bana ise yarin sanad,r - ce qui signifie: << Si le jour d'aujourd'hui est 
pour moi, le jour de demain est pour toi ►>. En ce qui concerne la repro­
duction du reste du texte, elle est deplorable (par exemple: rade au !icu de 
zade; heteri au lieu de hemseri etc.) et la transcription en est, de meme, 
defectueuse (par exemple Patima au lieu de Fatma etc.). II y a une contradic­
tion entre la copie et la transcription. De meme, la transformation de la 
date de l'ere de !'Hegire 1196 H. en 1781 ou 1782 est imparfaite, car l'on 
devait indiquer tout l'intervalle 17 Decembre 1781-6 Decembre 1782, 
du moment que l'inscription ne donne pas le mois et que le deces a pu avoir 
lieu soit en 1781 soit en 1782. 

Certains elements de ce texte tres simple devaient etre expliques et 
identifies. L'indication dans une note que rade (sic) et zade signifient << fils ►> 
et que hatun a le sens de (i dame>> n'est pas suffisante. II etait necessaire 
d'identifier Seturi frecte Suluri) et son fils El-Hag Osman Aga. Le terme 
Haseki est traduit comme etant un nom de personne (? !), alors que ce 
mot indiquait le rang ou la fonction d'un personnage, et dans ce texte 
le mot signifie un officier inferieur dans l'armee ottomane, notamment un mili­
taire de la garde des sultans. Dans Ies anciens textes ottomans des tennes 
tels que haseki << favori du sultan>> et Ies formes composees haseki aga, haseki 
başz, haseki başkâtibi et haseki kupesi se retrouvent souvent dansles diction­
naires ottomans usuels 2, et surtout dans le dictionnaire d'expressions et 
de termes historiques ottomans de M. Z. Pakahn 3 . 

Le terme haseki n' est pas absent non plus des textes et des dictionnaires 
roumains, ou on le retrouve sous la forme hasechiu' dans le sens de <<favori>> 

2 Cf. A. C. Barbier de Meynard, Dictionnaire Turc-Francais, supplement ... , voi. I, Paris, 
1881, p. 681: • Khasseki - litter. • qui appartient au domaine, au service etala maison du sultan. 
Ce nom etait porte specialement par un corps de trois cents officiers choisis parmi Ies bostandji ; 
soixante d'entre eux faisaient partie du cortege du sultan en qualite de gardes du corps, leur colo­
nel se nommait baş-khaseki etc. 

~ M. Z. Pakahn, Osmanli Tarih Deyimleri ve Terimleri Sozlaga, I 1946 - • Milli Etitim 
Basimevi •• pp. 752- 754. 

4 Cf. L. Şăineanu, Influenţa orientală asupra limbii şi cultuYii YOmâne, 2. VOYbe istoYice, 
Bucarest 1900 ... ; Dr. H. Tiktin, Rumănisch-Deutsches W orterbuch ... , Bukarest, 1899, p. 724: 
• ... Art Leibgardist des Sultans .... ; DicţionaYul limbii Yomâne ... , t. II, Bucureşti, 1934, p. 375 
(Academia Română) : • Soldat turc de la garde de corps • etc. 
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ou << soldat de la garde des sultans >> (bostandjy, baltadjy etc.); dans la Chro­
nique de Miron Costin il y a: << Hasichii i-au spus porunca împăratului >> (Les 
favoris lui ont communique l'ordre de l'empereur). 

Ce fait prouve que dans toute recherche scientifique il n'est pas suffi­
sant de connaître la . langue d'un seul peuple seulement, et meme le turc. 
En meme temps, il faut connaîtrc a fond les institutions medievales turques 
dont faisaient partie les hasekis. 

De meme, El-Hadj exigeait une note explicative, du fait que ce terme 
signifie <<pelerin>>, ce qui veut dire que ce personnage avait fait un pele­
rinage a la Mecque. Le terme est devenu commun dans l'onomastique rou­
maine et il designe aussi << celui qui a fait un pelerinage a Jerusalem >>. La 
decedee s'appelait Fatma, comme disent Ies Turcs, et non pas Fatima, en 
arabe, comme le nom de la fille de Mahomed. Quant a la traduction du terme 
arabe fatiha, « le premier chapitre du Coran>>, ce mot doit etre traduit 
ici par <cpriere >>, et non pas par << priez >>, puisqu'on ne pouvait pas obliger 
Ies guiaours << infideles >> non musulmans de prier pour l'âme de Fatma. 

Ces quelques observations << critiques >> prouvent qu'il eut mieux valu 
de ne pas publier cette inscription. Etil eut ete desirable que H. Dj. Siruni, 
qui a collabore a ce volume, ou quelqu'autre turcologue, verifie la publication 
de cette inscription. Nous publions une copie photographique de cette ins­
cription afin qu'elle puisse etre comparee au texte publiee (cf. fig. 1). 

Voici le texte veri table ( original) de cette inscription, en caracteres 
arabes, en translitteration en caracteres la tins et en traduction: 

a) 
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b) 

1 Bu giin bana ise yann sana[ dtr) 
2 Siituri-zăde haşeki el-Hag 
3 'Oşmăn aganyn hemşiresi merhume 
4 ve magfure Fatma hăţiin ruhuna 
5 fatiha - sene 1196. 

c) 

Si ce jour est a moi, le jour de dcmain est a toi. 
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Une priere pour l'âme de la defunte et de la decedee dame (hatun) 
Fatma, la sreur de I' haseki · Siitiiri-zăde el-Hadj Osman aga. 

L'an 1196 

A la fin du volume, Alexandru Elian montre que la traduction des 
inscriptions arabes est egalement due a Mustafa Mehmet. II s'agit de deux 
inscriptions arabes datant de 1747 et de 1748 qui se trouvent a l'eglise, 
Saint Spiridon I' Ancien, hatie par le prince de Valachie Constantin Ma­
vrocordat, a l'initiative et avec l'aide du patriarche Sylvestre d' Antioche 
(n°• 418 et 420). Ces deux inscriptions ainsi que le montre le texte du volume, 
ont ete deja publiees par le passe, la premiere inscription sept fois et la se­
conde trois fois. A notre opinion la traduction de cette inscription devait 
etre publiee d'apres celle de I' orientaliste roumain renomme, le professeur 
dr. Vasile Radu 5• Mustafa Mehmed, y a apporte quelques rectifications, 
mais, rnalheureusernent, au lieu d'ameliorer la traduction ii l'a gâtee. 

Ces quelques observations faites a propos de trois inscriptions isla­
rniques conservees a Bucarest ne diminuent en rien la valeur du volume, 
qui a ete realise au prix d'un effort considerable et d'un travail scrupuleux. 

Mais de la publication des 75 inscriptions arabes, armeniennes he­
braiques et turques dans ce volume ii se degage une conclusion: l'importance 
qu'il y a a ce que toutes Ies inscriptions orientaleii de Roumanie soient 
rassernblees, etudiees et publiees dans un volume a part. Cette proposi­
tion a ete faite rnaintes fois, et !'Institut d'histoire de I' Academie de la 
Republique Socialiste de Roumanie, gui nous a devance dans cette tâche, 
a fait du bon travail. 

Nous avons insiste dans cette note sur Ies inscriptions orientales du vo­
lume publie par I' Academie. En ce qui concerne Ies autres inscriptions, elles 
sortent du domaine des recherches orientales etudiees dans le present 
rvolume et, d'autre part, elles ont ete analysees et presentees sous une 
forme critique par le prof. Constantin Şerban 8, ainsi que par R. Creţeanu 
et M. Cazacu 7• 

6 Cf. Radu Vasile, M4năstirea Sf. Spiridon şi patriarhul Silvestru al Antiohiei (Le monas-
1.ere Saint Spiridon et le Patriarche Sylvestre d'Antioche); dans • Rev. ist. rom.•• an. III, 
Buc. 1933, pp. lS-18, extrait pp. 4-10; voir aussi pp. 20-22, extrait pp. 13-lS. 

1 Dans •Studii,, t. XX, 1967, n° 6, pp. I 261-1 263. 
1 Dans • Biserica ortodoxă română•• 1966, n°s 3-4, pp. 409-414. 
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Repertoire chronologique des inscriptions orientales de la viile de Bucarest 

INSCRIPTIONS ARABES 

1747 - Inscription du monastere de Saint-Spiridon l' Ancien, construit 
par le prince Constantin Mavrocordat, a l'initiative du patrinrche Syl­
vestre et dedie a la patriarchie d' Antioche (n°. 418). 

1748 - Icone embellie par le Patriarche Sylvestre d' Antioche; inscription 
relatant 1'histoire de la construction du monastere de Saint-Spiridon 
l'Ancien, ecrite par Pierre Nofal, fils de Georges de Tripolis (n° 420). 

INSCRIPTIONS ARMENIENNES 

1685 (1140) - Pierre tombale du pretre Galus de Khyznavor (n° 656). 
1691 - Harutiun Hovviantz construit l'eglise armenienne. (apres l'an 1691)­

Pierre tombale de Harutiun de Jassy. 
1698 (1147) - Pierre tombale de Hovhannes, le diacre, fils du pretre Mar­

tiros d' Artaşat (n° 659). 
1733 (1182) - Pierre tombale de Tirdat, fils du pretre l\fovses de Ardahar 

(nO 1 204). 
1739 (1188) - Aiguiere donnee par Arut, fils de Sarguis, a l'eglise arme­

nienne (n° 32). 
1743 (1192) Benitier portatif donne par Markar Arut, fils d'Eguia (n° 33). 
1751 (1200), Avril 23 - Pierre tombale de Mariam, femme du boulanger 

Zakar (n° 16). 
1771 (1220) - Pierre tombale de Stepan, le marchand de tabac, fils de 

Poghos et de Sima de fille de David (n° 17). 
1774 (1223) - Ampoule de metal donnee a la cathedrale d'Etchmiadzin, 

en memoire de Gabriel et de Gueorg, fils de Stepan (n° 23). 
1776 (1225) - Pierre tombale de Miriam, la femme de Hacob aga de Smyrne 

(nO 18). 
1781 - Inscription de l'eglise armenienne, reconstruite par les neveux 

de Harutiun Hovviantz: Poghos, Ciopan, Gabriel, et par la contri­
bution de quelques personnes de Constantinople. 

1782 (1231) - Icone donnee par Turna, fils de David, et par sa femme 
Marta, a l'eglise armenienne de Bucarest, peinte par Hacob, le diacre 
de Jerusalem (n° 24). 

1785 (1234) - Orarion donne a Karapet, fils de Mkrtic de Rouchtchouk, 
a l' eglise armenienne de Bucarest (n ° 25). 

1787 (1236) - Pierre tombale de Haguina, la femme de Stepan de Silistra 
(nO 19). 

1787 (1236) - Pierre tombale de Stepan de Silistra (n° 20). 
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1791 (1240) AHil 1 - Pierre tombale de David, fils de Hairapet (n° 21). 
1791 (1240) Icâne donnce par Sarguis, fi1s de Cemertas-oglu Paghtasar, 

a l'eglise armenienne de Bucarest (n° 26). 
1791 (1240) Avril 2 - Icâne donnee par Tadeos le chantre, fils de Tado­
seantz Esayi, a l'cglise armenienne (n° 27). 
1795 (1244) - Pierre tombale du boulanger Zakar fils de Khacik (n° 22). 
1795 - Croix reliquaire donnee par Sarguis, fils de Paghtasar, a l'eglise 

armenienne de Bucarest (n° 28). 
(1796) - Evangeliaire donne par Bahcea, la femme de Pyiyklyzate Vardan 

de Rouchtchouk, et par sa famille a l'eglisc armenienne de Bucarest 
(nO 29) , 

(1796) - Evangeliaire donne par Karapet, fils de Papa, originaire des Pays 
du Levant (n° 30). 

1797 (1246) - Calice donne a l'eglise armenienne de Bucarest (n° 31). 

INSCRIPTIONS HEBRAIQUES 

1715 (476) - Decembre 6 - Pierre tombale du rabbin Mordehai, fils du 
rabbin Jehuda (n° 505). 

1719 (479) Juillet 23 - Pierre tombale du rabbin David, fils du rabbin 
Smuel (n° 506). 

1721 (481), Fcvrier 21 - Pierre tombale de Haia, fille du rabbin Jaacob 
(nO 507). 

1721 (481), Juillet 21 - Pierre tombale de Pesila, fille du rabbin Jehuda 
(nO 508). 

1726 (486) - Pierre tombale du rabbin Eliezer, fils du rabbin Jsaiahu 
(nO 509). 

1728 (488), Mai 9 - Pierre tombale du rabbin Jaacob, fils du rabbin Şvi 
(nO 520). 

1729 (490), Novembre 28 - Pierre tombale de Sara, fille du rabbin Mor­
dehai (n° 51 I). 

1731 (491) - Pierre tombale du rabbin Aharon, fils du rabbin Smuel 
(nO 512). 

1732 (492), Avril IO - Pierre tombale du rabbin Şvi, fils du rabbin Haim 
Nissim (n° 513) . 

1733 (493), Janvier 31 - Pierre tombale du rabbin Jşhac (n° 514). 
1733 (493), Avril 5 - Pierre tombale du rabbin Şvi, fils du rabbin Jaacob 

(n° 515). 
1733 (495) Avril 25 - Pierre tombale du rabbin Zeev Wolf, fils du rabbin 

?VÎ (nO 516). 
1737 (497) Avril 18 - Pierre tombale du rabbin Şvi, fils du rabbin Jaacoh 

(n°517). 
1741 (n° 501), Avril 4 - Pierre tombale du rabbin David Leib, fils du 

rabbin Şvi (n° 518). 
1743 (503). Avril, IO - Pierre tombale du rabbin Şvi, fils du rabbin Klo­

nimos (n° 519). 
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1743 (504), Decembrc 26, Pierre tombale de Miriam, la fille du rabbin Jşhac 
(nO 520). 

1744 (504), Janvier, 13 - Pierre tombale de Simon le «staroste>> (chef 
de la corporation), fils du rabbin Jaacob Jsahar (n° 521). 

1748 (508), Mai, 11 - Pierre tombale de Slova, fille de ~vi (n° 522). 
1748 (508), Aoiit 15 - Pierre tombale du rabbin Mordehai, fils du rabbin 

~vi (n° 523). 
1755 (516), Decembre 17 - Pierre tombale du rabbin Haim, fils de Salam 

(nO 524). 
1759 (520), Decembre 30 - Pierre tombale de Simon, le «staroste» {chef 

de la corporation), fils de Jaacob Jsahar (n° 525). · 
1760 (520), Janvier 17 - Pierre tombale de Haia, fille de Işhac fn° 526). 
1760 (521), Decembre 28 - Pierre tombale de Esthere, fille du rabbin 

Simson (n° 527). 
1761 (522), Novembre 7 - Pierre tombale de Zelda, fille d'Elimelch (n° 528). 
1762 (522), Mars 14 - Pierre tombale du rabbin Jşhac, fils d'Abraham 

(nO 529). 
1762 (522), Juillet 15 - Pierre tombale de ~vi, fils de Jaacob (n° 530). 
1763 (523), Janvier 11 - Pierre tombale du rabbin Mosc, fils du rabbin 

Mordehai (n° 531). 
1763 (523), Juin 25 - Pierre tombale d' Jsaiahu, fils du rabin Beşalel 

Ha-Koen (n° 532). 
1765 (525), Fevrier 16 - Pierre tombale du rabbin Jşhac, fils du rabbin 

Jehuda Leib (n° 533). 
1767 (527), Mai 6 - Pierre tombale de Haia, fils de David Joseph (n°5M). 
1775 (535), Mai, 2 - Pierre tombale du rabbin Abraham, fils du rabbin 

Haim (n° 535). 
1775 (535), Mai 12 - Pierre tombale du rabbin Abraham, fils du rabbin 

Jehuda Leib (n° 536). 
1779 (539), Juin IO - Pierre tombale d'Abraham Bahor, fils du rabbin 

Jana n° 537). 
1780 (541), Octobre 12 - Pierre tombale de Leila, fille du rabbin Şvi 

(nO 538). 
1784 (545), Septembre 30 - Pierre tombale de Hinda, fille du rabbi~ 

Mose Halevy (n° 539). 
1789 (549), Mai 30 - Pierre tombale du rabbin Meir, fils du rabbin Jaa~ 

cob (n° 540). 
1790 (551), Octobre 5 - Pierre tombale du rabbin Jehosua, fils du rabbin 

Haim (n° 541). 
1792 (552), Mars 4 - Pierre tombale de Jenta, fille du rabbin ~vi (n° 542)! 
1792 (553), Novembre 14 - Pierre tombale du rabbin J~hac Balii (n° 543)i 
1793 (553) - Pierre tombale de Sara, fille de Arie Leib (n° 544). . 
1795 (555), Avril 24 - Pierre tombale de Leila, fille du rabbin Abraharrj 

Cohen (n° 545). i 
1796 (557), Decembre 15 - Pierre tombale d'Adila, fille du rabbin: Abra~ 

ham (n° 546). 
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797 (557), Avril 11 - Pierre tombale de Menia, fille du rabbin J~hac 
(nO 547). 
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799 (560), Decernbre 1 - Pierre tombale de Freida, fille du rabbin Mo~ 
(nO 548). 

800, Decembre 15 - Pierre tombale du rabbin J~hac (n° 549). 

INSCRIPTIONS TURQUES 

(1397-1398) - Inscription de la forteresse de Turnu, en slavon, restaur~e 
sous l'empereur Bajazet Ilderim (n° I 203). 

1781 (1196)-Pierre tombale de Fatma, fille du haseki El-Hadj Osman 
aga (n° 1191). 





NOTES DE NUMISMATIQUE ORIENTALE 
par OCTAVIAN ILIESCU 

1. MONNAIE DE BERDI BEG, TROUVEE A CÎMPULUNG-MUSCEL 

En 1966, on a trouve a Cîmpulung (departement de Argeş) une monnaie 
de la Horde d'Or, frappee sous le regne de Berdi Beg (1357-1359). Les de­
tails concernant cette decouverte ne sont pas connus; on sait seulement que 
la piece en question a ete donnee au musee local par un eleve de Cîmpulung, 
qui a fourni les renseignements notes ci-dessus 1. 

Cette monnaie peut etre decrite comme suit: 
Av. 

Bîrdî 

Bek chân 

Legende sur deux rangs, dans un hexalohe. Cercle lineaire, horde de 
grenetis, au pourtour. 

Rv. 
„ I · I 
V ✓ 

• 
~_,g ············ 

c;luriba Azaq 

759 
Legende sur deux rangs. Cercle lineaire, horde de grenetis, au pourtour. 
AR. Dirhem. 16 mm, 1,25 g (fig. 1) . J. 0„trup, Catalogue des m?nnaies 

arabes et turques du Cabinet royal des medailles du Musee national de Copen­
hague, Copenhague, 1938, n° 1 795, p. 201; cf. Stanley Lane-Poale, Catalogue 
of Oriental Coins in the British Museum, VIII, Londres, 1883, n° 429, p. 143, 
avec l'addition du mot << senah >>surle premier rang de la legende, au revers. 

Il s'agit dane d'un dirhem 2 frappe a Azak (c'est-a dire a Azov, en 
Crimee), en 759 H/1359, sous le regne du chân Berdi Beg. C'est pour la 

1 Nous devons ces renseignements a M. Flaminiu Mîrţu, directeur du Musee de Cîmpulung, 
qui nous a offert la possibilite de publier cette monnaie; aussi tenons-nous a lui exprimer ici 
encore nos sinceres remerciements. 

2 Les documents genois des XIII• - XIV• siecles, provenant de Caffa, Pera ou Kilia, 
donnent la denomination d'aspres a. la monnaie d'argent de la Horde d 'Or. Voir G. I. Brătianu, 
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premiere fois qu'on signale la decouverte en Valachie d'une monnaie de la 
Horde d'Or; on connaissait jusqu'a present des decouvertes similaires faites 
en Moldavie, en Dobroudja, en Oltenie et en Banat, la plupart datees 
du XIIIe siecle 3• De ce point de vue, la piece decrite plus haut ne manque 
pas d'interet. Elle atteste en outre des relations de commerce entre la 
Valachie et l'Empire tatare, pendant le regne du voîvode roumain Nicolas 
Alexandre (1352-1364) 4• 

2. ASPRE OTTOMAN DE BAJAZET II, FRAPPE A GALLIPOLI 
ET TROUVE EN ROUMANIE 

Avant la premiere guerre mondiale, on a decouvert a Ţifeşti, depar­
tement de Vrancea, un important tresor qui comprenait 335 aspres otto­
mans de Mahomet II et Bajazet II, 49 deniers hongrois frappes sous Ies 

Av. 

0.lhL 
~JL .. . .. 

a. 
c)f;. ~ 

suit ân 

Bâyazîd 

< i>bn 

Muhammad chân 

Legende sur quatre rangs; Ies points diacritiques manquent souvent. 
Rs. 

Memes remarques. 

'azza nasruhu 

duriba 

Gellibolu 

senah 886 

Actes des notaires genois de Pera et de Caffa a la fin du XJIJe siecle (1281-1290), Bucarest, 1927. 
doc. n ° XCI, p. 132 et n° CCXXXII, p . 225 ; Octavian Iliescu , Notes sur l'apport roumain au 
ravitaillement de Byzance d'apres une source inedite du XJVe siecle, dans << Nouvelles etudes· 
d ' Histoire ~. III , Bucarest, 1965, p. 109 ; cf. du meme a uteur, Monede din tezaurul descoperit 
la Oţeleni, raionul Huşi , reg. I aşi (Monnaies du tresor decouvert a Oţeleni, district de Huşi , region 
de J assy), dans Arheologia Moldovei, voi. 11-111, Bucarest, Ed. de )'Academie, 1964, p. 394. 

3 Voir Octavian Iliescu, Monede tătăreşti din secolele X III -XV, găsite pe teritoriul 
Republicii Populare R omâne - Notă preliminară (Monnaies tartaresdes XIIIe -XVe siecle,;, 
trouvees sur le t erritoire de Republique Populaire Roumaine - Not e preliminaire), dans • Studii, 
şi cercetări de numismatică~. III, 1960, p . 263-277. 

4 Cf. Const . C. Giurescu, Le commerce sur le territoire de la 111oldavie pendant la domination 
artare (1241-1352), dans ~ Nouvelles etudes d 'histoire >>, voi. III, Bucarest, 1965, p. 55 -70. 



Fig. I. Dirhcm ue Bcrdi Be0, trou vc a Cîmpulung, district de Mu scel (2 x 1). 

Fig. 2. Aspre ele Bajazet II , frappe a Gallipoli ct provenant du tresar 
de Tifcşti, di strict de Panciu (cnv. 2 x 1). 
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regnes de Mathias Corvin et Vladisla,· II et des objets de parure en 
argent. Ce tresor a ete publie par Constatin :Moisil, qui lui a consacre une 
ample etude 5• 

Parmi Ies aspres provenant du tresor de Ţifeşti, il y a une piece frappee 
en 886H/1481, a Gallipoli, sous le regne de Bajazet II. Vu la rarete de cette 
emission et le fait que la description donnee jadis par Const. Moisil est tres 
sommaire, ii nous a semble utile de la reprendre: 

AR. Aspre. 11 mm 0,74 g. Frappe a Gallipoli. Const. Moisil, 
op. cit., n° 7, p. 7; cf. Châlil Edhem. Meskukât-i-osmânije, 
Constantinople, 1307 H., n° 564, p. 163. 
II est a remarquer que cette piece reste encore le seul exemplaire frappe 

a Gallipoli trouve jusqu'a present en Roumanie, bien que Ies tresors mone­
taires comprenant des aspres ottomans ne soient pas tres rares dans notre 
pays 8 • 

li Const. Moisil, Manete şi podoabe de la sfîrşitul veacului al X V-lea (Tezaurul de la Ţi/eşti, 
jud. Putna), dans Buletinul SociettJţii numismatice române, 13(1916), p. 3-16 et pi.I. 

• Voir, par exemple, Octavian Iliescu, Un tezaur de aspri turceşti de la începutul secolului 
al XVl-lea, găsit în Bucureşti (Un tresor d'aspres ottomans du commencement du XVI siecle, 
trouve a Bucarest), dans Studii şiurcetări de numismatică, III, 1960, p. 287-309; Elena Isăcescu, 
Tezaurul de aspri turceşti din Afolduva (Le tresar d'aspres ottomans trouve en Moldavie), dans 
Creşterea colecţiilor. Caiet selectiv de informare, 1962, n° 4, p. 365-367; idem, Tezaurul de 
numede din sec. XV-XVI de la Ttlriceni, r. Lehliu (Le tresor de monnaies des XVe - XVIe 
siecles, trouve a Tăriceni, district de Lehliu), ibid., 1965, n° 13-14, p. 61-86; H. Dj. Siruni 
et P. I. Panait, Tezaurul de la Gtşteşti şi unele probleme privind circulaţia aculei pe twitoriul 
.oraşului Bucureşti şi în împrejurimi (Le tresor de Gişteşti et quelques questions relatives a la 
circulation de l'aktche sur le territoire de la viile de Bucarest et dans ses environs), dans Materiale 
de istorie şi muzeografie, II, 1965, p. 189-204. 





LES MONNAIES OTTOMANES EN VALACHIE AU XVIe SIECLE 
(LE TRESOR DE TĂRICENI, DISTRICT DE LEHLIU) 

par ELENA ISĂCESCU 

Dans la seconde moitie du XVI• siecle, a une epoque ou la Valachie 
ne frappait plus sa propre monnaie, la circulation monetaire locale etait 
dominee par !'aspre ottoman. On l'employait pour Ies ventes et Ies achats 
des biens et pour les payements des taxes douanieres. Bien souvent on en 
faisait usage pour Ies payements faits a l'etranger, en Transylvanie par 
exemple, ou encore pour payer le tribut exige par la Sublime Porte 1• 

Le tresor trouve a Tăriceni, dans le district de Lehliu 2, que nous pre­
sentons dans cette note, offre des informations precieuses concernant la cir­
culation des monnaies ottomanes en Valachie a cette epoque. En effet, ce 
tresor comprend aussi des monnaies qu'on n'a trouve jusqu'a present dans 
aucun autre tresor monetaire en Roumanie, a savoir des dirhems ottomans. 

Au printemps de 1965, le Cabinet numismatique de la Bibliotheque 
de l' Academie de Roumanie a pris possession d'un tresor de 1 343 monnaies 
medievales d'argent, trouve, peu de temps auparavant, sur Ies terres de la 
cooperative agricole de Tăriceni, par une equipc d~ cooperateurs. 

Selon Ies informations que nous avons recueillies des autorites locales, 
le tresor se trouvait dans un pot, qui s'est brise au moment de la decou­
verte. II comprenait 782 deniers hongrois des XV• -XVIe siecles, auxquels 
on doit ajouter six fragments de ces memes monnaies, ensuite 22 aspres 
turcs et 533 dirhems turcs du XVI• siecle. 

Nous presentons ci-dessous la composition du tresor: 

1 Costin C. Kiriţescu, Sistemul bănesc al leului şi precursorii lui (Le systeme monetaire 
du leu et ses precurseurs), voi. I, Bucarest, Ed. de I' Academie, 1964, pp. 96-97; Radu Mano­
lescu, Schimbul de mdrfuri dintre Ţara Românească şi Braşov tn prima jumlJtate a secolului al 
XVI-iea (L'echange de marchandises entre la Valachie et la viile de Braşov au cours de la 
premiere moitie du XVI• siecle), dans « Studii şi materiale de istorie medie~. 2 (1957), p. 128, 
note 5. 

2 Le tresor a ete decrit dans Creşterea colecţiilor (L'accroissement des collections), caiet 
selectiv de informare, Bibliotheque de l' Academie de la Republique Socialiste de Roumanie, le 
Cabinet numismatique, n° 13-14, Juillet-Decembre 1965, n° 396-1 738. 
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A. MONNAIES HONGROISES 3 

M athias Corvin ( 1458-1490), 16 deniers, dont 15 exernplaires frappes a 
Kremnitz et 1 ex. frappe a Baia Mare. 

Vladislav II (1490-1516), 4 deniers frappes a Kremnitz (1498- 1503, 3 ex.; 
1503-1511, 1 ex.). 

Louis II (1516-1526), 10 deniers, dont 5 exemplaires frappes a Kremnitz 
{1525, 1 ex.; 1526. 4 ex.) et 5 exemplaires frappes dans un atelier inconnu 
{1520, 1 ex.; 1526, 1 ex.; 1527, 3 ex.). 

Ferdinand I (1527-1564) 4,549 deniers, dont 534 exemplaires frappes a 
Kremnitz (1527, 1 ex.; 1528, 6 ex.; 1529, 4 ex.; 1530, 3 ex.; 1531, 4 ex.; 
1532, 6 ex.; 1533, 6 ex.; 1534, 12 ex.; 1535, 12 ex. ; 1536, 15 ex.; 1537, 
8 ex.; 1538, 6 ex.; 1539, 8 ex.; 1540, 8 ex.; 1541, 16 ex.; 1542, 5 ex.; 
1543, 7 ex.; 1544, 14 ex.; 1545, 14 ex.; 1546, 14 ex.; 1547, 16 ex.; 1548, 
21 ex.; 1549, 17 ex.; 1550, 29 ex.; 1551 , 38 ex.; 1552, 25 ex.; 1553, 16 ex. ; 
1554, 15 ex. ; 1555, 13 ex.; 1556, 21 ex. ; 1557, 34 ex. ; 1558, 26 ex. ; 1559, 
15.; 1560, 15.; 1561, 20 ex.; 1562, 8 ex.; 1563, 12 ex.; 1E64, 15 ex.; 1565, 
9 ex. posthumes) ; 1 exemplaire frappe a Kaschau (1528) ; 1 exemplaire frappe 
a Sibiu (1552) ; 2 exemplaires frappes a Baia Mare (1554, 1556) ; 2 exemplaires 
frappes dans un atelier inconnu au sigle S/A (1532, 1554) et 9 exemplaires 
avec la legende effacee. 

M aximilien II (1564-1576), 185 deniets emis a Kremnitz (1565, 7 ex.; 1566, 
18 ex.; 1567, 18 ex.; 1563, 17 ex.; 1569, 15 ex.; 1570, 11 ex.; 1571, 29 ex.; 
1572, 13 ex.; 1573, 5 ex.; 1574, 7 ex.; 1575, 14 ex.; 1576, 9 ex.; 1577, 15 ex. 
posthumes; 1578, 7 ex. posthumes) . 

Rodolphe II (1576-1612), 19 deniers emis a K--remnitz (1578, 1 ex.; 1579, 
9 ex.; 1580, 4 ex.; 1581, 5 ex.). 

II existe encore 6 fragments de deniers frappes au XVJe siecle. 

B. MONNAIES OTTOMANES 5 

Soliman J•r (1520- 1566), 4 aspres, a sa voir: 1 exemplaire frappe a Karatova; 
I ex. frappe a Skoplje et 2 ex., dont le nom de !'atelier monetaire est efface. 

3 L'identite des monaies hongroises a ete etablie a l'aide des ouvrages suivants: E. Unger, 
MagyaY eremhatdroz6. Ki:izepkoY, IIfilzet (1307-1540), Budapest, 1960 ; V. Miller zu Eicholz, A. 
Loehr, E . H olzmair, Osterreichische Manzpriigungen 1519- 1938, Vienne, 1948. 

' Le nombre des monnaies hongroises frappees a Kremnitz augmente beaucoup a partir 
de 1527, lorsqu 'a la suite de la bataille de Mohacz, Ferdinand I-er devient souverain des parties 
occidentales et septentrionales de la Hongrie et possede Ies mines et !'atelier monetaire de Krem­
nitz. Cf. Szekely Zoltan Un tezaur monetaY din secolul al XVI-lea gdsit la Satit-Mare (Un tresor 
monetaire du XVIe siecle trouve a Satu-Mare), dans « Studii şi cercetări d e numismatică, • 
I, 1957, pp. 242-243. 

5 L 'identite des monnaies ottomanes a ete etablie a l'aide des ouvrages suivants: Stanley 
Lane-Poole, Catalogi1e of Oriental Coi ns in the B,-itish Museum, VIII, Londres, 1883; Ismâ'il 
Ghâlib, Taqvim-i 111esk1ikât-i ostnânije (Le catalogue des monnaies ottoma nes}, Constantinople, 
1307 H (1890). 
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Selim II (1.::66 - 1574) , 3 aspres dont 1 ex . emis a Constantinople; 1 ex . 
emis a Edirne (Andrinople); 1 ex. emis a Khandja (tiankiri) 6 et 5 dirhems, 
dont I ex. frappe a Khandja; I ex. frappe a Alep; 2 ex. frappes a Amid; 
1 ex. dont le nom de !'a telier monnetaire est efface. 
Murat II I (1574-1595), 15 aspres dont 1 ex. frappe a Constantinople; 2 ex. 
frappes a Khandja; 12 ex. ayant le nom de !'atelier monetaire efface et 380 
dirhems, a savoir: 112 ex. frappes a Khandja; 8 ex. frappes a Amid; 27 ex. 
frappes a A lep; 25 ex. frappes a Damas; l ex. frappe a Bagdad; l ex. frappe 
en 988 H (1580) 7 ayant le nom de !'atelier monetaire efface; 206 ex. ayant 
aussi le nom de !'atelier monetaire efface. 

II y a encore 148 dirhems du XVIe siecle, dont la legende est tres effacee. 
Dans ce dernier groupe se trouvent quelques pieces assez peu connues, 

comme par exemple !'aspre et le dirhem frappes a Khandja du temps de 
Selim II et le dirhem emis en 988 H (1580) sous le regne de Murat III. 

Rv. 

En voici la description de ces pieces: 
Av. 

~ 0lhl. 
0\J..» 0 

'-f'J:' 
--1$l> . . 

sultân Selim 

< i > bn Solim an Q 

duriba 

Khandja 

sene 974 

AR. Aspre. 12 mm 0,50 g. Emis a Khandja en 974 H (1566). Cf. I. 0s­
trup 9, nr. 2 538 (fig. 1). 

Avant de faire la d cription de dirhems moins connu , nous croyons 
necessaire de presenter tous Ies types de dirhems qui se trouvent dans ce tresor. 

Nous pouvons distinguer quatre types de dirhems, selon le t exte et 
la disposition de la legende. Ces pieces offrent quelques similitudes entre 
elles, a savoir: 

Les monnaies des Ier, n e et IIIe types ont Ies memes legendes a !'avers 
comme au revers, mais la disposition varie comme suit: 

6 Ciankiri, localite en Asie Mineure a u nord d 'Ankara, Cf. I slâm ansiklopedisi, 4, I stanbul, 
1945, pp. 357 - 359, s.v. Cankiri. 

7 Les annees de !'Hegire ont ete transformees en annees de notre ere a l'a ide de l'ouvrage 
de Mihail Guboglu, Tabele sincronice. Datele Hegirei şi datele erei noastre (Les tables synchroni­
q ues. Les dates de !'Hegire et Ies dates de notre ere), Bucarest, 1955. 

8 La translitteration des legendes a ete rendue selon la prononciation arabe d'apres 
Ies normes usuelles. 

9 J. 0strup, Catalogue des monnaies arabes el turques d11 Ca,binet R oya/ des medailtes du 
Musee National de Copenhague, Copenhague, 1938. 

10 Ibidem, n° 2 535 . Ce dirhem est denomme dans ce catalogue a~ce. 
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- a !'avers: la legende est disposee sur trois rangs au premier type 
(fig. 2 et 3), elle est circulaire au II• type (fig. 4 et 5) et inscrite autour 
d'un hexagramme (etoile a six rais) forme par les prolongements des lettres 
alif et lam 10 au III• type (fig. 6). 

- au revers: la legende est circulaire, entourant au centre l'indi­
cation de !'atelier monetaire pour le type I et II, tandis que la legende du 
IIIe type est inscrite autour d'un hexagramme de la meme maniere q11e pour 
!'avers de ces memes pieces. 

La legende de ces types comprend pour !'avers le nom du sultan 
et de son pere, au revers elle indique le lieu de la frappe et une :ormule 
augurale accompagnee de la date de l'emission inscrite en marge. Par con­
sequent, ces pieces peuvent etre decrites de la maniere suivante: 

Av. ,j
1

,., J·II \ 
,., ✓ \b.-l.uJ sul tân M urad 

Rv. 

(_J\_;. ~ LJlb.L, cJ• < i>bn sulţan Selim chân 

_ÂI , ,). I (! fî'l-barr wa'l-bahr 

'-;--'~ 

~l;. 
9 4(, 4.Uf j;. 

CJN' ~ ~lh.Lv 

duriba 

Khandja 

hallada'llâhu mulkahu wa 

saltanatahu sene 982 

Une variante du type I, emise a Damas (fig. 3) montre la legende de 
!'avers disposee comme suit: 

,~ ut&L 
u ~ ~ <>G u, 

. . 
o~ ..r 

sulţân Murad 

<i >l::n fa h Selim chân 

uzza nasruhu 

Les dirhems du IV• type (fig. 7) sont differents des types precedents, 
par le fait qu'a l'avers et au revers Ies legendes sont disposees sur quatre 
rangs et leur texte est similaire a celui des monnaies turques d' or ( altyn) 
de cette epoque. 

Le texte inscrit a !'avers de cette derniere monnaie comprend le nom 
du sultan, celui de son pere, le lieu de la frappe et la date; au revers, il y a 
une formule qu' on trouve souvent sur Ies monnaies ottomanes. 
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Av. 

Rv. 
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OL:;, ) [r J lh.L sultân Murad sâh 

. Qt;,.~ (J <i>bn Selim chân 

J '---;--' .r? d ~ / uzza na~ ruhu duriba fi 

q A.1 ~ ~ b Khandja sene 982 

/ -~ ~ f , li • sultân al-barrain <....J ... QVV.....,., 
, , r' .lf ' I "I • \.....,1/. 1, \~I.> we khâqân al ba~rain 

... '-J !J 

Q .r1I Î,>.> hadem el Haremein 

() ~ , we sultân 

267 

11 faut remarquer que le plus grand nombre de pieces appartenant aux 
types I, II et IV ont ete frappees dans la ville de Khandja et que Ies pieces 
du type III ont ete frappees pour la plupart a Alep. 

Les pieces moins connues dont nous avons fait mention au debut de 
cette note sont: le dirhem emis a Khandja au cours du regne de Selim II, 
qui appartient au type II decrit precedement, et le dirhem frappe en 988 H 
(1580), qui appartient au type I. 

Voici la description de ces deux monnaies : 
A v. Legende circulaire marginale, en part ie effacee 

Soliman chân fî'l-barr wa'l-bahr 

Au centre une etoile a six rais qui entoure une rosette a six petales. 
Rv. Legende circulaire marginale effacee. Au~centre, dans un cercle: 

Khandja 

<;luriba 

AR. Dirhem. 20 mm 3,80 g. Emis a Khandj a (fig. 4). 
Av. Legende disposee sur quatre rangs, en grande partie effacee: 

Murad 
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Rv. Legende circulair ' ~ffacee pour une bonne part ie: 

.... saltanatahu 988 

AR. Dirhem 20 mm 3,70 g. Emis en 988 H (1580), (fig. 8). 
Comme nous l'avons montre, les monnaies ottomanes du tresar de Tări­
ceni sont des aspres et des dirhems . 

L'aspre ou aktche etait la monnaie d'argent qui representait l'unite 
fondamentale du systeme m0netaire turc. Cette monnaie fut emise pour la 
premiere fois sous Osman Ier ( 1288-1326) 11, le fonda teur de I' eta t otto­
man. ou encore, selon d'autres auteurs, sous son successeur Orkhan Ier 
(1326-1359) 12• 

Au debut, son poids etait de 1,20 g et le titre de 900% , representant 
la moitie d'un aspre byzantin du temps de ,l'empereur Alexis II de Trebi­
zonde (1297-1330) ou encore le tiers d'un dirhem arabe 13. Mais sa valeur 
a diminue en arrivant au XVIe siecle a 0,64 g au cours du regne de Soli­
man rer (comme les aspres de notre tresar) ou encore a 0,54 g a l'epoque de 
Murat III, et ayant un titre assez bas. Par suite de cette devalorisation, 
la valeur du ducat d'or venitien, par rapport aux aspres ottomans, a augmente 
considerablement ; de 44 aspres ottomans a la fin du regne de Mahomet II 
(1457), le ducat avait atteint a l'epoque de Soliman I•r la valeur de 60 as­
pres, pour monter a 120 aspres sous le regne de Murat III 14 apres 1584. 

La devalorisation de !'aspre a la fin du XVIe siecle etait due, d'une 
part a la devalorisation generale de l'argent dans toute l'Europe, par suite 
des importations massives d'argent provenant d'Amerique 15 , d'autre part 
elle etait due a la situation economique precaire de l'Empire ottoman. Cette 
situation etait provoquee par Ies enormes depenses necessaires a l'entretien 
des troupes employees dans les guerres d'expansion, de meme que pour l'en­
tretien des troupes d'occupation dans Ies pays conquis. En outre, l'etat pre­
caire de l'economie ottomane etait du aussi au desordre financier existant 
dans l'Empire ottoman 16 . Ne pouvant faire face a toutes ces depenses, Ies 
Turcs augmentaient le cours de leur monnaie, en la devalorisant. Le poid 
et le titre de l'aspre diminuaient continuellement et l'on frappait de nouvelles 

11 Octavian Iliescu, Un teeaur de aspri turceşti de la începutul secolului al XVI-lea, găsit 
în Bucureşti (Un tresor d'aspres turcs du commencement du XVI• siecle, trouve a Bucarest) 
dans , Studii şi cercetări de numismatică •· III, 1960, p . 300. Nous devons exprimer nos re­
merciements chaleureux au chercheur Octavian Iliescu, chef du Cabinet numismatique de 
!'Academie, pour l'aide qu'il nous a pretee dans l'etude de ce materiei et aussi pour Ies precieux 
conseils qu'il nous a donnes dans le dornaine de la numismatique ottomane. 

12 Ibidem. 
! 3 Fr. Fr. von Schrotter, Worterbuch der Munzkunde, Berlin-Leipzig, 1930, p. 17. 
u Octavian Iliescu, op. cit., p. 305 ; Fr. Babinger, Contraffazzioni ottomane delto zecchino 

veneziano nel XV secolo, dans • Anl'Î.ali dell'Istituto Italiano di numismatica•• 1956, p. 97. 
15 Octavian Iliescu, op. cit., p. 305, note 3 . 
16 Cf. M. Belin, Essais sur l'histoire economiqite de la Tttrquie d'apres les ecrivains originau!f 

Paris, 1865, p . 115 et la note 2; p . 116. 
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rnonnaies a l'aide des quantites d'argent devenues di.sponibles a la suite de 
ces reductions successives 17• 

Les dirhems de notre tresor sont des monnaies d'argent existant dans 
le systerne rnonetaire arabe et ils ont ete emis apres Ies conquetes ottornanes 
du X Vie siecle de la Syrie et de I' Arabie. De telles pieces ont ete ernises a 
cette epoque en Anatolie, a Erzeroum, a Khandja et a Van 18 ; leur poids 
rnoyen est de 3,88 g. 

II resuite de I' examen de notre tresor que Ies monnaies hongroises 
ont ete emises depuis le regne de Mathias Corvin jusqu'au regne de Ro­
dolphe II, mais elles sont distribuees d'une maniere inegale entre Ies diffe­
rentes epoques; le plus grand nombre de pieces (549) <latent de l'epoque 
de Ferdinad 1e•, puis leur nombre diminue sous le regne de Maximilien II 
jusqu'a 185 pieces, par contre ii n'y a que 19 pieces qui <latent du regne 
de Rodolphe II. 

Les monnaies ottomanes de notre tresor se trouvent en proportion 
inverse par rapport aux pieces hongroises: un tres petit nornbre ont ete 
ernises au debut du XVIe siecle (4 pieces datant du regne de Soliman Ier) 
tandis que leur nornbre augmente beaucoup vers la fin de la seconde rnoitie 
du XVIe siecle (8 pieces datant du regne de Selim II et 395 pieces datant 
du regne de Murat III). 

Ces faits nous montrent une particularite importante de la circulation 
monetaire du XVIe siecle en Valachie, a savoir: l'existence de la monnaie 
hongroise {des deniers) sur le marche comme resultat du commerce fait avec 
~a Transylvanie, et d'autre part la tendance de la monnaie ottomane de rem­
placer Ies autres monnaies etrangeres, apres l'instauration du monopole 
~urc (lc68) 18• 

Du fait que la derniere emission des monnaies hongroises date de l'an 
,1581, et celle des rnonnaies ottomanes date de l'an 1581, nous inclinons 
i croire que le tresor de Tăriceni a ete enfoui en terre apres 1581, au cours 
du regne du prince valaque Mihnea le Renegat (1577-1583 et 1585-1591) 
pu du prince Petru Cercel (1583-1585), dans une periode ou la domination 
ottomane en Valachie etait en train de devenir plus forte. 

Passant a un autre aspect de notre etude, celui de la valeur des mon­
tnaies de ce tresor, nous estimons necessaire d'etablir leur cours par rapport 
~u ducat d' or de Venise. 

Au debut du XVIe siecle, un aspre turc valait deux deniers hongrois 
et 100 deniers (c'est-a-dire 50 aspres) valaient un ducat d'or 20• Dans la se-

17 Cf. G. Zane, Economia de schimb în Principatele Române (L'economie d'echange dans 
Ies Principautes Roumaines) Bucarest, 1930, p. I 19. 

18 Ismâ 'ii Ghâlib, op. cit., pp. 139, et 141. 
18 Istoria României (Histoire de Roumanie), t. II, Bucarest, Ed. de !'Academie, 1962, 

pp. 843 et 847. 
i 2° Costin C. Kiriţescu, op. cit., p. 97. 
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conde moitie du XVJe siecle, un ducat d'or valait 60 aspres, donc 120 de­
niers hongrois 21• 

Les 782 deniers hongrois de notre tresor, emis pour la plus part avant 
1574, valaient donc 7,82 ducats d'or. Les 22 aspres dont 15 avaient ete emis 
en 1574 (sous Murat III), valaient donc environ le tiers d'un ducat (0,37). 

Il est tres difficile d'etablir la valeur exacte des dirhems turcs datant 
de la seconde moitie du xvre siecle, parce que nous manquons d'infor­
mations precises. Cependant nous pourrions, peut-etre evaluer leur cours. 
en nous rapportant a la valeur des monnaies ottomanes du temps de Soli- , 
man Jer (1520-1566) lorsque la piece d' or ( alty.n) etait egale a douze drach-. 
mes d'argent 22 et avait presque la meme valeur que le ducat de Venise,) 
valant donc 60 aspres 23 . Du fait que notre tresor comprend des emissionsj 
datees jusqu'a 1581, donc avant la grande reforme monetaire de 1584 (lorsquej 
la valeur du ducat d'or s'etait elevee a 120 aspres 24 , on peut supposer que 
Ies 533 dirhems ottomans de notre tresor valaient 44,41 ducats d'or de Venise. 

La valeur totale de ce tresor s' eleve donc a 52,80 ducats d' or ce que 
ne represente pas une somme trop importante par rapport aux prix usuels 
a la fin du XVIe siecle 25• 

La decouverte du tresor de Tăriceni offre d'autre part des informa-I 
tions interessantes concemant la circulation de la monnaie ottomane a 
cette epoque en Valachie, a savoir: I 

I. Cette decouverte confirme, du point de vue numismatique, quef 
l'on a continue a faire usage dans la circulation monetaire de Valachie d ! 
!'aspre turc, au cours de XVIe siecle. Les aspres turcs sont mentionnes dan 
Ies documents de Valachie a partir du regne du prince Alexandru Aldea (1433) 
et, par la suite, au cours des xve et XVl0 siecles, comme monnaie courant 
pour les transactions intemes et meme dans Ies relations commerciales ave 
la Transylvanie ou encore pour le payement du tribut exige par la Sublim 
Porte 28 • Les aspres turcs apparaissent en Valachie dans Ies tresors mone 

n L'information est fournie par le Francais Pierre Lescalopier, qui a traverse la Valachi 
en 1574. Cf. Paul I. Cernovodeanu, Ceva despre cursul monedelor tn Ţara Româneascd şi lmperi 
turcesc la 1574 (Quelques informations ayant trait au cours des monnaies en Valachie et dan 
l'Empire turc en 1574), dans • Studii şi cercetări de numismatică•• III. p. 518. 

12 J. von Hammer, Histoire de l'Empire ottoman depuis son origine jusqu'a nos jours, t 
VII, Paris, 1837, p. 415. 

aa Ibidem, pp. 410, et 411; I. Ghâ.lib, op. cit. p. 114. La traduction des textes ottoman 
(celui de Ismâ'il Ghâlib et d'autres ouvrages) a ete faite par le chercheur Mustafa Mehmet d 
!'Institut d'Etudes Sud-Est Europeennes, que nous remercions sincerement ici encore. 

24 J. von Hammer, op. cit., p. 413. 
25 E. Chirilă et Z. Milea, Tezaurul de monede feudale dela Moldoveneşti (raion Turda) sec 

XV I-X V II (Le tresor de monnaies feodales de Moldoveneşti, district de Turda, datant des XVIe 
XVIIe siecles), dans « Studii şi comunicări, Arheologie - Istorie, Muzeul Brukenthal •· n° 12 . 
1965, p. 261; Documente privind istoria Rom!Îniei, veacul XVI, B. Ţara Românească, IV (Docu· 
ments ayant trait a l'histoire de Roumanie, XVIe siecle, Valachie), n° 444, pp. 444-445, o 
dans un document de 1580 on peut lire qu'un etalon a ete achete pour la somme de I OOO aspr 
et un terrain pour la construction d'une maison ayant une prairie attenante a ete achete pou 
la somme de 800 aspres. 

28 Octavian Iliescu, op. cit., pp. 306 et 307 et Ies notes 3 et 4. 
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taires du XVIe siecle jusqu'en 1566 et parfois plus tard encore, mais dans 
des decouvertes isolees, faites au cours de fouilles arhceologiques de Bucarest 
(secteurs Sf. Gheorghe Nou et Radu Vodă). 

Le tresor de Tăriceni, qui comprend des emissions de Soliman rer, 

Selim II et Murat III, donc datees de 1520 a 1580, complete les informa­
tions fournies par les trois tresors d'aspres turcs decouverts jusqu'a present 
sur le territoire de la Valachie, a savoir le tresor de Bucarest (quartier de 
Militari) 27, le tresor d'Orbeasca de Jos (district d'Alexandria) 28 et le tresor 
de Gîştqti (district de Videle) 29• De la sorte, les sources numismatiques con­
firment les donnees comprises dans Ies documents et elles nous offrent la 
possibilite d'avoir une vue d'ensemble assez exacte de la circulation mone­
taire de cette epoque. 

2. On peut constater l'existence dans la circulation monetaire de Vala­
chie, au cours du XVIe siecle, d'une nouvelle monnaie ottomane d'argent 
d'origine arabe, le dirhem. En etudiant les decouvertes de monnaies faites 
jusqu'a ce jour en Valachie, nous avons pu constater qu'on n'a trouve aucun 
tresor comprenant de telles monnaies. 

Mais l'apparition massive de 533 dirhems d'argent dans le tresor de 
Tăriceni, pendant la seconde moitie du xvre siecle, lorsque les thalers des 
Pays Bas, d' Autriche et d'Espagne etaient apparus sur le marche valaque 
et les aspres turcs etaient devalorises, nous determine a penser que les mar­
chands turcs ont essaye d'introduire une monnaie d'argent plus forte, ce 
qui a incite le possesseur de ce tresor d'en accumuler une quantite assez 
considerable 30. 

Les decouvertes ulterieures pourront sans doute elucider ce probleme. 
On doit pourtant inclure des maintenant le dirhem ottoman dans la circu­
lation monetaire de Valachie au XVIe siecle. 

27 Le tresor de Bucarest (quartier de Militari) comprend 22 aspres turcs emis sous Ba­
jazet II (1481-1512) et Selim I•r (1512-1520). Cf. Octavian Iliescu, op. cit., pp. 287-309. 

28 Le tresor d'Orbeasca (district d'Alexandria) comprend 619 aspres turcs, dont 2 pieces 
emises sous Mahomet II (1451-1481), 232 pieces emises par Bajazet II (1481-1512) et 386 
pieces emises par Selim Ier (1512- 1520). Le tresor se trouve dans Ies collections du Musee 
d' Alexandria. 

29 Le tresor de Gîşteşti (district de Videle) comprend 882 aspres turcs emis sous Bajazet 
II (1481-1512), Selim Ier (1512-1520) et Soliman Ier (1520-1566). Cf. H. Dj. Siruni et 
P. I. Panait, Tezaurul de la Gîşteşti şi unele probleme privind circulaţia accelei pe teritoriul oraşului 
Bucureşti şi tn tmprejurimi (Le tresor de Gîşteşti et quelques problemes concernant la circulation 
de !'aspre sur le territoire de la viile de Bucarest et dans ses environs), dans • Materiale de istorie 
şi muzeografie t, Muzeul de Istorie a oraşului Bucureşti, II, 1965, pp. 189-204. Nous mention­
nons le fait que dans cet article on signale l'existence d'un autre tresor d'aspres ottomans datant 
de Mahomet II et de Bajazet II, qui fait partie de la collection Maria et dr. G. Severeanu. 

30 Emil Condurachi, Inceputurile penetraţiei economice otomane în Balcani (Les debuts 
de la penetration economique ottomane dans Ies Balkans). dans « Buletinul Societăţii numisma­
tice române t, 37, (1943), p. 69. 





2 

3 4 

5 
6 

7 8 

Tresor ele Tări ccni, district ele Lehliu. 
- Aspre emis so us Ic regne de Sclim I cr ( I) 
- D irhem emis sous Ic rcgnc de Selim I l (~) 
- Dirhems emi s sous Ic rcgnc de :'llu rat Ill (2, 3, ~. 5, 6, 7, 8). 





ALBANAIS ET JAPHETITES 

par GHEORGHE IVĂNESCU 
membre correspondant de I' Academie 

de la Republique Socialiste de Rouman e 

§ I. Dans nat re article Le role des J aphetites dans la formation des peu­
ples et des cultures antiques (SAO, I, 1957), § 14 (pp. 226 - 227), nous 
avans soutenu que, sur le territoire illyrien, s'etait etablie, avant la conquete 
indo-europeenne, une population japhetite. Cette population est entree, 
par la suite, comme element dominant dans la constitution du peuple illyrien. 
Comme nous nous rallions a la theorie d' Alexandre Philippide, Origi·nea româ­
nilor (L'origine des Roumains), val. II, Iaşi, 1928, pp. 761-802, selon la­
quelle Ies Albanais sont Ies heritiers, Ies continuateurs des Pannoniens de 
Ia Pannonie Meridionale et des Illyriens de Ia Slavonie et des Alpes Dina­
riques, on doit s'attendre a ce que chez Ies Albanais on trouve la persistence 
des elements ethnographiques et linguistiques des Japhetites de l'epoque 
preindoeuropeenne. Dans l'article sus-mentionne, nous avans cherche a de­
montrer !'origine japhetite de deux mots albanais: (h)ekur «fer>► et dasle 
<<agneau (âge d'un an)». Nous revenons sur le premier deces mots, dont !'ori­
gine et encore susceptible de discussion. 

Dans natre article (p. 227), nous avans rrpousse l'hypothese d'O. 
Schrader, Sprachvergleichung und Urgeschichte, J>. 305, sebn laquelle l'alba­
nais (h)ekur se rattache genetiquement a des mots caucasiques signifiant « fer >>, 
comme le georg. rkina. Dans cet article, nous n'avons pas fait mention de 
l'essai de quelques savants de rattacher le nom des Albanais, considere 
comme une continuation du nom A lbanoi de la tribu illyrienne, aux Albanoi 
de la region caucasienne (voir, par exemple, M. von Sufflay, Biologie des 
albanesischen Volksstammes, dans << Ung. Rundschau fur hist. und soz. Wiss. >>, 
5, 1916 - 1917, p. 1 - 26 (resume par N. Jokl dans IJ VII, 29, 
pp. 78-79). Ces deux hypotheses ont ete reprises recemment par V. Pisani 
dans l'article Lexikalische Beziehungen zu anderen indogermanischen Sprachen, 
dans << Jahrbuch fiir kleinasiatische Forschung ,►, III, 1-Ieft 1, Ankara, 1955, 
p. 147-167; (le passage que nous citons se trouve a la p. 165): << Kleinasien 
betreffen am ehesten ein Par albanisch-armenische Wortvergleichungen. 
Alb. kehur/ekur << Eisen >► scheint aus dem Kaukasischen zu stammen; er 
,..,ird dadurch die Theorie der Herkunft einzelner albanesischer Stămme aus 

18 - Studia et Acta Orientalia - c. 1899 
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dem Kaukasus, wie die alten 'A).l3avoi kannten, einigennassen bekrăftigt 1". 

L'auteur suppose, <lonc, que, apres la decouverte du fer, quelques tribus 
caucasiennes - des fragments des Albanoi - se sont deplacees vers l'Europe 
et se sont etablies sur le territoire illyrien, ou elles ont apport6 leur nom et 
le mot qui designe le fer. 

Mais tout ce que nous connaissons sur l'histoire de ces regions, dans 
la deuxieme moitie du second millenaire et dans la premiere moitie du pre­
mier millenaire avant notre ere, s'oppose a une pareille hypothese. C'est 
justement un mouvement inverse, de .!'Europe vers l'Asie, qui s'observe a 
plusieurs reprises, a cette epoque: Ies Phrygiens, Ies Annenicns, Ies Dardanes, 
etc. S'il y a un rapport entre le nom des Albanoi du Caucase et celui des 
Al ban oi du territoire illyrien, il peut s' expliquer de deux fai;ons: 1) ou bien 
une partie de la tribu caucasienne (japhetite) des Albanoi s'est etablie sur 
le territoire balkanique, avant la conquete indo-europeenne de ces regions, 
et son nom a ete conserve par cette tribu, apres que Ies tribus indoeuro­
peennes aient impose leur langue a la population qu'ils y ont trouvee; 2) ou 
bien le nom des tribus caucasienne et illyrienne est un derive, dans une lan­
gue japhetite ou mediterraneenne, par le suffixe -an-, d'nn mot au theme 
alb- <<hauteur >> <<mont>> et signifie << montagnard >>. La deuxieme hypothese 
a ete deja faite par V. Bertoldi. Problemi d'etimologia, Alba Longa << appelata 
ab situ porrectae in dorso urbis >> di Livio, alb- << altura, monte, declivio >>?, 
dans « Z.f.r. Ph. >>, 5 6, 1936, pp. 179-188), qui considere le mot comme pre­
indoeuropeen. Et s'il y a rapport entre Ies mots signifiant <<fer» dans l'anne­
nien, le georgien et l'albanais, il doit s'expliquer de toute autre fai;on. 

Les historiens ne sont pas d'accord sur le pays d'origine du fer. On 
admettait, il y a quelques dizaines d'annees, que la technique du fer a 
ete decouverte en Europe, et Fr. Altheim, Geschichte der lateinischen Sprache, 
p. 400, conserve encore cette opinion. Mais, apres la decouverte du monde 
hittite par Ies archives de Boghazkoy et par Ies recherches archeologiques, 
plusieurs savants ont soutenu que !'industrie du fer a ete la decouverte des 
Hittites. En admettant la premiere hypothese, Ies mots caucasiques et 
annenien signifiant <<fer>> s'expliqueraient par le rayonnement d'urie langue 
europeenne, dont l'albanais est l'heritier; le semitique barzel <<fer>> s'explique 
de la meme maniere, par un indoeuropeen *bharzel-, qui a caracterise le ve­
nete et se retrouvait encore, il y a quelques siecles, sur le territoire retoro­
man (voir Altheim, op. cit.; , p. 405). En admettant le seconde hypothese, 
les mots caucasiques. ainsi que Ies mots armenien et albanais, s'expliqueraient, 
peut-etre, comme des emprunts au hittite !J:apalkia) << fer >>. Dans ce cas, ce 
seraient Ies Armeniens qui auraient change le mot hittite en *arki et qui 
l'auraient transmis tant en Europe, qu'en Caucasie. Le v. arm. erkat' <c fer•> 
serait un derive sur le terrain armenien ou sur le terrain georgien. Mais 
le rapprochement suscite toujours des difficultes. Dans notre article susmen­
tionne, nous avons suppose au mot albanais une autre origine, egalement 
japhetite. 

1 Le passage est reproduit par Rudolf Werner, OLZ, 54 Jahrgang, 1959, n° 1/2. 
p.5 (dans le compte rendu sur l'article de Pisani). 
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§ 2. Dans l'article susmentionne, § 15, pp. 228-229, nous avons 
soutenu que la population japhetite se caracterisait par le culte de l'aigle, 
identifie au dieu supreme. Ce culte de l'aigle semble avoir caracterise aussi 
Ies ancetres des Albanais. C' est un fait con nu que le nom meme que se 
donnent Ies Albanais, Shqipetar, a ete explique par M. Lambertz, comme 
un derive de sliipje, sliupe, « aigle » (albanais litteraire shqipe). Cette ety­
rnologie a ete accepte par E. Oberhummer, Di:e Balkanvolker, Vortrăge des 
Vereins zur Verbreitun~ naturwissenschaftlichen Kentnisse in Wien, Jahrg. 57, 
Heft II, 1917, pp. 263-332 (p. 330); E. Durham, A bird Tradition in 
the West of the Balkan Peninsula, dans <<Man>>, 23, 1923, pp. 55-61, 2 ; 

N. Jokl, dans << I.J. >>, 6, 77, n°. 22, et X, VII n° 16, p. 155 etc. On a rnon­
tre que sliypje, sliupe, << aigle >>, a ete le nom d'un totem du temps de Skan­
derbeg et meme auparavant, que l'aigle a figure comme embleme sur la ban­
niere de ce heros et que dans Ies danses et Ies chansons albanaises du Monte­
negro, Ies Albanais sont identifies aux aigles. Durham a attire egalement 
l'attention sur un episode de la vie des Pyrrhus, raconte par Plutarque, 
episode illustrant le grand râle de l'aigle dans les traditions illyriennes. 11 
est vrai qu'on a donne aussi d'autres etymologies au nom des Albanais, 
mais elles ne sont pas plus vraisemblables que l'etymologie de Lambertz. 

Ainsi que l'a souligne E. Durham, Som~ Balkan Embroidery Patterns, 
dans « Man >>, 23, 1923, pp. 63-72, Ies Albanais sont generalement des or­
fevres et leurs ornements sont souvent semblables aux omements prehistori­
ques de Glasinac. On peut en deduire que Ies Albanais ont herite l'inclination 
pour la metallurgie, qui caracterisait Ies Japhetites (voir mon article, pp. 214 
et 231). L'autre occupation predilecte des Albanais, le pâturage, temoigne 
de la meme origine japhetite lointaine des Albanais. 

§ 3. D'apres ce qu'on a dit plus haut, on ne peut plus considerer fausse 
la theorie qui admet !'origine pelasgique ou caucasique des Albanais. Mais 
cette theorie est valable seulement pour le peuple, et non pas pour la langue, 
qui est d'origine indo-europeenne et presen te seulement des mots d' origine 
caucasienne, dont la plupart devra etre identifiee. Les Japhetites qui se 
sont etablis a l'epoque neolithique ou eneolithique sur le territoire de l'ac­
tuelle Hongrie et de l'actuelle Yougoslavie, proches parents des Pelasges du 
territoire grec (voir mon article, pp. 215-225), ont fusionne avec Ies tribus 
indo-europeennes de ces territores, en apprenant leur langue et en imprimant 
la dominante caracteristique au nouveau peuple, Ies Illyriens. L' origine pelas­
gique des Albanais soutenue au siecle passe par G. Hahn, a ete reprise par G. 
Ancey, Memoire sur l'Albanais dans le Mythe grec, Paris, 1914, 32 p. in S0, 

et Notes albanaises, Paris, 1914, 12 p. in s0, par N. Zupanic, Sur les traces 
des Pelasges, Une contribution a l'ethwJlogie prehistorique de la « Slovenie • 
(en serbe, avec un resume frarn;ais), dans <<Nar. Star.», no 2, 1922, paru en 
1923, p. 211-227 (re„ume par N. Jokl, dans << I J >>. XII, VII, no. 48, p. 115-

1 Voiraussi Ies notes du meme auteur, dans cAnthropost, n° 16-17, 1921-1922, 
p. 1063-1064 et 18, 1923, p. I 063. 
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116), par K. Ostir, Illyro-Thrakisches, dans << Arhiv za arb. st. >>, 1, 1923, p.78-
137, qui a elargi l'aire des ancetres des Albanais, en englobant aussi Ies Asia-. 
niques, Ies Etrusques, Ies Ligures et Ies Iberes, et Kr. Floqi, Origjina e mbiem-, 
navit Shqyptari, Shqyprui, Albanoi, Albania, dans HD 11, 1935, p. 135-
141 (resume par N. Jokl dans IJ, 21, VII, no 109, p. 219). Mais Ieur me­
thode n'a rien a voir avec celle des recherches scientifiques, meme si Ostir. 
et Zupanic considerent justemel).t Ies ancetres des Aibanais ou Ies Peiasges 
comme des Caucasiques 3• Tous ces chercheurs font des rapprochements lexi­
caux s~ms fondement, qui ne meritent pas d'etre menti6nnes. Un seul fait, re­
leve par Kr. Floqi, presente queique interet: Ies Pela:sges se nommaient 
eux-memes « Ies fils de l'aigle >>, ce qui prouve, encore une fois, I'appartenance 
japhetite de cette population 4• 

3 lupan'c! identiiie, selon l'opinion generale de son temps, Ies Pelasges avec la populaiion 
pregrecque (preindoeuropeenne) qui a cree la toponymie avec -ss- et -nth. 

4 L'auteur a pris connaissance des articles sus mentionnees par l"entremise des n!sumes 
de N. Jokl, cites dans Ie texte. 



ARMES TURQUES DU :XVIe AU :XI:X · SIECLES 
AU MUSEE MILITAIRE CENTRAL DE BUCAREST1 

par H. DJ. SIRUNI, CRISTIAN VLĂDESCU 
et CAROL KONIG 

Les sources ecrites sont avares d'informations sur le type des armes 
orientales utilisees par Ies annees ottomanes; Ies quelques travaux de speciali te 
qui s'en occupent n'abondent guere en details. Cest ce qui a incite certains 
chercheurs qui avaient acces aux depots d'armes turques, par exemple de l'an­
cienne eglise Sainte Irene, ou avait ete installe !'arsenal de Mohamed II, 
transforme par la suite en Musee des Jenissaires, ou a l'ex-hotel de la Monnaie, 
clevenu le musee militaire ottoman du palais de Top-Kapu Serai, edifie en 
1695 et restaure ulterieurement par le sultan Ahmed Khan III, en 1725, a 
ert entreprendre l' etude. 

· La difficulte qui regnait alors et qui continue en partie de nos jours encore 
etait de savoir si ces armes etaient reellement turques ou si elles representaient 
des trophees pris a l'ennemi par Ies Ottomans, a savoir des objets arabes ou 
persans, vu que ces derniers pouvaient etre soit turcs, soit executes a la 
maniere des Arabes ou des Persans et adoptes par Ies Turcs, ce qui a fait que 
certains chercheurs n' ont pas hesite a les consid~rer comme turcs. 

L'essai que nous presentons a notre tour dans ce domaine se limite a 
determiner dans la seule collection du Musee militaire central de Bucarest les 
armes turques ou commandees par les Turcs a des ateliers aussi bien orientaux 
qu'occidentaux, comme en fournissent la preuve Ies marques europeennes 
surchargec!s de marques turques. Nous nous proposons egalement de deter~ 
miner leurs types et leurs nom turcs. 

Nous nous limiterons aux armes utilisees aux XVI•, XVIIe et XVIII• 
siecles, car ces pieces y representent presque une collection complete. Celles 
qui depassent cette periode ne seront traitees qu'en raison de l'interet particulier 
de leur execution, malgre leur grande importance, etant donne que la plupart 
appartienent aux trophees pris au cours des guerres avec les Turcs, depuis 

1 Une bonne partie de ces armes ont fait l'objet d'une presentation dans une communi­
cation tenue lors de la 3• session scientifique des musees, a Bucarest, le 22 Decembre 1966. 
Les armes orientales appartenant aux collections du Musee militaire central figurent dans un 
catalogue en preparation. 
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celle de 1806-1812 jusqu'aux captures appartenant a l'armee roumaine 
pendant la guerre d'lndependance de 1877-1878. 

L'analyse des sources dont on dispose pennet de constater que, en ce qui 
concerne Ies armes utilisees, l'Empire ottoman s'encadre dans le tableau gene­
ral de leur evolution, tont en respectant leur caractere oriental particulier. 

Les annes dont Ies forces turques etaient dotees, tout comme Ies armees 
occidentales et orientales, se subdivisent en armes blanches pour transpercer. 
tailler et frapper et en armes defensives, armes de jet et armes a feu. 

Les armes de luxe realisees en Orient atteignent a cette periode une grande 
perfection, en raison de la .gravure et des incrustations des ornements qui Ies 
embellissent, de meme que pour le damasquinage qui consiste en incruster de 
minces fils d'or et d'argent dans le fer et l'acier. L'operation du damasquinage. 
qui represente par consequent une incrustation, ne doit pas etre designee du 
verbe (( damasquiner >>, qui concerne en fait la preparation de l'acier de Damas 
a l'aide de liquides de plusieurs nuances 2• 

La lance est une arme offensive, compose d'une hampe en bois, elastique. 
et d'une partie en fer pointue a son extremite 3• Du type classique derive la 
lance Kama, a. lame de poignard ou a fer alonge ',le type usite par Ies cavaliers 
garde-frontiere Seratculy, empruntc aux Arabes, puis le Kustanicea 6 et, 
enfin, une autre lance dont le fer est renfle a sa base et dont Ies ottomans se 
servaient en Anatolie; son nom etait Karki-Mizrak 6• 

Le javelot dit Djirid, en usage aussi bien dans !'infanterie que dans la 
cavalerie, etait une arme de jet, a manche assez court, en bois ou en fer, de 
diverses formes, en laurier, en saule ou en charme. Un autre genre de javelot 
etait le Kalemli, dont le manche etait en roseau 7, suivi du Mizrak a. 
deux lames laterales tranchantes a la base du fer, puis le Kist, solide javelot 
d'han;on 8 et le Harbe, javelot court, dont le fer etait decore et Ia hampe 
revetue en satin, utilise par !'infanterie et porte aux parades par Ies H arde­
Daran qui precedaient le vizir. 

Comme arme offensive dans le corps a corps, on se servait de la massue 
dite Giirz, fa<;onnee dans un bout de bois renfle a l'une de ses extremites, et 
parfois evide et rempli de plomb. 11 existait aussi une autre massue, dite 
Topuz, plus pesante, mais a manche plus court, utilisee par la cavalerie 9 • 

2 Auguste Dernmin, Guide des amateurs d'armes et al'mures anciennes pa,- ordre ch,-onola­
gique, depuis les temps les plus !'ecules jusqu'a nos joul's, Paris, 1879, pp. 559 et 560. 

3 A. Djevad Bey, Etat militail'e ottoman depuis la fondation de l'Empire jusqu'ii nos joul's, 
voi. I, Constantinople, Paris, 1882 pi. 4, fig. 69. 

' Ibidem, pi. 4, fig. 70; pi. I, fig.8. 
6 Marsigli, Stato milital'e dell'Impe,-o ottomano, Amsterdam, 1732, ne partie, pp. 9 et 

10, pi. V 3; cf. aussi Djevad Bey, op. cit., pi. 4, fig. 71. 
6 Marsigli, op. cit., pp. 9 et IO; pi. V/4; Djevad Bey, op. cit., pi. 4, fig. 72; A. Sermed 

Muhtar, Rehber, (Guide), Istanbul, 1922, p. 64. 
7 Djevad Bey, op. cit., p. 201, fig. 10-13; p. 202; Muhtar, op. cit., p. 64. 
6 Marsigli, op. cit., pp. 9 et 10, pi. V/K; Muhtar, op. cit., p. 66. 
8 Montecuculi, Memoil'es, Strasbourg, 1740, livre II, p. 222; Marsigli, op. cit., pp. 9 et 

10, pi. V/N; Johann Szendrei, Ungarische K,-iegsgeschichtliche DenkmiilM in der Millenniums, 
Budapest, 1896, p. 570, n°. 3 162. 
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La rnasse d'arme Şeşper - a. six cotes - etait entierement en fer. 
Sa forme etait cylindrique ou carree et elle etait munie de piquants 10• 

Le fleau d'armes, Kamci ou Doyen, etait cn forme cylindrique ou cam~e. 
comme le Sesper, muni de piquants etil etait fixe par une chaîne a un manche 
en bois 11 • 

La hache d'armes Balta portait une large lame en forme de croissant; 
sa partie affutee etait sur la courbure et elle prescntait parfois un marteau a 
la partie oposee 12• 11 y avait aussi la hache a manche court, Et-Baltasi dont 
se servaient Ies cavaliers et Ies marins. 

La hache d'armes servait a former la hallebarde turque Teber portee 
par Ies Laguimdji en marche, devant le sultan. A l'epoque qui nous preocupe, 
on ne s'en servait plus au combat, mais uniquement a la parade et pour monter 
la garde. Le fer en etait grave 13• 

Apparentee par son utilisation, la faux Tirpan etait utilisee dans Ies der­
niers temps pour decapiter Ies prisonniers 14• 

Dans la categorie des armes blanches entrent encore Ies epees, differents 
types de sabres et Ies poignards. 

L'epee 15 Metch assez peu employee par Ies Turcs, avait une longue et 
large lame, a deux tranchants, et une garde dont Ies quillons etaient ordinaire­
rnent orientes vers la lame. 

Le sabre Kilindj 18 avait une lame fortEment rcccurl:ee, une poignee 
en os dont la tete recourbee etait ornee de pieces de metal et une garde en forme 
de croix, rhomboidale a sa naissance. Un type analcgue est le Gaddare, a lame 
rnoins courbe et a poignee droite 17. 

Le sabre Şimşir etait con<;u sur le meme principe: il appartenait au 
type <( cimeterre >> 18 , dont la lame courbe s' elargissait a la pointe ou elle 
recevait un second tranchant de faible largeur. 

Le yatagan et la Pala 19 servaient a trancher tout comme le sabre, sauf 
qu'ils avaient une lame plus trapue, munie d'une gouttiere a la partie non 
effilee, sans garde, avec seulement une poignee en os ou en ivoire, qui se termi­
nait par des ailerons et avait des garnitures argentees ou dorees et des pierres 
precieuses, depuis la base de la poignee jusqu'au talon de la lame. 

10 Djevad Bey, op. cit., pp. 217 et 218, pi. 3, fig. 34 et 38. 
11 Ibidem, p. 219, pi. 3, fig. 39 et 40; Muhtar, op cit., p. 62. 
18 Ibidem, pp. 219 et 220, pi. 3, fig. 41-46; Muhtar, op. cit., p. 65. 
13 Djevad Bey, op. cit., p. 222, pi. 4, fig. 53-56. 
1' Marsigli, op. cit. pp. 9 et 10, pi. V /I; Djevad Bey, op. cit., p. 122, pl.4, fig.58; Muhtar, 

op. cit., p. 66. 
16 Muhtar, op. cit., pp. 67-69. 
16 Marsigli, op. cit., pi. VI/C; A. Demmin, op. cit., pp. 392 et 412, fig. 84, 85; Szendrei, 

op. cit., pp. 704 et 630; Muhtar, op. cit., p. 68. 
17 Marsigli, op. cit., pi. VI/B. 
18 Montecuculi, op. cit., p. 222; Demrnin, op. cit., pp. 390 et 413, fig.86; Armeria Anliea 

e Moderna di S.M. ll Re d'ltalia in Torino, III, p. 148 (G. 310, 317, 321, 322). 
18 Djevad Bey, op. cit., p. 223, pi. 4, fig. 64-65. 
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Les poignards appartenaient a deux categories: le kandjar a. lame 
recourbee et a un ou 'deux tranchants, sans garde et a simple poignee, et Ie 
Kama a garde reduite 20• 

En ce qui concerne Ies arines defensives individuelles, c'est la cotte de 
mailles qui en constituait l'essentiel. La cotte de mailles Zirh Gomlek etait 
executee au moyen de petits anneaux fixes entre eux. On y adaptait des pla- • 
ques metalliques pour mieux proteger la poitrine, des plaques de forme rectan- .· 
gulaire, des brassards pour Ies bras Koltchak et des gantelets Eldiven 21 • . 

La cuirasse Zirh Gokslik se rencontre notamment dans l'equipement des) 
janissaires. Les plaques metalliques recouvrant le thorax et Ies bras etaient : 
decorees de divers motifs orientaux et portaient des inscriptions incrustees en 
lettres d'or, reproduisant des versets du Coran 22. 

La protection du guerrier etait completee par des casques Zirh Kiilah,, 
dont la partie superieure etait habituellement de forme conique 23 et surmontee 
d'une pointe, Temren d'une lame protegeant le nez Burun Teberleri et d'un 
etui servant a fixer le panache Sorgudj sur Ies parties laterales. La base du 
casque perforee de petits trous pcrmettant d'y assujettir la cotte de mailles 
qui protegeait la nuque et Ies oreilles. 

Les casques, de meme que Ies autres pieces metalliques de protection 
individuelle, etait enjolive3 de motifs decoratifs orientaux et d'inscriptions i 
incrustees d'or renfermant des versets du Coran. 

Les boucliers etaient de forme ovale ou ronde. Certains etaient en fer 
et portaient des enjolivements, d'autres, en bois recouvert de peau Kalkan 
ou executes d'un treillis de corde a plusieurs brins, ce qui Ies rendait 
plus resistants H_ 

Dans la categorie des armes a jet entraient l'arc Ok-yayi, fait en bois 
de cornouiller et fac;onne en accolades, et Ies fleches Oklar de divers types et 
de differentes formes, dont la partie posterieure etait munie de plumes 
qui en assuraient la direction, puis Ies fleches de combat et Ies fleches 
incendiaires jusqu'a celles qui servaient aux exercices et qui n'etaient 
pas contondantes a la pointe 25 • 

Les fleches etaient renfermees dans des carquois aplatis Tirkech 28 • 

L'arbalete Tatar-oku i17 assez peu usitee chez Ies Turcs, ne diffe­
rait pas de celle des Occidentaux. 

Les Turcs ont utilise tous les types d'arm.es a feu connues en Europe. 
C'est ainsi que p(mr Ies siecles dont nous nous occupons ici l'armee ottomane 
etait dotee de fusils a meche courante Fitilli Tiifenk et de fusils de siege Me­
teres Tiifenki que l' on chargeait par la gueule et qui etaient pourvus d'un 
mecanisme permettant de faire feu. Ce type a ete utilise jusqu'au xne siecle 

ao Marsigli, op. cit., pi. VI/ A; Djevad Bey, op. cit., p. 224, pi. 4, fig. 68; Szendrei, op. cit., 
pp. 606, 607; Zeitschrift far historische Waffenkunde und Kostflmkunde, S.N., IX, 3, tab. III. 

11 Marsigli, op. cit., p. 8, pi. V /D; Szendrei, op. cit., pp. 440, 553 et 554. 
22 Djevad Bey, op. cit., p. 229. 
23 Marsigli, op. cit., p. 8, pi. V/A-B. 
u Ibidem, pi. V /E- F; Szendrei, op. cit., pp. 606, 638, et 639. 
:a Marsigli, op. cit., pl.V/U.P.Q.R. 
28 Djevad Bey, op. cit., p. 199. 
17 Ibidem, pp. 199 et 200. 
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de l'Hegire, autrement dit jusqu'au XVII• siecle de notre ere. Comme autres 
types d'armes il y avait le fusil Cearcli Tiifenk le mousquet Cearcli Musket 
et le pistolet a rouet Cearkli Tabandja qui firent leur apparition sous Selim 
1•r (1512-1520) et servirent jusqu'a la fin du XVIre siecle. Toutes Ies armes 
a feu se chargeaient par la gueule. 

Le fusil Ceakmakli Tiifenk, la carabine Ceakmakli Carabin et le pistolet 
a silex Ceakmakli Tabandj a furent introduits dans la dotation de l'armee 
ottomane sous la regne de Murad IV (1623-1640). Ils servirent avec succes 
jusqu'au commencement du XIX• siecle, lorsque sous Selim III (1789-1808) 
firent petit a petit leur apparition Ies fusils a percussion. 

A cote de ces types d'armes, Ies Turcs se servaient encore du systeme 
connu en Europe sous le nom de << Orgelgeschiitz >> ou de << rebauquins >>, appeles 
par eux Erganun 29 : c'etait une arme constituee de plusieurs bouches a feu, 
disposees sur des plans horizontaux et unis a la partie arriere par une plaque 
de metal. Cette piece etait montee sur une plateforrne roulante. 

La grenade, El Kumbarasi 30, etait encore utilisee au temps du sultan 
Mehmed IV. 

Pour ce qui est de la denornination des armes nous avons recours aux 
auteurs cites, ainsi qu'aux orientalistes reputes qui furent T. V. Bianchi et 
]. D. Keiffer 31• 

En ce qui concerne le perfectionnernent du systeme permettant de faire 
feu, de viser, de manier et de charger l'arrne, Ies Turcs ont suivi l'evolution 
selon Ies progres enregistres dans Ies armees europeennes. L'introduction 
d'un systeme nouveau ne se faisait guere attendre, une fois que Ies pays qui 
l'avaient invente l'avaient adopte. 

Bien des types mentionnes precedemrnent ont etc fabriques aussi dans 
Ies arsenaux ottomans avec Ies rnodifications et Ies perfectionnernents que nous 
indiquerons en decrivant Ies arrnes de la collection. 

On nous permettra une observation d'ordre general: les armes orientales 
presentent certaines particularites a la crosse, au mecanisme de declenchement, 
a la forme de la gâchette et des pieces constituant le systeme de visee. 

La crosse epouse, dans la plupart des cas, la forme d'un parallelipipede 
ou celle d'un tronc de prisme a base en polygone. La crosse et la poignee pre­
sentent des incrustations en os, en ivoire ou en corail, et ils sont plaques 
de metal ornemente a !'orientale 32. Une caracteristique des armes orientales 
et notamrnent des arrnes turques ce sont Ies rosettes rnetalliques aux formes Ies 
plus diverses, de deux couleurs (fig. I), armonieusement disposees selon un 
arrangement geometrique et portant frequernment des filigranes sur Ies bords. 
Ce style nettement oriental facilite beaucoup leur identification. 

28 Muhtar, op. cit., pp. 84 et 104 (fusils) pp. 104-106 (pistolets) ; Montecuculi, op. cit., 
p. 222; Marsigli, op. cit., pp. 15, 16 et 17. 

28 Muhtar, op. cit., pp. 84-104. 
ao Ibidem. 
31 J. V. Bianchi et J. D. Kieffer, Dictionnaire turc-franyais, Paris, 1850. 
32 Armeria Antica, voi. III, p. 178, M. 139, 140, 141, 142. Armes de la collection du Musee 

militaire central, n° d.'inv. I 025, 1 165, 1 166, 1 167, 1 400. 
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Pannis Ies pieces qui composent le mecanisme de mise a feu, la gâchette, 
Horos 1e briquet et parfois la platine avaient une forme speciale. La gâchette, 
massive, etait fixee par une vis a la partie superieure, vis qui presentait a 
l'extremite deux ailerons (fig. 2) ou un anneau 33• 

La gâchette de la majorite des armes a silex turqm:s a fusil des XVIP -
XVIIIe siecles n'avait pas de garde et sa forme dominante resscmblait a celle 
d'une poire 34 • 

Panni Ies pieces servant a viser, la forme de la hausse etait nettement 
orientale. Aux XVII •-XVIIIe siecles, la hausse est composee d'un bloc ou 
d'une lame fixe, presentant une encoche a la partie superieure ou plus souvent 
deux ailerons fixes a un bloc dont Ies extremitcs sont tranchantes (fig. 3). 
Au XVIIe siecle et au debut du suivant, la lame est parfois remplacee par une 
plaque aux fonnes Ies plus diverses et perforee suivant la hauteur 35 (fig.4). 
En visant a travers l'un deces orifices, on levait plus ou moins le canon du fusil, 
ce qui permettait au tireur de viser en hauteur. Dans la seconde moitie du XVII Ie 
siecle, la hausse a feuille mobile fait son appariti0n. 

* * * 
La plus ancienne des pieces turques appartenant a la collection du Musee 

militaire est un poignard date de l'an 987 H. 1578. Ce poignard (no. d'inv. 
6 680) a une lame en acier, legerement aplatic vers la pointe, une goutiere a 
la partie non effilee. La poignee, dont le manche est fait de plaques de metal, 
et termine par des ailerons, presente dans un cartouche, sur fond jaune, des 
omements floraux noirs (fig. 5). A la base de la poignee se detache une monture 
du meme metal, decore de meme, et prolongee sur le talon et la partie non 
effilee de la lame. 

On lit d'une part et de l'autre de la lame cette inscription encadree 
d' omements dores: 

Olasun daima zevk ve se/ ada 

c'est-a-dire: « Puisse-tu vivre toujours dans la gaiete et Ies amusements >>. 
Ulterieurement, son proprietaire y a fait incruster la date de son emploi 

a une epoque plus recente, 1307, soit l'an 1889. 
Si la premiere piece presentee est la plus ancienne des annes blanches, 

en revanche le sabre attribue a Sinan Pacha est le plus precieux de tous 36 • 

33 Armeria Antica, III, p. 168, M. 134, 135; p. 176, M. 138; p. 178, M.132, 139, 140, 
141, 142. Dr. Johannes Iacobbs, Die Kgl. Gewehrkammcr in Manchen dans Zeitschrift far histo­
rische Waffenkunde, VI, 5, pp. 166 et 168. Armes de la collection du Musee militaire central, 
n° d'inv. 115, I 091 et, I 178. 

84 Armeria Antica, III, p. 168, M. 134, 135; p. 178, M. 132, 139, 141, 142. Dr. Johannes 
Jacobs, op. cit. p. 166, fig. 4. Armes de la collection du Musee militaire central, n° d'inv. I 400, 
1 441, 6 984, 9 459. 

36 Armeria Antica, III, p. 168, M. 134. Armes de la collection du Musee militaire central, 
n° d'inv. 1 024 et 1 403. 

88 Cf. Archives du Musee militaire central, dossier d'entrees 1938, n°. 11, p. 20 et suiv. 
Collectionnee par le Musee national des antiquites, elle a ete transferee au Musee militaire le 
2 Avril 1938. A cette date le contenu de l'inscription n'etait pas connu. Elle a ete traduite par 
H. Dj. Siruni en 1964, lors de !'examen des armes orientales du Musee militaire central. 
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Au stade actuel de nos recherches nous ne saurions preciser si cette arme 
a appartenu ou non a Sinan Pacha, le commandant des forces ottomanes a 
la bataille de Călugăreni en 1595, surtout que le but de notre travail n'est 
pas d'elucider le probleme de l'appartenance de ce sabre, mais seulement de le 
classer conformement a la typologie que nous nous sommes propose d'etablir. 

D'apres la maniere dont il a ete execute, ce sa bre ne peut pas avoir 
appartenu a un soldat quelconque, mais bien a un personnage de haut rang. 

L'histoire ottomane connaît six personnages du nom de Sinan Pacha, 
qui ont vecu a une epoque toute autre que celle du grand general, qui est le 
septieme porteur de ce nom et sur le sabre duquel porte notre discussion. 
Deces sept personnages, cinq n'ont eu aucune relation avec le territoire rou­
main 37• La discussion ne saurait porter que sur le vaincu de Călugăreni et sur 
son homonyme, le gouverneur de Silistra. Certains firmans de ce dernier remon­
tent aux annees 1560-1567 38. 

Si l'on tient compte du fait que la date figuree sur la lame du sabre, 912 
(1506-1507) est trop eloignee de celle de l'activite politique et militaire de 
ces deux personnalites et qu'a. cette date îl y a une inscription effacee, qui peut 
avoir indique aussi un nom, il est permis de supposer que cette arme aura 
appartenu primitivement a quelqu'un d'autre, mais seulement a un haut 
dignitaire. 

En procedant par elimination des autres personnalites du meme nom, il 
ne reste plus qu'a. determiner a. laquelle des deux autres en discussion on peut 
attribuer ce sabre. Nous penchons pour le vaincu de Călugăreni, d'autant plus 
que la forme du sabre ne convient guere a un dignitaire de rang secondaire, 
comme l'etait par exemple le gouverneur de la place de Silistra, mais bien 
plutot a un haut dignitaire, au commandant des forces armees ottomanes, 
plusieurs fois vizir. Meme s'il n'a pas appartenu des le commencement a Sinan 
Pacha maisil a ete reutilise en raison precisement de son execution particulie­
rement soignee. 

Une derniere hypothese serait que la date (du 912) gravee sur la lame serait 
celle de la naissance de Sinan Pacha, a condition d'ecarter la simple coînci­
dence avec le possesseur anterieur. II se pourrait dans cc cas que le sabre ait 
effectivement appartenu a Sinan Pacha qui mourut en 1004 (1595-1596), 
a l'âge de 91 ans. 

Comme jusqu'au siecle dernier le calcul des annees de l'Hegire et leur 
conversion selon notre calendrier ne tenait pas compte du fait que l'annee 
musulmane etait de 11 jours plus courte que J'annee solaire, et que tous Ies 
33 ans îl intervenait un decallage d'une annee et de trois ans par siecle, la 
divergence entre Ies annees indiquees par Bălcescu et celles calculees d' apres 
la nouvelle methode apparait manifeste. II ne faut dane pas s' etonner que 

37 Sabre de Sinan-Pacha. Sinan Pacha, chroniqueur, mort en 891 (1485-1486); Sinan 
Pacha KABUDAN (amiral), conquerant de Tripoli, mort en 961 (1553- 1554); Sinan Pacha 
KABUDAN mort en 897 (1491-1492); Sinan Pacha mort, en 923 (1574-1575), participa a la 
campagne d'Egypte; Sinan Pacha, mort en 1014 (1605-1606), prit part a la campagne de Perse. 

38 Bibliothbque de !'Academie de la Republique Socialiste de Roumanie, Manuscrits 
DLXXIX, DLXXX. 
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Nicolae Bălcescu assigne a Sinan Pacha 83 ans lors d~ la bataille de Călugăreni, 
alors que le calcul exact des annees de l'Hegire indique 91 ans. 

Cette situation nous permet, en outre, d'attribuer a Sinan Pacha, le 
generalissime turc a Călugăreni le sabre en question, bien que la discussion en 
faveur du gouvemeur de Silistra puisse rester pendante. 

Le sabre enregistre sous le n° d'inv. 1 314 a une lame affilee de Damas 
recourbee, dont la garde en forme de croix derivee d'un losange est decoree 
d'arabesques dorees encadrant des inscriptions comportant des versets du 
Coran. La poignee est faite de plaques d' os marrons, dont la tete est recourbee 
et perforee au centre, Ies bords du trou ainsi perfore etant ornes d'une rosette. 
Entre Ies plaques de la poignee du sabre est disposee une garniture d'arabes-­
ques dorees. '. 

Le fourreau en bois est revetu de velours rouge a motifs orientaux ;i 
il a deux garnitures, a l'ouverture et a son extremite decorees dans le ton de\ 
celles de la garde, avec un cartouche ou sont ecrits derechef des versets du Coran; 
unis entre eux par une bande metallique decoree de meme et par deux appii-; 
ques ovales portant a des anneaux de suspension (fig. 6). l 

L'inscription porte l'annee 912 (1506-1507) et ces mots: ~ 
Sahib Sinan Pasa i 

c' est-a-dire <( Proprietaire Sinan Pacha >>. 

La piece suivante est un yatagan (n° d'inv. 21 267) a lame legeremen~ 
recourbee, aiguisee en biseau a l' extremi te et a une petite gouttiere sur le pla '; 
de la lame, jusqu'a proximite de la pointe. La poignee est faite d'un os blan ;. 
et porte des ailerons au bout pourvus d'une garniture metallique decoree e 
relief sur laquelle est fixee une monture de corail et d' emeraudes, sortis circu 
lairement a la base de la poignee et prolonges sur le plat de la lame (fig. 7) 

Sur le plat de la lame est incrustee la date, an 1064, (c'est-a-dire 1653 
1654) et l'inscription: 

Amel Sahib Mehmed Abdi Aga 

(( Porteur Amel; faite par Mehmed Abdi Aga >> • 

C'est encore au XVIIe siecle qu'appartient un autre sabre (n° d'inv 
1 035) sur la lame fortement courbe duquel on lit l'annee 1108 (1696-1697) 

La garde de cette arme est cruciforme, d'origine rhomboidale et le 
extremites en sont terminees en cone de pyramide. La. garde tout entiere port 
un double cartouche incise, celui du bord etant ponctue a l'interieur. La poigne 
est en ivoire et la tete oblique d'ou partent Ies garnitures metalliques placee 
entre Ies plaques la constituant sont incrustees de motifs orientaux stylis 
(fig. 8). 

Pour le XVIIIe siecle, nous mentionnerons un sabre (n° d'inv. 12 554 
portant la date 1128 (1715-1716). Sa lame est en acier, recourbee et muni ' 
d'une gouttiere legerement evasee a la pointe, ce qui rapproche cette arm 
des cimeterres. La garde, en laiton, a ses bras termines en spheres et Ies partie 
laterales des bras sont incisees de lignes paralleles. La poignee est faite de pla · 
ques de bois et d'un cartouche recourbe, perfore au centre pour en permettr' 
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la suspension, et entre ces plaques ii y a une garniture metallique incisee 
representant des motifs geometriques. 

Contemporain de cette arme est un yatagan (n° d'inv. 2 196) a large 
lame, legerement recourbee, presentant une gouttiere sur le plat. 11 est pourvu 
de deux groupes de trois lignes incisees obliquement. La poignee est en os 
et son extremi te porte des ailerons et une garniture en metal decoree de motifs 
en relief, ainsi qu'une montare en corail executee dans 1e meme genre et qui 
se prolonge ensuite sur le tranchant de la lame et sur son plat. La lame porte 
l'an 1173 (1759-1760) et ces mots: 

Amel Husein Sahib lbrahim 

« Fait par Husein. Proprietaire Ibrahim ». 
L'un des deux sabres connus comme ayant appartenu a Tudor Vladimi­

rescu (fig. 9) est de type oriental 39• La lame est recourbee tranchante et porte 
une inscription turque indechiffrable et l'an de !'Hegire 1175 (1761-1762), 
dans un medaillon, a cote d'une invocation en arabe et une tugrah qui, en 
juger d'apres la fleur gravee a sa droite, semble etre celle du sultan Mahmud II 
(1808-1839). De meme, sur la lame est egalement gravee une etoile a six 
pointes avec ces mots: Maşallah Oh! Allah! 

· A ces inscriptions ii doit ajouter une autre, plus recente, en lettres cyrilli­
ques, le long de la lame: 

T. Vladim. 

c'est-a-dire T(udor] Vladimirescu. 
Les lettres cyrilliques sont encadrees a gauchc d'une croix et a droite 

de l'aigle contourne de Valachie, la croix dans le bec et Ies ailes eployees, alter­
nant avec des ornements dores incrustes. 

Le fait que ce sabre ait appartenu a }'origine a quelqu't..n d'autre ne doit 
pas nous faire perdre de vue son appartenance a Tudor Vladimirescu, qui aura 
pu le capturer a l'ocasion de ses luttes contre Ies Turcs et s'en sera servi; a 
moins qu'il ne lui ait ete donne par le sultan en personne, qui accoutumait de 
faire pareils presents a ses ennemis pour gagner leur sympathie, situation 
dont on connaît maintes exemples. 

L'inscription cyrillique a pu etre apposee au su de Tudor Vladimirescu 
ou ulterieurement, mais peu apres sa mort vu le caractere des lettres, par quel­
qu'un qui aura conserve ce sabre, sans que cela exclue la possibilite que !'arme 
ait ete le propre sabre du chef du mouvement de 18i1. 

38 C. V. Obedeanu, Tudor Vladimirescu, dans • Arhivele Olteniei •• VIII, 1929, n° 43-44, 
pp. 252 et 253, mentionne Ies deux sabres portes par Tudor Vladimirescu. Le premier, celui 
dont ii est question ici meme, fut conserve par C. A. Rosetti, qui l'avait rec;u des freres Văcărescu, 
amis de Tudor; quant au second, on a perdu sa trace. 

Conserve un certain temps par Cacaleţeanu, commandant de l'artillerie de Tudor Vladi­
mirescu, !'arme lui avait ete donne par ce demier le 21 mai 1821 a Goleşti. En possession de la 
familie Cacaleţeanu jusqu'a. la veille de la premiere guerre mondiale, sa trace s'est perdue depui~. 

Le sabre qui fait l'objet de notre etude a ete acquis par le Musee militaire le 2 Avril 1938. 
Cf. Archives du Musee Militaire central, dossier des entrees, 1938, n°, 11, p. 20 et suiv. 
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Une preuve que ces armes etaient utilisees longtemps apres leur fabri­
cation pour tel ou tel personnage nous est foumie par Ies yatagans de la fin 
du XVIIIe siecle et du debut du XIXe siecle, encore en service pendant la 
guerre de 1877-1878, captures alors par I' armee roumaine et conserves au 
Musce militaire central. 

Pour en revenir a la description de cette arme, sa garde est ouverte et Ies 
extremites des bras sont elargis en forme de feuilles a nervures. L' origine de la 
garde est un losange incise d'une fleur a cinq petales, a cote de feuilles sur un 
fond jaune fonce, la fleur contrastant avec le reste de l'ornementation et du 
cartouche fait de feuilles. 

La poignee en bois, revetue d'un bout en peau pressee, est recourbee a 
l' extremite et Ies plaques qui la constituent sont munies de petits clous deco­
ratifs en filigrane et de deux garnitures marginales a rangees de perles encadrant. 
des losanges. . 

Le fourreau en bois est revetu des deux cotes de plaques argentees, riche- ~ 
ment decorees de feuilles encadrees de motifs decoratifs marginaux consistant I 
en incisions lineaires simples, qui alternent avec des ovales en relief. \ 

Les plaques sont separees par deux appliques decoratives dans le ton·• 
de !'origine de la gardc. et clles soutiennent a l'aide de deux anneaux un cordon 
rouge tresse, termine par deux spheres metalliques. La partie entre Ies appliques 
est recouverte d'un morceau de peau pressee. 

Sa fabrication et sa typologie eprouvee recommandent a l'attention 
des chercheurs un poignard (no d'inv. 709) dont la lame est typiquement recour­
bee, large sur le tranchant et etroite a la pointe, avec une nervure mediane.·: 
La poignee, dont Ies extremites sont elargies et dont le centre est retreci pour 
permettre de le saisir avec la main, est doree et incisee de motifs floraux disposes 
dans un cartouche (fig. 10). 

La lame porte la date 1196 (1781-1782) et l'inscription: 

Ghelen ghelsun seadetlen ghiden ckitsun selametlen 

(Que celui qui vient viennc avec la chance 
Que celui qui part parte en bonne sante). 
Un autre sabre (no d'inv. 1 388) a une lame coupantc, a courbure pro­

noncee, plus large sur son dernier quart et dont le plat est interrompu par une 
incrustation doree. Sa garde manque et la poignee en os presente un orifice 
central destine au ruban et une garniture metalliquc. 

Les deux faces de la lame sont incrustees d'inscriptions en lettres d'or 
et d'elements orientaux. L'inscription que porte la partie interieure est dispose 
dans un cartouche, a cote de l'an 1210 (1795-1796): 

Biceak elde gherek dilde subhan 

(Le couteau a la main, la priere aux levres) suivie d'une phrase en 
persan qui fait allusion a Zulfikar. L'autre face ou l'inscription livre le nom 
du proprietaire et de l' artiste: 

Sahib Islam Aga Amel Ebubekir Alemdar (Porteur Islam Aga. Artiste 
3:bubekir Alemdar) 
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Ce sabre pourrait appartenir aux types persans rappeles plus haut et 
utilises par Ies Turcs apres capture. 

L'un des plus beaux excmplaires de la collection est un yatagan 
d'une execution exceptionnelle, offert par la Porte au general Gheorghe 
Magheru 40• Cette arme (n° d'inv. 27 502), qui a appartenu a une autre 
personne avant d'etre offerte a cet officier superieur roumain, porte la 
date 1218 (1803-1804). Sa lame est legeremcnt recourbee et decoree 
d'ornements orientaux dores, incrustes sur Ies deux faces encadrant des 
inscriptions en langue turque: 

Amel Yusuf Sahib Ahmed 

(Artistan Yusuf. Portcur Ahmed.) 

Biceak elde gherek dilde subhan 
(Le couteau doit etre a la main; la priere aux levres.) 

La poignee se termine par de grands ailerons, Ies plaques sont cn 
ivoire et portant des gamitures d'argent dore prolongees jusque sur la 
lame avec des montures en corail a motifs decoratifs en relief represen­
tant une etoile avec des rayons, un croissant avec une etoile, l'inscription 
Allah des roses, le mot Mehmed, des motifs repris de part et d'autre et 
des fleurs en filigrane. 

Le fourreau est en acier et orne de tresses d'argent dore, alternant 
avec des garnitures formees de fleurs, dont Ies petales sont en filigrane 
en relief et avec des montures perlees a la moitie superieure, tandis qu'a 
la partie inferieure il y a des fleurs dont Ies petales aussi sont en fili­
grane, mais aplatis, alternant avec des montures perlees en forme d'arc 
de cercle. L'interieur du fourreau est en bois. Il est recouvert de drap 
rouge (fig. 11). 

Dans la categorie des armes a feu nous presenterons la plus ancienne arme 
turque, le canon d'un pistolet a silex (no. d'inv. 12 649), datant de 1521 et 
monte sur un mecanisme remontant a la fin du XVIIe siecle (fig. 12). Le 
canon, lisse a l'interieur, est tronconique a l'exterieur: Sa partie superieure est 
tra versee de trois nervures paralleles a I' axe du canon. Le mecanisme de declen­
chement est complet et la crosse et la poignee sont des pieces de la fin du XVIIe 
sieclc, incrustees de nacre, de forme triangulaire et a rosettes bicolores. 

Cne autre arme a feu est un tromblon a briquet (no d'inv. 1 349) du 
commencement du XVIIIe siecle. Le canon du tromblon presente a son 
extremite superieure des incisions dorees en forme de feuilles, plus decorees 
a la partie inferieure du canon. 

Le mecanisme de tir est complet et il est orne dans le meme style que 
Ies ornements du canon. 

• 0 Le yatagan et d'autres pieces ayant appartenu au general Gheorghe Magheru, dont le 
sabre porte par lui a la campagne de Băileşti en 1828 a ete acquis de la collection Alice Magheru. 
Ce sabre fait l'objet d'une etude a paraître dans « Waffen und l"niformkunde • et le yatagan 
celui d'un autre travail sous presse dans • Revista muzeelor•· 
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La crosse en bois montre des incrustations en filigrane d'argent. La 
partie superieure du canon porte cette inscription : 

Olasin daima zevk u sef ade ola omriin ghiinden ghune ziade 

(Puisses-tu vivre dans la gaiete et Ies amusements 
Que ta vie soit de jour en jour plus longue) 

11 est interessant de noter que ce pistolet ă. appartenu a Tepe Delenly, 
Ali Pacha de Jannina, dit aussi Ali de Kalkandelen (fig. 13). 

Malgre l'inscription qui assigne a cette arme le commencement du 
XIXe siecle, son systeme d'execution est de I.a fin du XVIIIe siecle. 

L'arme portant le no d'inv. 1 253 consiste en un canon dont la suifacc 
exterieure n' est pas uniforme, incrustee de motifs dores representant des fleurs 
et des feuilles stylisees. Le mecanisme de declenchement est au complet et 
toutes ses piece·s sont incrustees pareillement, sauf le ressort du briquet. 

La crosse, en bois incruste de filigrane, est terminee en un bulbe metal­
lique en relief, avec des fleurs et des arrnes. A la partie superieure de la crosse 
est place un medaillon representant un paysage oriental, tandis qu'ă. la partie 
servant a fixer le canon a la crosse il y a une plaque portant incise le nom de 
son proprietaire: 

A li kalkaldelen (sic) 

Nous terrninons la presentation deces armes dont nous nous etions pro­
pose de deterrniner la date avec celle d'un fusil lourd a silex (no d'inv. 1 024). 
Le canon en est raye et sa forme exterieure est celle d'un tronc de prisme dont 
la base est un octogone Iegerement evase a la gueule (fig.14). Les pieces permet­
tant de viser sont formees du but et d'une hausse fixe presentant huit orifices 
en hauteur correspondant aux distances desirees quand on vise en haut. 

A la base du canon on distingue l'endroit reservea la marque de !'atelier, 
lequel nous echappe, la marque etant perdue. 

La crosse en bois est plaquec et decoree de feuilles en marquetterie d'une 
autre essence, de nacre et d'os. 

La partie superieure du canon est ornec d'inc1 ustations dorees encadrant 
Ies inscriptions: 

1218 (1803-1804) -- sur la premiere partie, le restc etait indechiffra­
ble - et sur la seconde partie : 

Kil tevekelli al kilidji sag eline 
(Mets ta confiance en Dieu; prends le sa bre dans la main droite) 

Certains modeies d'armes comme Ies boucliers, Ies casques, Ies piaques 
de protection, Ies cottes de maille, Ies fusiis a meche, mentionnes seuiemcnt 
pour leur typologie, figurent aussi dans Ies collections du musee, mais n'ont 
pas de date, encore qu'iI soit possibie de Ieur en assigner une. Precisons toute­
fois que notre intention a ete de ne nous occuper quc de celles portant la 
mention de l'annee de leur fabrication. Le tour des autres viendra dans une 
etude d'ensemble. 



Fig . . \ 

Fig. I. - Det:J.il des roscttcs metalliqucs decorant Ies fu sils turc~. 

Fig. 2. - l\leca nismc de declanchcmcnt de certains fu . ils turcs. 

Fig. 3. - Hausse a a ilettcs d'un fu sil turc , 



Fig. -l. - 1-Jaussc a plaque fixe pcrforcc 
cn hauteur. 

Vi g. 5. - Poignar<l turc de 1578. 

rig. 6. - Sabrc de Sinan Pacha {dcta il de la pa rli c upcricurc 
portant l 'in cription). 

l'ig . 7. - Y a tagan turc de 1653-1654. 
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n'est, lui aussi, qu'un cas particulier de substitut 5, la forme ideale rcssort 
plus riche que ses manifestations sensibles, chose qui est d'ai11eurs en accord 
avec sa nature potentielle. La richesse de Ia forme abstraite par rapport a 
ses manifestations sensibles, aussi bien que le fait de postuler le substitut zero, 
ne derive pas d'un artifice descriptif 6, mais de la maniere meme de concevoir 
la generalite de la forme et des definitions. Ainsi, a considerer d'une part la 
definition generale du mot donnee par Păt_1ini (I, 4,14), << le mot est (une forme) 
terminee par une desinence casuelle (sup) ou verbale (tii1) >>, et d'autre part 
son assertion que Ies mots invariables ( avyaya) ont la desinence casuelle 
substituee par zero (II, 4, 82), on conclut que la definition du mot ne part pas 
d'une generalisation du type conceptuel qui retiendrait seulement ies con­
stantes. Cette definition represente plutot un schema potentiel dans lequel le 
variable coexiste avec le constant. 

Puisque la relation entre le substitut et l'original est identique, selon 
Pataiijali, avec celle existant entre le signe naturel (lakşa1ţa} et son objet 7, 

il en resuite que la forme ideale peut etre inferee en partant de la forme sensible; 
cela revient en termes glossematiques a la << selection >> de la << langue » par le 
<<texte>>. 

Par anticipation au principe glossematique selon lequel << la forme ne 
peut etre reconnue et deffnie qu'en se pla9ant sur le terrain de la fonction» 8, 

Pă~ini est le premier, dans l'histoire de la linguistique, a employer le con­
cept de fonction, abstraction superieure a celle de categorie morphologique 8• 

On pourrait distinguer dans le systeme de Pă~ini deux sortes de fonctions: 
Ies unes a contenu representationnel et Ies autres de nature cognitive. Les 
premieres, appelees kăraka, en nombre de six, se rattachent a l'idee verbale: 
l'objet (karman), l'agent (ka,:tr), !'instrument (karatJ,a), la dation (sampra­
dăna), l'ablation (apădăna) et la location (adhikara1.ta}. Ces fonctions sont 
Ies elements qualificateurs de l'idee verbale ( kriyaviseşatJ,a) et s' expriment par 
Ies desinences casuelles et verbales et par Ies suffixes de la derivation nomi­
nale. Plus comprehensif que le concept d,3 << cas >> 10 (dont l'equivalent n'existe 
pas dans l'analyse indienne de la phrase), le mot kăraka permet une unification 
de l'analyse syntactique, m'Jrphologiqu~ et semantique. De plus, cette analyse 
lui permet d'eviter certains pseudJ-problemcs, tels que celui du su jet gramma­
tical 11, ce qui, une fois de plus, atteste la vraie na ture linguistique de ses cri­
teres. Quant aux fonctions cognitives, elles sont bâties selon le principe des 
-0ppositions binaires, en contrastant avec la pluralite des fonctions a contenu 
representationnel. 11 y a une distinction nette entre la simple conjonction 

6 Mahăbhăşya ad I, 1, 62, apres viirttika 14. 
8 S. Al-George, The semiosis of zero according to Piitsini, « East and West • 17, 

1967, n° 1-2, pp. 115-124. 
7 Mahăbhăşya ad III, 2, 124, apres viirttika 2. 
8 L. Hjelmslev, BCLC, t.IV, 1939, pp. 3-4. 
• L. Renou, La theorie des temps du verbe d'apres les grammairiens sanscrits, •J. Asi~t. •• 

1960, n° 3, n. 18: • Păl)ini part de la fonction, non de la categorie ... •· 
1o Cf. B. Faddegon, Studies on Piitsini's grammar, VKNAW, afd. Let., 38, 

no 1, p. 10. 
n Cf. S. Al-George, Le sujet grammatical chez Piitsini, « Studia et Aeta Orientalia •· 

I, 1957, pp. 39-47. 



l'INDE ANTIQUE LES ORIGINES DU STRUC1'UlllALISME 291 

( sa'f!l,yoga) depourvue de conditionnement et les dependances dont les termes 
se trcuvent en relation de conditionement. Telles son t Ies relations entre le 
tcut ( avayavin, a1igin, samudaya) et se parties ( avayava, anga), entre laqualite 
( gu~ia) ct son substrat ( dravya), entre la cause formelle ( nimitta) et son effet 
( nimittin). Vu que Ies termes d'une relation ne sont pas consideres equipolents, 
l'un est declare principal (pradhăna) et l'autre subordonne (apradhăna, upa­
sarjana); le terme principal est determine (visesya), le subordonne est le 
determinant (viseşa1;1,a). La dependance univoque est assimilee a la relation 
logique existant entre le signe naturel (lak~a~ta, vyaiijana) et son objet (lak­
sya, .:yangya) 12• En stricte methode structurale, Pan ini et se3 disciples font 
emploi deces dependances tant dans l'analyse de la phrase, que dans celle du 
mot et de la syllabe. R. Jakobson a reconnu dans la classification indienne des 
phonemes la premiere tentative d'appliquer le principe de l'opposition binaire13 
et, de meme, ii est enclin a croire qu' ((On pourrait faire remonter Ies recherches 
sur Ies constituants differentiels ultimes et discrets du langage >> a la theorie 
indienne du sphoţa 14• La fonction distinctive des phonemes est, elle aussi, 
connue aussi bien des grammairiens que des phoneticiens indiens, qui la defi­
nissent en tant que specification du sens ( arthaviseşa'},a). 

La signification de ces coincidences comporte au moins deux aspects: 
l'un d'ordre purement historique, concernant Ies filiations possibles entre la 
linguistique indienne et celle du monde contemporain et un autre, plus reve­
lateur, touchant a la morphologie comparee des cultures. 

S'il est vrai que la linguistique contemporaine suppose en tant qu'etape 
preliminairc la linguistique traditionnelle, il n' en est pas moins vrai que cette 
demiere, a son tour, reconnaît comme point de depart indispensable la rencontre 
de la philologie europeenne avec Ies textes grammaticaux indiens a la fin du 
XVIIIe siecle. II s'agit dane, avant tout, d'une filiation indirecte. Quant a 
la question des emprunts directs possibles, queile que soit leur importance, 
ceux-ci ne peuvent ni rendre corupte de la pensee structurale contemporaine, 
ni prejuger sur son originalite, comme l'a soutenu B. Collinder. 

I.a confrontation du structuralisme indien avec celui du monde contem­
porain pourrait nous mener aux conditions qui rendîrent possible l'eclosion 
de la pensee structurale. Dans ce but, I'Inde nous offre un contexte culturel 
moins intrique que celui du monde contemporain. Le fait que la linguistique 
indienne est nee en marge de l'exegese ritualiste, et qu'elle a puise dans celle­
ci ses criteres descriptifs est trop connu 16• Nous voudrions reveler la signi­
fication profonde de cette filiation, puisque c'est elle qui a decide de l'orienta­
tion, d' emblee structurale, de la pensee linguistique indienne. La litterature ritu­
aliste indienne est la seule a illustrer la pensee symbolique du monde archaique, 

iz Cf. S. Al-George, La fonction revelatrice des consonnes chez Ies phoneticiens de 
l'lnde antique, • Cahiers de ling. tMor. et appl. •. III, 1966, p. 13. 

13 The phonemic concept of distinctive feature, Proc. of the fourlh int. cong. of phon. 
sciences, Helsinki, 1962, p. 447. 

u Essais de linguistique generale, Paris, 1964, p. 107. 
u Cf. B. Liebich, Zur Einfahrung in die indische einheimische Sprachwissenschaft, II, 

SHA W, 1919 et L. Renou, Les connexions entre le rituel el la grammaire en sanscrit, • J. Asiat•• 
233, 1941-1942 (1945) pp. 105-165. 



292 SERGIU AL -GEORGE 

tout en delimitant a la fois ses categories. L'acte rituel est un acte symbolique 
et, comme tel, un acte d'expression rattachable a un systeme semiologique. 
ainsi que l'a qualifie F. de Saussure 16 ; selon C. Levi-Strauss, non seulement 
le rituel mais le mythe meme est un systeme semantique 17. A la difference de 
l'expression linguistique, celle de !'acte symbolique rituel n'est pas sujette au 
conditionnement culturel, et atteint par cela une universalite pan-humaine. 
Par l'analyse de !'acte symbolique on accede aux categories les plus generales 
de l'expression, on decouvre Ies structures qui sont celles des zones abyssales 
de la conscience. L'application des abstractions tirees du symbolisme ritualiste 
a des faits d'ordre linguistique constitue en fait l'inverse du chemin parcouru 
par l'analyse structurale du mythe, telle que l'a preconisee C. Levi-Strauss. La 
methode s'est averee tout aussi feconde, et la grammaire, dans l'Inde ancienne. 
est devenu~ non seulement une science, mais la science des sciences qui a 
domine tous Ies cheminements de la pensee, en occupant la meme place que 
celle dont s'enorgueillit la linguistique dans le contexte actuel de la culture. 

L'analyse de l'idee verbale a l'aide des kăraka est calquee sur le schema 
du sacrifice vedique, qui est en fait !'acte symbolique le plus ample. On peut 
retrouver respectivement !'idee d'agent dans celle du sacrificateur, celle d'objet 
dans celle de la victime, celle d'instrument dans Ies ustensils sacres, la location 
dans l'aire circonscrite et le moment propice, et, finalement, l'ablation et la 
dation expriment le transfert magique meme. Cette homokgation se trouvc 
d'ailleurs a peu pres t,:Ile quelle dans un texte syncretiste tardif, le Tantrasăra 
d' Abhinavagupta 18 Maints autn:s termes dela classe des relations cognitives 
se trouvent comme tels dans le vocatulaire du rituel vedique. Quant aux mots 
((substitut» (adesa) et ((original ►> (sthănin), non seulement ils remontent au 
mcme vocabulaire, mais, comme il resuite de 1' exegese des commentateurs. 
cette substitution est de nature symbolique, puisqu'elle implique un transfert 
de qualites 19• Les grammairiens indiens ont considere qu'entre la forme evo­
quee et son substitut symboJique il y a une opposition comparable a celle exi­
stant entre la regle generale (utsarga) et Ia regle qui restreint son domaine 
d'application ( apavăda) 20. On en deduit qu'iJ s'agit d'une opposition entre des 
termes similaires mais presentant une inegalite quant a la richesse de leur formt>. 
Par rapport a Ia forme qu'il evoque, le symbole est un appauvrissement, unc 
imitation partielle. Cette maniere de concevoir l'opposition entre Ia forme ideale 
et la forme sensible est celle de la pensee archaique qui tient la reali te du mondc 
sensible, y compris l'experience humaine, pour une replique incomplete de 
la realite mythique. Puisque parmi Ies fonctions du mythe se range surtout 
celle de la resolution des contraires 21, le mythe apparaît comme un schema 
d'intelligibilite totalisant qui renferme aussi Ies variables antinomyques du reel. 

18 Cours de linguistique generale, Paris, 1960, p. 109. 
17 C. Levi-Strauss, Anthropologie structurale, Paris, 1958, p. 109. 
18 Trad. ital., R. Gnoli, Essenza dei Tantra, Torino, 1960, pp. 214-215. 
19 Mahăbhăşya ad I, 1,56 apres uârttika 13; sur Ies illustrations de !'idee de substitution 

dans la litterature grammaticale, voir Y. Ojihara et L. Renou, La Kăsikii-vrti, Paris, 1960-1962, 
2e partie, pp. 43 sqq. · 

21 Mahăbhăsya ad I, I, 56, viirttika 15-17. 
21 C. Levi-Strauss, op. cit., p. 248 
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Par rapport a l'abstraction conceptuelie gui est logique, intensive et plus pauvre 
que son objet, le mythe est une abstraction ontologique, extensive ct plus riche 
que Ies realites subordonnees a lui. En tant quc type d'abstraction, la structurc 
est a rapprocher du mythe, puisqu'elle aussi, loin d'etre la simple charpente 
du reel, elle est, par contre, plus riche que lui, schema totalisant la somme de 
toutes les variables, copresence de tous Ies possibles, unite des oppositions. 
(~cs similitudes existant entre le mythe et la structure ne sont pas depourvues 
d'intcret pour etablir Ies parentes philosophiqucs de celle-ci. On a parle de 
la pcnsee gestaltiste et de la morphologie goetheenne 22 ; mais, puisqu'ii s'agit 
<l'une abstraction plus riche que l'o'bjet dont elle doit rendre compte en tant 
que condition d'intelligibilite et principe de description formelle, nous croyons 
qu' on pourrait regarder du cote de la philosophie de la forme, telle qu' elle nous 
a ete leguee par Platon et Ies neoplatoniciens. En effet, cette ontologie qui n'est, 
a bien des egards. qu'une transpositions philosophique de la pensee archaique 23 , 

fait etat d'une forme abstraite, dont la totalite et la plenitude sont morcelees 
et appauvries par ses manifestations sensibles 24• De plus, nous ne pouvons 
nous empecher de remarqu,r que dans la terminologie technique de la glosse­
matique - la theorie la plus elaboree du structuralisme- certains mots ont un 
cachet philosophique hellenique. Ainsi le terme << paradigme >> est plus proche 
de son emploi initial ( <c idee>>, « archetype >>) que de son acception secondaire 
et courante ! <<modele>>); de meme les mots << plereme » et << ceneme » sont a 
retrouver dans la gnose valentinienne, ou ils expriment respectivement la ple­
nitude de la perfection archetypale et la pauvrete du monde sensible. 

La morphologie comparee des cultures fait dane ressortir le fait que 
l'eclosion de la linguistique structurale est a rattacher soit directement (dans 
l'Inde antique) soit indirectement ( en Europ~) aux abstractions ontologiques de 
ia pensee archaique. 

ii E. A. Cassirer, Structuralism in modern linguistics, •Word•• n°, I, 1945, p. 119, ou 
ii reconnait d'ailleurs que Goethe est platonicien. 

z3 Cf. M. Eliade, Le mylhe de l'eternel retour, Paris, 1949, p. 64. 
H Cf. N. Mouloud, Reflexions sur le probleme des structures, • Rev. Phil. •• 1965, 

n° I, p. 65.: • Les developpements d'une p!i.ilosophie des structures, au XIXe et xxe si~le, ont 
ceintroduit d'une certaine maniere lc3 conceptions du „realisme epistemologique" •· 





UN AGRONOME ROUMAIN DANS L'EMPIRE OTTOMAN 
PENDANT LES ANNEES 1849-1859 

par ION MATEI 

L'activite, Ies connaissances et Ies preoccupations multiplcs du remar­
quable savant roumain du xrxe siecle Ion Ionescu de la Brad, dont l'on fetera 
cette annee l'anniversaire de 150 ans depuis sa naissance ont eu pour ef ftt qu'il 
est revendique - a bon droit - en meme temps par Ies agronomes, Ies economi­
stes, Ies statisticiens et Ies sociologues. En effet, ii a illustre toutes ces disci­
plines, etant un precuseur dans ces domaines pour son pays et, comme nous 
le montrerons, pour d'autres pays aussi. Mais Ion Ionescu de la Brad n'est 
pas seulement un savant, un specialiste, ii est en meme temps un democrate 
revolutionnaire et son activite ne peut etre comprise si l'on ne connaît aussi Ies 
limites et Ies conditions dans lesquelles il a pu mettre en pratique son talent 
d'organisateur et ses connaissances pratiques. Sa personne et son activite 
multiforme, comme technicien et comme democrate-revolutionnaire, ont fait 
l'objet de plusieurs etudes. Ses principaux ouvrages, surtout ceux d'economie 
et d'agronomie, ont ete reedites, de meme que sa courte mais si interessante 
autobiographie 1• 

De nombreux aspects de sa vie et de son activite sont pourtant restes 
peu connus et certains details n'ont pas ete eclaircis. Recemment la mono­
graphie d'A. Vasiliu, Ion IonescudelaBrad, parue aux editions <<Agrosilvica 1>, 
offre une presentation generale de sa vie et certaines precisions interessantes 
et utiles. L'auteur est membre de I' Academie de la Republique Socialiste de 
Roumanie et un specialiste emerite des sciences agricoles. L'ouvrage est publie 
dans la collection << Predecesseurs de l'agriculture roumaine l>, aussi }'accent 
y est-ii mis sur ce cote-la de l'activite de Ion Ionescu de la Brad. 

Ne dans la ville de Roman, en Moldavie, le 24 Juin 1818, Ion Ionescu 
de la Brad a suivi Ies cours de l'ecole elementaire de sa ville natale. II a eu un 

1 G. Bogdan-Duică, Viaţa şi opera întîiului /ărănist român (La vie et l'ceuvre du premier 
agrarien roumain), Craiova, 1921; Ion Ionescu de la Brad, Opere Bucarest, 1942; le volume 
cumulati f Omagiu lui Ion Ionescu de la Brad, Iaşi, 1957. Recemment A. Vasiliu, Ion Ionescu de 
la Brad, Bucarest Ed.• Agrosilvica• 1967, fait savoir qu'il publiera une bibliographie partielle 
de ses ceuvres gui comprendera 42 ouvrages et 200 articles. La bibliographie ayant trait a Ion 
Ionescu de la Brad comprend vingt livres et 150 articles divers et conferences. 
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frerc cad~t. qui e:,t devcnu professeur a l'Universite de Jassy et ministre des 
Affaires Etrang':res d~ Rmmanie pcu de temps avant la guerre de l'Inde­
pendancc roumaine. 

fon Ionescu de la Brad fut envoye en 1838-1840 en France pour etu­
des a l'Ecole d'agriculture de Roville, qui etait connue depuis longtemps dans 
nos pays 2• II etudia amsi aux ecoles d'agriculture d' Auxerre, de la Foret 
de Senart et a Paris. R2venu en Moldavie en 1841, il administra Ies domaine~ 
du prince Mihai Stc1rdza ct fut bientât nomme professeur a I' Academie « Mihă➔: 
ileana>> de Ja5sy. II est ainsi le premier professeur de sciences agricoles et le fon{' 
dateur de l'enscignem~nt agricole superieur dans Ies Pays Roumains 3. i: 

Appelle par Ies revolu tionnaires de Valachie, au cours de I' etc de I' an 1848J1 
il fut namme vice-prc:,ident de la commision de la propriete qai s'occupait d~ 
probleme de l'emancipation et de l'attribution des terres aux paysans. Mai!f 
apres la repression d~ la revolution de 1848 en Valachie, Ion Ionescu de laj 
Brad fut oblige, apre:, quelques peregrinatiom en Transylvanie, d'emigre~ 
a Constantinople, ou il resta de 1849 a 1857. i' 

Etant donne que son sejour en Turquie e:,t un episode important dans s~ 
vie, nous nous proposons, en nous etayant sur des donnees peu connuesi,• 
d'exposer son activite pendant cette periode. Son sejour a Constantinopl~' 
est, en effet, en rapport avec une intense activite pratique et de publiciste; 
qui n' est pas suffisamment connue. : 

On peut distinguer, dans cette periode de 1849-1857, trois directions 
principales de son activite: 1) Son appui accorde au programme revoluti­
onnaire aupres du gouvemement ottoman; 2) son activite de publiciste; 
3) son activite pratique. 

Ces directions de l'activite d'une personnalite marquante ne peuvent 
etre expliquees si I' on ne connaît Ies circonstances essentielles de la vie poli­
tique et sociale de l'Empire ottoman a cette epoque. Car nous nous trouvons 
a l'epoque des reformes connues sous le nom de Tanzimat, essai de reforme 
qui a echoue en partie, mais qui a eu neanmoins une importance particuliere. 
pour l'evolution de quelques institutions de l'Empire ottoman. 

Ion Ionescu de la Brad reussit a s'attirer l'attention des cercles 
avances du gouvemement d'alors de l'Empire ottoman, c'est-a-dire du grand 
vizir Rechid Pacha, et il obtint durant toute son activite l'aide personnelle de 
ce grand dignitaire. 

Bien qu'une documentation complete sur sa vie, notamment Ies materiaux 
des Archives turques fassent defaut, Ies faits qui peuvent justifier nos affirma-( 
tions sont connus dans Ies grandes lignes. 

Lors de son arrivee en Turquie, Ion Ionescu de la Brad s'occupe tout; 
d'abord de realiser la mission qui lui avait ete confiee par Ies revolutionnaires; 
roumains de 1848, concemant surtout leur programme agraire, qui exigeaitl 
l'emancipation des paysans et la distribution des terres des grands proprie~ 
taires. Dans la monog;·aphie sus mentionnee, l'auteur parle du memoire de; 

l 
2 G. Cristea, L'experience de l'ecole agricole de Roville (France) en Roumanie, 

vue roumaine d'Histoire ,,, t. IV, n° 4 pp. 832-839. 
• 3 A. Vasiliu, op. cit., p. 33. 

dans « Re-I 
i 
i 
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Ion Ionescu de la Brad, dont celui-ci fait egalemment mention dans son auto­
biographie. Il semble que le grand vizir Rechid Pacha ait donne personnellement 
son appui au programme agraire de Ion Ionescu de la Brad, puisque beaucoup 
plus tard, en 1885, s'adressant aux paysans celui-ci mentionne <( l'illustre 
reformateur de l'Empire ottoman, le grand vizir Rechid Pacha, qui vous a 
donne son soutien >> 4. D'autre part, nous savons que ce grand vizir etait a cette 
epoque (1849-1850) le personnage qui donnait, dans une certaine mesure, son 
appui au programme des revolutionnaires et meme a l'union des deux Princi­
pautes Roumaines 5• L'un des collaborateurs du grand vizir Ahmed Vefik 
Pacha, commissaire ottoman dans Ies Principautes Roumaines durant la 
periode Mars 1850--Juin 1851, a donne lui-meme son appui aux elements 
revolutionnaires6 , il est vrai que prudemment et pour une courte periode. 

Les causes qui ont determine le gouvernement ottoman a changer pro­
gressivement d'attitude et apres la guerre de Crimee a adopter une position 
completement opposee furent tout d'abord la crainte que Ies mouvements 
revolutionnaires et Ies revendications sociales et nationales ne se propagent 
dans certaines regions de l'empire ottoman (voir notamment la revolte des 
paysans bulgares de Vidin en 1850 contre Ies ayans locaux) et ensuite cer­
taines considerations d'ordre international 7• 

Mais dans la periode comprise entre 1848 et le milieu de 1'annee 1850, 
Ion Ionescu de la Brad, de meme que Ies autres revolutionnaires roumains 
restes a Constantinople, a redige un grand nombre de memoires adresses 
tantât au Divan imperial, tantât a des personnalites turques et surtout a cer­
tains cercles diplomatiques influents de la capitale de l'empire. Toutefois 
vers le milieu de l'annee 1850, Ies democrates revolutionnaires roumains de 
Constantinople et d'autres pays etaient pleinement edifies sur l'attitude du 
gouvernement ottoman, qui n'entendait donner aucun appui aux revendi­
cations du programme revolutionnaire 8• Certains de ces revolutionnaires 
ont volulu attendre des conjonctures diplomatiques plus favorables, mais 
Ies evenements ont evolue d'une fac;:on contraire a leurs espoirs. Certains 
<le cenx-ci ont accepte entre temps des dignites de la part du gouvernement 
turc, telle que celle de bey de l'île de Samos, par exemple. D'autres se sont 
consacres a des activites pratiques (ingenieurs, agronomes etc.). 

Il s'agit la de quelques contributions roumaines gui, bien que de peu 
<l'importance, meriteraient d' etre prises en consideration dans une etude 
<l' ensemble concernant l'influence des emigres revolutionnaires d'Europe 

4 Dare de seamd cdtre alegdtorii colegiului al IV-iea de Roman din partea deputatului lor 
Ion Ionescu (de la Brad) (Compte rendu aux electeurs du JVe college de Roman fait par Ie ·depute 
Ion Ionescu (de Ia Brad), Jassy, 1885, p. 114 (le chapitre concernant le proble111e des paysans 
en 1848). 

~ Istoria Rominiei, voi. IV, Bucarest, Ed. de !'Academie, 1_964 p. 252 A. Oţetea, Unirea 
Principatelor, dans o Gazeta literară ,,. nr 795 de 25 ianuarie 1968. 

6 Voir notre article sur Ahmed Vefik Pacha dans ce volume. 
7 H. Incalcik, Tan::imat ve Bulgar Meselesi, Ankara, 1943; idem, Sened-i ittifak ve Giil­

hane Hatt-i Hamâyunu, dans • Belleten •• XXVIII, 1964, pp. 603-622; idem, Tanzimat't 
i,ygulanmasi ve sosyal tepkileri. dans o Belleten •. XXVIII, 1964. pp. 623-690. Voir aussi la 
lettre de Ghica a. Bălcescu publiee par N. Cartojan, Scrisori inedite ... ,Bucarest, 1911, p. 19-34 

8 I. Matei, art. cit. 
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apres 1848 sur la pensee sociale et politique de la Turquie 8• Parmi ces revo­
lutionnaires il faut mentionner Ion Ionescu de la Brad. Ses idees sociales 
et politiques, de meme que Ies methodes qu'il a preconisees ont ete exposees 
au cours de son intense activite de publiciste. Depuis son article Excursion 
agricole a Brousse, parue en 1849 dans le << Journal de Constantinople •>, 
qui a attire l'attention des dirigeants ottomans sur Ies problemes traites. 
par !'emigrant roumain, jusqu'aux derniers articles publies dans differents 
journaux et revues, on peut suivre son activi te de penseur, d'humaniste 
et de sociologue. 

L'activite de publiciste de Ion Ionescu de la Brad a l'epoque de son 
sejour en Turquie, a ete mentionnee en passant dans quelques etudes pu­
bliees dans notre pays. Dans la monographie susmentionnee, l'auteur es­
saye de preciser qnelques details concernant des articles et des etudes dont 
nous ne savons pas exactement si elles ont ete publiees ou si elles sont res­
tees en manuscrit. En tout cas, une bibliographie des articles et des etudes 
de ce savant roumain, durant cette periode serait necessaire 10• 

Nombre d'articles dont nous connaissons l'existence d'apres des travaux 
bibliographiques se rapportent a des problemes concernant le developpe­
ment economique de la Turquie 11• Ainsi: Coup d'oeil sur les conditions de 
la production de la richesse en Turquie, publie dans le « Journal de Constan­
tinople >►, 1850, n° 232, ou dans le 1850, n° 208; La jabrication de la soie, II; 
Notes de voyage a V arna etc. 

La collaboration de Ion Ionescu de la Brad aux journaux de Constan­
tinople semble avoir ete non seulement tres abondante, mais elle a interesse 
considerablement Ies lecteurs, car ses articles avaient trait a des problemes. 
economiques et sociaux qui preoccupaient Ies cercles dirigeants de la Turquie. 
Ion Ghica, le chef de l'emigration roumaine a Constantinople a cette epoque. 
envisageait la creation d'un journal roumain a Constantinople 12, justcment 
en consideration des succes comme publiciste de Ion Ionescu de la Brad et 
d'autres Roumains emigres, aussi bien que de son propre succes. En effet, 
dans Ies Archives <( Ion Ghica ►> de la Bibliotheque de I' Academie de la Repu­
blique Socialiste de Roumanie, îl existe le projet d'un tel journal. De meme. 
il faut noter le projet de la creation d'un journal intcrnational (avec des 
articles en turc, arabe, grec, roumain ct serbe), dans lequel l'accent devait 
etre mis sur des problemes economiques concernant diverses regions de la 
Turquie 13• Mais nous ne connaissons au~un detail sur des demarches faites. 
pour la realisation de ces projets qui paraisscnt n'avoir pas eu de suite. 
Ion Ionescu de la Brad allait continuer a collaborer au << Journal de Constan­
tinople >►, dont le directeur Noguez a fait paraître des tirages a part de quel­
ques articles ou de certains groupes d'articles, ce qui prouve l'interet des 

8 Serif Mardin, The Genesis of YoungOttoman Thought, Princeton, New York, 1962, p. 256 
note 231. 

10 A. Vasiliu, op. cit., p. 75. 
11 N. Michoff, Bibliographie des articles de periodiques allemands, anglais, fran,ais et 

i taliens sur la Turquie et la Bulgarie, Sofia, 1938. 
12 Documente şi manuscrise literare voi. I. ... Bucarest Ed. de I' Academie 1967. p. 141-148. 
1a Ibidem. p. 141. 
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problemes traites H. Au cours de l'ete de l'annee 1850, Ion Ionescu de la 
Brad, accompagne d'un autre emigrant roumain, loranu, entreprend plu­
sieurs voyages dans la Dobroudja et publie dans le << Journal de Constan­

' tinople >> plusieurs articles concernant Ies observations faites au cours de ce 
voyage, puis un ouvrage a caractere monographique que l'auteur allait repu­
blier ensuite en Roumanie, et qui a eu deux traductions roumaines. Cepen­
dant il convient de remarquer certains details concernant ce voyage d'etudes. 
En effet il ressort de la correspondance des democrates-revolutionnaires rou­
mains que Ion Ionescu de la Brad a attendu, pour faire ce voyage, d'etre 

1 
nomme membre du Conseil de I' Agriculture de l'Empire ottoman et cette 

'' nomination est venue un peu plus tard, a savoir un an apres. Les buts du 
1 voyage etaient multiples. Outre celui de recueillir des informations, Ion Ionescu 
de la Brad proposait la creation d'une ferme modele d'apres son experience 
de l'ecole de Roville, idee avancee par Ion Ionescu de la Brad desavant 
la revolution de 1848. Dans une lettre adressee a N. Bălcescu, Ion Ghica 
nous fait connaître un projet auquel devaient etre cointeresses quelques 
dignitaires ottomans et le prince regnant de Molda vie Grigore Ghica 16. D'autre 
part, Bălcescu, qui montrait de l'interet pour ce projet, s'offrait de le soutenir 
en consultant aussi des specialistes frarn;ais 16. Cependant, Ies revolutionnaircs 
roumains envisageaient dans ces projets des buts nationaux et revolution­
na.ires, surtout a cette epoque, ou Ies revolutionnaires etaient persecutes 

ilet obliges de vivre disperses dans l'emigration. Ion Ghica, qui voulait attirer 
rattention du gouvernement ottoman sur cette region, proposait la con­
istruction des voies de communication dans la Dobroudja. 11 tenait au courant 

1
de ce projet Ahmed Vefik effendi, a cette epoque commissaire extraordinaire 
,dans Ies Principautes 17• Mais celui-ci estimait certains de ces projets direc­
tement revolutionnaires, tandis que d'autres, tels que Je projet d'une ferme 
modele et celui d'une ecole d'agriculture, lui sembJaient peu realisables, parce 
que se trouvant dans une region trop eloignee. En realite, Ja cause de ce 
,refus et de ces hesitations etait la politique du gouvernernent ottornan qui, 
.a ce moment-Ja, ne voulait pas promouvoir des idees de reforme aux fron­
itieres de l'Empire ottoman et qui craignait aussi Ies complications interna-
f tionales que la reaJisation de ces idees aurait amenee. Ce qu'iJ y ;J. de cer­
ltain c'est que ces projets furent ajournes, pour n'etre mis en pratique qu'a­
Jpres des dizaines d'annees, sous d'autres formes et dans d'autres conditions. 

14 J. J onesco, La falwication de la soie, II, •Journal de Constantinople $, Se annee, n ° 208, 
11850, pp. 1-2; idem Coup d'a,il sur les conditions de la production de la richesse en Turquie, 
ibidem, n° 232, 1850, p. 1; idem, Varna, ibidem, n° 232, 1850, p. 1; idem, Un jour de voyage 
',dans la Dobroudja, ibidem, n° 239, 1850, p. 1 ; idem, Les debouches de la Dobroudja sur les bords de 
la Mer Noire, ibidem, n° 248, 1850, pp. 1-2; idem, Les debouches de la Dobroudja sur le 
Danube, ibidem, n° 249, 1850, p. l ; idem, Projet sur les voies de communications de la 
Dolwoudja et d'une partie de la Bulgarie, ibidem, n° 250, 1850, pp. 1-2 idem. La topographie 
de ls Dolwoudja, n° 252, 1850, p.l. 

16 N. Cartojan, op, cit. 
11 N. Bălcescu, Opere, IV, Corespondenţa, ed. G. Zane, Bucarest, 1964. 
17 I. Matei, op. cit. 
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l\fais ce que Ion Ionescu de Ia Brad n'a pas pu realiser dans Ia Do­
broudja, ii allait Ie realiser pour une autre region, qui se trouvait a cette 
epoque sous l'administration directe de l'Empire ottoman: Ia Thessalie. 
Il s'agit a~ la periode d'activite de Ion Ionescu de Ia Brad en tant qu'admi­
nistrateur d~s domain~s du grand vizir R~chid Pacha. Mais avant cette acti­
vite il avait deja fait deux longs voyages d'etudes en Thessalie, dont l'un 
en 1831 nou5 e,t connu par plusieurs articles publies dans Ie << Journal de 
Constantin:>ple >>,18 qui sont en fait des chapitres du livre paru aux editions 
de ce journal, livre intitule: De la Thessa.ie telle qu' elle est et telle qu' elle 
peut etre. 

Dans la preface de ce livre, l'auteur montre que cet ouvrage est << le 
resultat d'une excursion que le grand vizir Rechid Pacha m'a mis en etat 
de faire dans cette belle et riche province >>. C'est probablement de I'annee 
suivante, 1852, que date un autre ouvrage, le resultat d'une excursion en 
Asie Mineure: Excursion agricole dans l'Asie Mineure, qui a ete conserve 
en tnanuscrit 19 et dont on ne sait pas quand ii a paru, puisque Ies biblio­
theques roumaines ne possedent aucun exemplaire imprime de cet ouvrage. 

Au mois de Mars 1853, Ion Ionescu de la Brad <levint I'administrateur 
des domaines que Rechid Pacha, le grand vizir, possedait en Thessalie. Nous 
ne connaissons en detail ni l'activite, ni Ies circonstances dans lesquelles 
ii quitta son poste de membre du Conseil de I' Agriculturc (medjlis-i zira' at) 
et celui de directeur de I'Ecole d'agriculture de San Stephano, mais on sait 
qu'il fut nomme administrateur des domaines de Rechid Pacha 20 en Thes­
salie Iorsque ce dernier avait cesse d'etre grand vizir et lorsque Ies institutions 
agricoles creees par Ies suggestions de ce grand reformateur ottoman souf­
fraient elles-aussi des transformations et des modifications. 

Dans la monographie susmentionnee 21 , l'auteur enumere Ies realisâ­
tions pratiques de I'agronome roumain, qui reussit en peu de temps a faire 
gagner au proprietaire de ces domaines un revenu dix fois plus grand que celui 
qu'il avait auparavant. 

18 J., Jonesco Canal de Kttstendje, dans ~ Journal de Constantinople • se annee, n° 295, 
1851, p. l; idem, Des voies de communications, ibidem, n° 299, 1851, pp. 1-2; idem, 
Les elements du credit, ibidem n° 318, 1851 ; idem, Etat administratif et financier; idem, 
Les forets, ibidem, n° 330, Ces derniers articles sont des chapitres du livre La Thessalie agri­
cole telle qu'elle est et telle qu'elle peut etre. 

1e A. Vasiliu, op. cit., p. 67 note l. 
so La premiere ecole d'agriculture cn Turquie et la premiere ferme modele fut celle 

de Aya Mama (San Stephano), pres d'Istanbul, et elle n'eut pas une vie tres longue, de meme 
que le Conseil de l'agriculture (Medjlis-i Zira'at). En general on considere que la promotion de 
l'agriculture scientifique en Turquie est l'reuvre du College Halkali d'agriculture et de science 
veterinaire, fonde en 1308/1890 (voir l'article Fi/aha, dans l'Enc. de l'Islam •• Nouv. Ed. t.II.pp. 
928-930). Au sujet de l'agriculture en Turquie, voir Tark ziraat tarihine bir bakiş. Apres la m:irt 
de Rechid Pacha, l'activite de Ion Ionescu de la Brad fut oubliee. Le gouvemement ottoman 
va faire appel en 1860 a un autre specialiste pour la Dobroudja, Gaudry, qui publiera l'ouvrage 
Recherches scientifiques en Orient Paris, 1860. Les specialistes en agriculture pourraient faire une 
comparaison interessante entre Ies conclusions des deux agronomes le Roumain Ionescu de la 
Brad et le Fran,;:ais Gaudry. 

11 A. Vasiliu, op. cit, p. 71. 
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Les resultats de son administration, qui s'est poursuivie pendant quatre 
ans et demi, ont ete publies en partie dans I' ouvrage Compte rendu de l' adminis­
tration des domaines de son altesse le grand vizir Rechid Pacha depuis fo ier 
Mai 1853 jusqu'au ier Mai 1854, ouvrage qui fut publie d'abord dans le 

<( Journal de Constantinople •>, puis en tirage a part et republie de nouveau 
a Bucarest en 1866. Ion Ionescu de la Brad cherchait a attirer l'attention 
sur l'importance considerable d'une agriculture rationnelle etayee sur des 
methodes modemes pour l'epoque. 11 semble que son ancienne idee, celle 
de la creation d'une ecole d'agriculture, il ait pu la realiser en Thessalie 22• 

Le specialiste roumain <levint ainsi connu a Constantinople, et en 1856 il y 
fait paraître un nouvel ouvrage: Etudes sur le domaine imperial de Tchif­
tilcr-T chiflii. 

De meme, a cette epoque paraissent des articles signes par Ion Ionescu 
de la Brad qui reproduisent certains memoires qu'il avait presentes au gou­
vcmement ottoman entre 1849 et 1850 23 . 

Certes l'activite de Ion Ionescu de la Brad en Thessalie depasse de 
beaucoup celle d'un simple <( administrateur ►>. En effet, il a considere cette 
epoque de sa vie comme une bonne occasion pour mettre en pratique ses 
idees concemant J'organisation de l'agriculture et celles des fermes modeles. 
11 a cultive des cereales et differentes legumes sur Ies terres du grand vizir, 
a savoir du ble, des pommes de terre, du mais; il a pris grand soin des oli­
viers, des vignes et des forets, a amenage des canaux, a desseche des marais, 
a construit des chemins et fait des travaux d'adduction d'eau. De meme, 
ii a organise un systeme de credits pour Ies paysans qui cultivaient ces dom­
maines et a cree a leur usage une ecole d'agriculture. 

La personnalite de ce savant et de cet organisateur plein de talent, 
qui a fait don si genereusement de ses connaissances et de ses efforts a l'ideal 
de progres social ct economique dans ces regions si eloignees de son pays, 
merite d'etre evoquee et sa biographie, surtout pour cette epoque, devrait 
etre etudiee minutieusement. 

22 A. Vasiliu, op. cit. p. 75. 
23 Notre article etait deja sous presse quand est paru I' ouvrage: .,Contributions a 

la connaissance de l'activite de Jon Ionescu de la Brad pendant son exil en Turquie" (en 
roumain) par Amilcar Vasiliu et Mihail Guboglu dans le volume: Ion Ionescu de la Brad. 
Aniversarea a 150 de ani de la naştere (Ion Ionescu de la Brad Anniversaire de 150 ans 
depuis sa naissance) Bacău, 1968 p. 225-237 etaye surtout sur Ies recherches faites par 
M. Guboglu a Constantinople. 
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Arta orientală în România (L'Art oriental en Roumanie), Bucarest, Ed. 
« Meridiane» 1963 

Sous ce titre, la maison d'Editions « Meridiane • de Bucarest a publie un fort album 
contenant 140 planches, dont 39 en couleurs, qui reproduisent un choix d'objets d'art oriental 
et extreme-oriental d'un haut prix pour la plupart et d'une valeur esthetique evidente. Ces 
objets appartiennent soit au Musee d'art de la Republique, soit aux collections de !'Academie, 
soit aux collections du defunt professeur Georges Oprescu, membre de I' Academie, du professeur 
Ştefan Nicolau, membre de !'Academie, et de Mr. Hrandt Avakian. C'est le professeur Georges 
Oprescu, l'historien d'art bien connu, qui signa l'avant-propos de ce volume. Nous nous pro­
posons a notre tour d'en relever Ies merites, celui tout d'abord de mettre a la portee du public 
une selection instructive et judicieuse d'revres d'art presentees dans des conditions techniques 
tres honorables et parfois admirables et, ensuite, celui d'offrir aux amateurs etrangers un apen;:u 
des tresors artistiques des collections roumaines. 

Soixante-dix reproductions d'art chinois nous font admirer autant de chefs d'reuvres 
en pierre, bronze, agathe, email, cloisonne, porcelaine, peinture sur soie, datant surtout de 
l'epoque Ming, representant quelquefois d'autres moments remarquables de la civilisation du 
Celeste Empire. A noter certain paysage peint sur soie par Wen-Tchen (1480-1559) - planche 
63 - ,un pur miracle de finesse, d'execution et de perspective dans l'ordonnance des plans 
ascendants; sont c!galement a retenir des fleurs de lotus, peinture thibetaine du XVIIe siecle 
(planche 68), traitees d'une maniere presque modeme dans une gamme de couleurs sobre et sub­

tile a la fois, estompee par la transparence de l'eau, qui rappelle Ies ondes du Botticelli de la 
Naissance de Venus. A noter de meme Ies porcelaines de l'epoque K'Ang-Hi (1662-1722, planche 
48) et la deesse parmi Ies fleurs de lotus - jadecite translucide du XVIIIe siecle (planche 43) 
- ravissante de grâce et d'ingeniosite, reprenant avec beaucoup d'eclat Ies vieilles traditions 
de l'epoque Song. 

Les 23 reproductions d'art japonais representent surtout la peinture et l'art plastique du 
XVIIe siecle et du XVIIIe siecle, au moment ou triomphe sur l'academisme de l'epoque pre­
cedente le style plus libre des Ukiyo-c!. Les fleurs d'iris d'Ogata Korin (1660 - et non pas 1665, 
comme ii est mentionne dans la table des matieres analytique - 1716, planche 79) sont d'une 
exquise fraicheur, tandis que le chien Fo (faience de Kyioto, meme epoque, planche 92) exprime 
une autre caracteristique du genie japonais: a cote d'un realisme mesure et savant, voici l'ima­
gination populaire, evoquant des etres fabuleux, dans toute leur troublante fascination, qui allait 
nspirer a Sotatsu son fameux dieu du vent. Tres suggestives, tres couleur locale, sont Ies silhou­
ettes feminines de Moronobii ou de son ecole (planches 80-81), enlevees en hauteur a la maniere 
des kakemonos. Et l'on doit remarquer au meme titre la femme au paysage de Masanobu 
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(planche 88), bien qu'il faille rectifier Ies dates de la table des matieres, selon Jesquelles ce chef 
de J'ecole de Kano, emancipe des influences chinoises au miliu du xve siecle, serait le con­
temporain des Outamaro et des Hokusai. Mais somme toute, le choix fait parmi Ies ceuvres japo­
naises appartenant aux collections de notre pays temoigne d'un goiit tres siir, d'un discerne­
ment avise. 

Les reproductions d'art hindou, peu nombreuses, sont, par contre, d'une valeur inesti­
mable. La miniature representant Jehandjir-khan, successeur de J'empereur Akbar (planche 
100), est un pur chef d'ceuvre de J'ecole miighal, tout comme Akbar et son fils (planche 106), 
dont le naturel, la spontaineite n'excluent ni la recherche, ni le fini de J'execution. Telle scene 
de divan ecole miighal (planche 102), telle enluminure presentant des chevaliers hindous 
(XVIIIe siecle, planche 102), telle miniature radjpoute du meme siecle (Cortege dans un pay­
sage, planche 107), temoignent d'une creation supremement raffinee et que pourtant on ne 
voit pas tomber dans le maniecisme. On con4,oit qu'un parei! art ait charme !'Europe, des qu' on 
J'eiit connu par J'entremise des Portugais et des Espagnols. 

Parmi Ies neuf reproductions d'art khmer et siamois, nous nous arretons devant certain 
personnage du pantheon boudhiste (Siam, bronze dore, planche 112) - d'ailleurs la photo 
en couleurs est de toute beaute - et devant une Danse rituelle (XVIe siecle, p!anche 117) dont 
Ies valeurs incantatoires rappellent J'ecole hindoue de Madras dans sa meilleure epoque. 

Nous ne saurions passer sous silence Ies objets d'art persan. La ceramique • bleu de 
Perse &, Ies emaux brillantes de reflets d'aigue-marine ont ete connus en Moldavie des le regne 
d' Etienne le Grand et chez nous on a apprecie depuis des siecles hautEment cet art a la fois 
precieux et familier. Parmi Ies vingt planches de !'album, on n'a que J'embarras du choix: 
nous glanons au hasard Ies images des planches 123, 129 et 132, des miniatures, des reliures, 
des enluminures, remontant au XVIe siecle, aux eco!es de Tabriz ou de Chiraz (par exemple' 
Scene dans un jardin, ou telle Scene de Divan, sertie dans un cadre floral, debut du xvrre 
siecle) pour nous arreter devant la Joueuse de luth du XVIIIe siecle, dont le mouvement 
est d'un naturel parfait, saisi d'un seul trait, vibrant comme un arpege. On conc,oit bien qu'au 
siecle dernier Ingres, le maltre du dessin, ait eu recours a la miniature persane pour retrouver 
la tradition d'une ligne impeccable qui, Join d'etre seche ou rigide, empruntât, au contraire 
la fonction du rythme musical. 

II y a dans cet album beaucoup d'autres planches a citer, mais, nous le repetons, nous 
n'avons fait que glaner parmi Ies images Ies plus expressives et Ies photos Ies mieux realisees 
de ce recueil, gui par lui-meme merite des eloge5 sinceres. Enfin, nous adrnirons - et cette fois -
ci sans reserves - le couvre-Jivre d'apres un paravent chinois du XVIIe siecle: la chromatique 
savante projetee sur un fond de Jaque, Ies silhouettes croquees avec esprit,' composent un decor 
d'une incontestable beaute. Tel qu'il se presente, !'album de la maison d'Editions • Meridiane •>, 
possede une triple valeur: esthetique, document?ire et celle de faire connaître aux amateurs 
etrangers Ies richesses des collections d'art de natre pays. 

Rodica Ciocan-Ivănescu 

ALEXANDRA ZI GURA, Covoare turceşti (Tapis turcs), Bucarest, 1966, 76 p. 

Le Musee des Arts de la Republique Socaliste de Roumanie a fait paraitre ces demieres 
annees un certain nombre de catalogues des ceuvres qu'il abrite dans ses salles et recemment 
ii a publie ce catalogue des nombreux tapis turcs qu'il possede. 
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Les tapis turcs sont des reuvres d'art realisees sclon certaines regles invariables, onies 

de motifs symboliques, difficilement dechiffrables pour Ies non inities. La combinaison de 
ces regles fixes et la personnalite de l'i:,.rtiste conferent a ces tapis une valeur et une indivi­

dualite a part, chacun etant un exemplaire unique d'une tres grande serie. Ce sont surtout ces 

exemplaires uniques, Ies plus precieux au point de vue de la creation artistique, de la ri­

chesse et de l'anciennete des motifs ornamentaux qui se trouvent representes dans ce petit livre. 

La premiere partie de l'ouvrage est une breve histoire des tapis orientaux et surtout 

des tapis d'Asie Mineure. L'auteur decrit clairement la decoration de ces tapis, Ies motifs 

et Ies couleurs, puis elle indique Ies elements qui peuvent dater un tapis turc et en determiner 

la viile tiu· ii fut fabrique. Apres ce premier chapitre, l'auteur nous initie dans Ies secrets de la 

fabrication des tapis orientaux; de cette maniere le lecteur est capable de percevoir facile­

ment la difference qui Ies separe. Apres avoir enumere Ies categories Ies plus importantes de 

tapis turcs, l'auteur consacre un chapitre special aux tapis appeles « Siebenbllrger •• differents 

des tapis turcs ayant une origine certaine qui ont ete importes en Transylvanie en grand nom­

bre. Par exemple, pour l'annee 1503 Ies registres des douanes consignent plus de 500 tapis 

importes en Transylvanie. Les tapis appeles « Siebenbiirger • sont decrits methodiquement, 

par rapport a leur ornamentation et a la distribution de leurs motifs decoratifs. Les 23 plan­

ches commentees et la bibliographie qui s'y trouve adjointe pourront aider Ies conservateurs 

des musees et Ies museographes a identifier Jeurs tapis et a reconnaître Ies motifs decoratifs. 

Ce catalogue n'est pas un simple guide, mais plutot un petit manuel clair, concis et 

documente de ce domaine de !'art oriental. 

Radu Ionescu 

ION BANU, Sensuri universale şi diferenţe specifice in filozofia Orientului 
antic (Sens universels et differences specifiques dans la philosophie 
de l'Orient ancien), voi. I Mesopotamia, Egipt, China, Bucarest, Ed. 
Stiinţifică, 1967, 456 pp. 

Cet ouvrage n'est pas seulement une histoire de la pensee mesopotamienne, egyptienne 

et chinoise, mais aussi un expose clair et systematique des principales directions suivies par 

Ies debuts de la pensee philosophique. Mais ces debuts de la reflexion philosophique sont envi­

sages par J'auteur comme derivant d'une -naniere indiscutable de la Jutte contre la tyrannie 

et J'oppression engendrees par le systeme de production asiatique. De la sorte, pour J'auteur, 

la naissance de la philosophie est due beaucoup moins aux conceptions theologiques, ou en­

core a la depersonnalisation des mythes ou a leur processus d'abstraction, qu'on ne serait en­

clin a le croire. L'etude qui ouvre cet interessant ouvrage Au sujet de la formation sociale tri­
butaire (asiatique) a comme but de presenter la scene politique, sociale et economique dans 

Jaquelle a pris naissance la philosophie dans !'Orient Ancien, ou elle est nee comme une reac­

tion a l'oppression sociale. L'auteur a etudie dans une serie d'articles parus ces dernieres annees 

Je probleme du systeme de production asiatique et Ies controverses qui se sont produites con­

cernant ce sixieme systeme de production, con~u par certains auteurs marxistes comme une 

variante du systeme de production esclavagiste (parce que Ies membres des communautes agri­

coles se trouvaient dans un etat de semi-esclavage, vis-a-vis de ceux qui s'appropriaient 

une bonne partie de leurs revenus), tandis que d'autres auteurs J'ont compris comme etant 
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une variante du systeme de production de la commune primitive (parce que ces communautc!s 
agricoles avaient une base c!conomique similaire a celle de Ia commune primitive). D'autre part, 
ni I'Egypte anciennc (ou Ies esclaves possedaient meme des terres), ni Ia Mc!sopotamie, ni Ia Chine 
ancienne n'avaient un grand nombre d'esclaves et ceux-ci jouaient un role tres reduit dans 
Ie proccssus c!conomique, de sorte qu'il est difficile de Ies appeler • etat esclavagistes •• comme 
Ic furent plus tard certaines des cites grecques et surtout Rome. Cependant I'exploitation et 
I'oppression n'etaient pas moindres dans I'Egypte des pharaons, en Chaldc!e, en Assyrie ou en 
Chine, et c'est Ia Ie fait Ie plus important, dont Ia realitc! est demontrc!e par Ies nombreuses 
rc!voltes des paysans et des citadins dans I'Egypte pharaonique ou en Chine, par exemple. 

L'auteur montre que I'immense majoritc! des documents ecrits qui nous sont restes de 
ces civilisations anciennes represente Ie point de vue des tyrans et des oppresseurs et ce n'est 
que par deduction et d'une maniere indirecte que nous pouvons nous rendre compte de Ia pensee 
des opprimc!s qui vivaient dans ces etats ou rc!gnait Ie systeme de production • asiatique •· 
D'autre part, une infime quantite de documents c!crits sur papyrus nous est restc!e en Egypte 
de I'immense quantitc! de documents c!gyptiens et des innombrables archives c!gyptiennes 
de temples, par exemple. Ceux qui sont parvenus jusqu'a nous sont ceux qui ont etc! conservc!s 
par Ies conditions climatiques (secheresse) de Ia Haute Egypte. Le climat humide et chaud du 
Delta, par contre, a dc!truit en entier une masse enorme de documents c!crits sur papyrus. 
C'est de cette maniere que l'on pourrait expliquer, ii nous semble, Ie contraste frappant entre 
Ia raretc! ou Ia pauvrete des textes philosophiques ou prephilosophiques de I'Egypte ancienne 
et Ies affirmations reiterees des historiens et des philosophes grecs sur I'existence d'une pensee 
philosophique constituee en Egypte. Car Diogene Laerce affirme que Hc!catee d' Abdere aurait 
ecrit un livre sur Ia philosophie des Egyptiens (Diogene Laerce, Vie des philosophes, livre I, 
chap. VII, 10). II nous faut remarquer toutefois que Ie terme meme de <Joq>ia o sagesse • pour­
rait etre un terme grec d'origine egyptienne (s b ~. w • enseignement • et aussi s b ~ j. t 
• enseignement •· cf. copte sahidique, bohairique et fayoumique S b o; cf. aussi I'arameen 
SBR au peal • ii a pense, ii a reflechi •) puisque Ies etymologies indo-europeennes de ce terme 
sont peu acceptables. Pour cette origine egyptienne du mot <Joq>(a plaide encore Ie fait que 
le terme grec q>tÂ.O<Joq>(a fut introduit par Pythagore (Diogene Laerce, op. cit., livre I, 
chap. VIII, 2, et aussi Jamblique, Vie de Pythagore, §159), qui aurait habite en Egypte, et 
y aurait appris, etant recommande par le tyran Polycrate, au roi Amassis d'Egypte • Ies doc­
trines secretes des Egyptiens concernant Ies dieux» (Diogene Laerce, op. cit., livre I, chap. III, 6). 
De toute maniere, dans Ies ecrits et Ies doctrines des Pythagoriciens tardifs, on reconnaît facilement 
une serie d'interdictions et de tabous egyptiens (cf. Hierocles, Commentaire sur les vers d'or des Py­
thagoriciens, traduction fran,;:aise par Mario Meunier, Paris, 1925; cf. aussi Herodote, II, 81). 
Mais hormis Pythagore, dont Ia vie et Ies doctrines ont pu etre idealisees par ses disciples loin­
tains (cf. Th. Gomperz, Les penseurs de la Grece, trad. fran,;:., Faris, 1928, p. 132 sq.) on peut 
constater chez Empedocle, eleve de Pythagore, sans aucun doute, un certain nombre de ta­
bous _ egyptine, (ii ne portait pas de chaussures de cuir mais des sandales de bronze, ii etait 
vc!getarien, ii ne tuait aucun animal, car ii croyait a Ia metempsycose, ii avait horreur du sang, 

etc.), ainsi que des doctrines theologiques egy ptiennes (car ii arrete Ies vents a I'aide de peaux 

d'ânes, or en Egypte l'âne etait un animal sethien, et Seth, Ie dieu des vents, recevait des 

sacrifices d'ânes, cf. Diogene Laerce, op. cit., livre VIII chap. V, 60). Toujours Empedocle 

fait montre d'une science de l'irrigation qu'il n'a pas pu apprendre en Sicile, mais en Egypte. 

D'ailleurs, I'influence exercee par I'Egypte sur Ies philosophes presocratiques a etc! etudiee au­

trefois par Albert Faure (L'Egypte et les presocratiques, Paris, Ed. Stock, 1923). On a affirme 
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de plus que Platon avait fait un voyage en Egypte a l'âge de 28 ans « afin de faire la con­

naissance des prophetes & de ce pays (Diogene Laerce, op. cit., livre III, chap, VIII, 6-7) 
et qu'il tomba malade · etant soigne et gueri par Ies pretres medecins d'Egypte. En tout cas, 

ii est visible que Platon connait le nom egyptien du dieu Thot et certains historiens de la 

philosophie ont avance qu'une partie de ses doctrines etaient d'origine egyptienne (cf. Alfred 
et Maurice Croisset, Histoire de la litterature gruque, 2e edition, t. IV, Paris, (s.a.), p. 261). 

Cependant Plutarque, dans son celebre traite De lside et Osiride, expose Ies doctrines theo­

logiques et mythologiques, montrant quelques abstractions tirees de ces mythes, mais en aucun 

cas Plutarque ne nous apprend des idees philosophiques egyptiennes proprement dites. 
Ce ne sont pas seulement Ies Grecs qui nous apportent des renseignements concernant 

l'existence d'une • philosophie egyptienne •• mais aussi Ies voisins immediats de l'Egypte an­
cienne, c'est-a.-dire Ies Juifs. Car l'Ancien Testament confirme l'existence d'une • philosophie 

egyptienne •• puisque nous lisons dans IV Rois, IV, 30: • Et la sagesse de Salomon depassait 

toute la sagesse de tous Ies fils du Levant et depassait la sagesse egyptienne aussi •• Ou encore 
dans le Nouveau Testament, St. Etienne proclame dans son discours prononce peu avant sa 

lapidation: • Et Moise a appris toute la sagesse egyptienne • (Actes VII, 22). De meme Ies doc­
teurs juifs auteurs des traites de la litterature rabbinique parlent aussi de cette « sagesse des 

Egyptiens • (Midrach Tanchuma, 124, b, et Midrach Qohelet, 7, 23). Mais en ce qui concerne 

Ies idees et Ies these fondamentales de cette • sagesse egyptienne •• nous ne possedons pas une 
information certaine et ii se pourrait qu'il s'agisse de la litterature didactique et morale dans 

le genre des Enseignements de Phtahhotep et de ceux du vizir Kagemni. 
Or, nous considerons que la grande valeur de l'ouvrage du professeur Ion Banu reside 

justement dans le fait qu'il ne se limite pas aux sources grecques ou se trouve mentionnee l'exis­

tence d'une philosophie egyptienne, sans renseigner exactement le lecteur ce qu'il faut entendre 

par l'expression de • philosophie egyptienne •• sur Ies theses fondamentales de celle-ci et sur 
la pensee egyptiennc en general, mais etudie aussi Ies sources egyptiennes et reussit a isoler un 
nombre de themes • prephilosophiques • et meme une pensee philosophique constituee. Ses 
recherches confirment entierement l'existence d'une philosophie egyptienne au sujet de laquelle 
nous avions quelques vagues informations chez Ies Grecs anciens et dans la Bible, comme nous 
l'avons montre. La contribution de l'auteur a l'histoire de la pensee philosophique est d'autant 

plus remarquable que la plus grande partie des traites d'histoire de la philosophie se conten­

tcnt, dans le meilleur des cas, de reproduire quelques informations des auteurs grecs ayant 

trait a la philosophie egyptienne, sans foumir aucune donnee precise concemant la direction 
dans laquelle s'est developpce cette pensee. Le regrette professeur Aram Frenkian, collabora­
teur de cet annuaire, distingue helleniste et orientaliste repute, avait etudie dans son livre 
L'Orient et les origines de l'idealisme subjectif dans la pensee europeenne, t. I, La doctrine theo­
logique de Memphis, Paris, 1946, Ies implications philosophiques d'un seul texte egyptien, l'in­

scription du roi Chabaka. L'auteur du livre dont nous rendons compte, etudie un grand nombre 

de textes egyptiens, en essayant de demontrer d'une maniere explicite la naissance de la pensee 
abstraite dans Ies textes egyptiens qui nous sont restes . L'auteur considere qu'un moment 

important dans l'apparition de la pensee philosphique est celui quand • l'abstrait est entrevu. 
mais ii est exprime par des notions concretes " (p. 154, note 74). En effet, un grand nombre 
de notions abstraites sont exprimees par des notions concretes dans Ies textes egyptiens, ou 

meme Ies idees abstraites communes sont rendues par des termes concrets, comme ii est bien 
connu des egyptologues. Sans doute ce fait ne facilite pas la tâche du chercheur qui essaye 
de penetrer la pensee egyptienne. Toutefois, le professeur Ion Banu reussit a isoler un cer­

tein nombre de directions, de themes abstraits qui se retrouvent souvent dans Ies textes de 
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l'Egypte ancienne et qui peovent etre consideres comme etapes initiales dans la • naissance • 
de la philosophie. 

En faisant usage de la meme methode, l'auteur etudie Ies textes akkadiens et sumeriens 
et reussit a degager Ies aspects prephilosophiques, Ies tendences a la formation des concepts 
abstraits dans la pensee mesopotamienne, qu'il etudie dans Ies textes eux-memes, et non pas 
d'apres Ies informations fournies par Ies Grecs anciens ou par l'Ancien Testament. li semble_ 
en effet, qu'a l'epoque de Darius et dans l'Empire perse, ii y avait des disputes entre • sages ~ 
sur des problemes qu'on pourrait appeler philosophiques, et une telle dispute nous est rappor­
tee par le IIIe livre d'Esdra, de l'Ancien Testament (III Esdra, chap. III et IV), le vainqucur 
de cette dispute rhetorique etant Zorobabel, qui avait reussi a prouver que la verite est ce qu'il 
y a de plus fort au monde (III Esdra, IV, 34-40). li nous semble que ce chapitre de l'ou­
vrage du professeur Banu est d'autant plus interessant que Ies donnees des Grecs sur la • phi­
losophie chaldeenne o sont des plus maigres et la soi-disant • sagesse chaldeenne o de la Bibi~ 
parait etre plut6t de !'astrologie. 

La partie la plus considerable de ce volume est consacree a la pensee de la Chine an­
cienne. L'expose de la philosophie chinoise degage d'une part Ies themes prephilosophiques 
de la pensee chinoise a ses debuts, d'autre part note soigneusement Ies rapprochements ct Ies 
differences avec la philosophie grecque, contemporaine d'ailleurs des premiers grands penseurs 
chinois. Sans doute la pensee philosophique chinoise fut ignoree pendant longtemps en Eu­
rope, parce qu'elle semblait difficile a connaitre, etant donne qu'elle faisait usage d 'autres concepts 
fondamentaux que ceux employes par Ies penseurs occidentaux. Mais l'auteur reussit a demon­
trer qu'en realite Ies sujets etudies par Ies grands penseurs chinois sont Ies memes que ceux 
qui ont preocupe Ies grands philosophes grecs. Sans aucun doute, comme on l'a remarque 
maintes fois, • la philosophie grecque concentre son attention sur le probleme de la substance. 
de l'essence , tandis que la philosophie chinoise est preoccupee surtout du probleme de la 
zegite, de la connaissance des lois qui gouvernent la substance •· D'autre part, Ies philosophes 

chinois ont accorde un râle tres grand a l'evolution, aux changements, au devenir des phe­

nomenes et de la pensee, a l'encontre des penseurs grecs qui ont envisage le monde comme 

etant statique et non pas dynamique (a l'exception d'Heraclite toutefois). C'est pourquoi, comme 

le montre l'auteur de cet ouvrage, on peut etudier une ontologie et une gnoseologie, bien de 

finie dans Ies reuvres de Confucius et dans celles de la plupart des penseurs de la Chine an­

cienne, outre une morale et une politique comprise comme !'art de gouverner dans Ies meil­

leurs conditions et dont le summum bonum serait le bonheur de tous. 

L'expose fait par l'auteur des doctrines des penseurs chinois est clair et complet, mais 

surtout l'auteur reussit a demontrer la dependance de ces doctrines du • systeme de produc­

tion 3.!liatiqne • (nomme , tributaire • par l'auteur par.;e qu'il est fonde sur le payement d'un 

tribut) qui dominait dans la Chine ancienne. 
Nous regrettons l'absence d'un index analytique de ce premier volume de l'histoire de 

la philosophie de !'Orient ancien, qui aurait pu accroitre de beacuoup l'utilite de cet ouvrage_ 

Nous croyons que cet index analytique ne sera pas absent du deuxieme volume de cet ouvrage 

qui comprendra la philosophie des autres civilisations de !'Orient ancien. Mais ce premier vo­

lume de la Philosophie de l'Orient ancien est un livre des plus utiles et des plus interessants 

pour tous ceux qui voudront connaftre la pensee des grandes civilisations du monde. 

Constantin Daniel 



7 COMPTES RENDUS 309 

H. DJ. SIRUNI, Les Armeniens a Constantinople (en armenien), vol. I, 
Beyrouth, 1965 

Le premier volume de ce grand ouvrage, qui comprendra cinq volumes de 600-700 pages 
chacun, ecrit dans un style captivant, decrit l'histoire des Armeniens de la capitale ottomane 
depuis leur installation jusqu'en 1800. 

Mais cette colonie armenienne de Constantinople fut le centre national et culturel de tous 
Ies Armenie.ns pendant des siecles et ces cinq volumes vont decrire la vie nationale, sociale, 
economique et culturelle des Armeniens pendant cinq siecles. Apres une introduction qui etu­
die d'une maniere detaillee le râle joue par Ies Armeniens de Constantinople dans l'histoire 
de Byzance, l'auteur enumere toutes Ies sources historiques ayant trait aux Armeniens de 
Constantinople. Dans Ies chapitres suivants l'auteur expose l'histoire des Armeniens sur Ies 
rives du Bosphore, tant a l'epoque byzantine qu'apres la conquete de Constantinople par Ies 
Turcs. L'auteur analyse de pres Ies motifs qui ont determine le sultan Mahomed II Fatih 
a creer la une puissante colonie armenienne, qu'il dota d'une patriarchie separee de celle 
des Grecs. 

Ensuite l'ouvrage examine l'evolution et le developpement de cette colonie sous Ies 
premiers sultans, Ies premieres tentatives de Rome pour convertir Ies Armeniens au catho­
licisme, le râle des patriarches armeniens dans le developpement de la vie culturelle, tant dans 
la capitale de l'Empire ottoman que dans toutes ses provinces, et de meme l'activite de cette 
patriarchie par rapport a celles des autres autorites ecclesiastiques armeniennes, puisque cette 
patriarchie a joue un râle superieur meme a celui de l'autorite supreme de l'Eglise armenienne. 

L'reuvre de H. Dj. Siruni decrit ensuite Ies differents evenements, survenus dans l'Em­
pire ottoman, qui ont eu des repercussions importantes sur la vie des Armeniens de Constan­
tinople et sur celle des Armeniens des provinces de l'Empire ottoman. Parmi ces evenements, 
ii faut mentionner la revolte des Djelalis, qui a provoque le grand exode des Armeniens d' Ana­
tolie et leur dispersion dans Ies provinces occidentales de l'Empire ottoman et sur Ies deux 
rives de la Mer de Marmara. Un grand nombre de ces Armeniens est arrive dans Ies pays bal­
kaniques et jusque dans Ies Pays Roumains. 

Une grande partie de ce volume est consacree d'ailleurs a l'histoire du XVIIe siecle, 
lorsquc Ies Armeniens soumis a l'Empire ottoman eurent 1l subir d'innombrables maux, soit a 
Istanbul, soit dans d'autres regions de l'Empire. Car au cours de ce XVIIe siecle Ies Arme­
niens ont souffert non seulement a cause de la revolte des D jelalis, mais aussi a cause de l'in• 
vasion du chah de Perse Abbas. D'autre part, la propagande catholiq ue et Ies dissensions creees 
par cette propagande papale dans la vie eccl«!siastique du peuple armenien, Ies luttes qui s'en 
sont suivies (certaines ayant eu des suites nefastes non seulement dans l'Empire ottoman, 
mais aussi dans Ies colonies armeniennes de Pologne et de Transylvanie, puisque non seule­
ment Ies missionaires envoyes par le Pape, mais aussi l'aide active de certaines puissances oc­
cidentales ont propage cette propagande) ont ajoute encore des maux aux souffrances des Ar 
meniens. 

L'ouvrage decrit non seulement la vie de la colonie armenienne, mais aussi Ies classes 
sociales qui ont existe a cette epoque, l'influence des notables sur l'activite de la Patriarchie, 
Ies luttes qui se sont produites entre Ies Armeniens etablis depuis longtemps a Constantinople 
et Ies nouveaux venus des provinces, de meme que le râle qu'ont joue certains groupes connus 
sous le nom de Celebi, khogea, mahdesi, enfin l'attitude de ces groupes envers Ies artisans et 
Ies ouvriers appeles esnafi. 
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L'auteur relate ensuite Ies tentatives d'emancipation faites par Ies Armeniens et aussi 
Ies approches faites par Ies catholiques afin d'annexer a leur profit ce mouvement de liberation. 
en le prenant sous leur protection. 

Le demier chapitre de ce volume est consacre a un personnage celebre, qui , a sauve •• 
pour ainsi dire, le siecle dans lequel ii a vecu, comme se trouve intitule d'ailleurs cc chapitre. 
Cet homme fut Eremia Celebi Komurdjian, l'un des plus grands savants de son epoque, le crea­
teur d'une grande ecole, d'une typographie et auteur d'un grand nombre de travaux litteraires, 
philologiques et historiques. Parrni ses ouvrages ii y a l'histoire de la viile d'Istanbul, l'histoire 
de l'Empire ottoman pendant quatre siecles, Ia description du Bosphore, la gcographic de la 
Perse, de l'Inde de l'Anatolie, de l'Armenie etc., l'histoire chronologique de la viile d'Istanbul 
et des provinces ottomanes, comprennant des informations concernant Ies incendies, Ies inon­
dations, Ies tremblements de terre et Ies epidemies survenus a Istanbul et dans Ies provinccs 
de l'empire, Ies guerres menees par l'Empire ottoman contre Ies Hongrois, contre I' Autriche 
et contre Venise, un livre consacre aux fetes politiques, un autre consacre a l'apparition des 
cometes, une histoire des sultans et des vizirs, Ies intrigues du serai!, des notes quotidiennes 
ecrites entre Ies annees 1648 et 1663, l'histoire d'Abro Celebi, un livre sur le calendrier, l'histoire 
de l'incendie de Constantinople de 1660 et d'autres ouvrages encore. 

A ram H arutunian 

H. DJ. SIRUNI, L'Eglise armenienne sur la terre de Roumanie; Nicolae 
I orga (en armenien), Etchmiadzin (R.S.S. Armenienne), 1966 

lmprime en 1966 a Etchmiadzin, ce volume comprend deux ouvrages distincts, le pre­
mier etant une histoire succincte de l'Eglise armenienne de Roumanie. Ce travail fut ecrit lors 
de Ia visite en Roumanie du catholicos de tous Ies Armeniens, Vazken I, visite qui a eu lieu 
en 1965. 

Apres avoir decrit la creation de l'Eglise armenienne dans le sud-est de !'Europe et 
celle des eveches armeniens (dont Ie premier fut celui de la ville de Lwow), l'auteur fait la 

description de chaque communaute armenienne des Pays Roumains et de chaque eglise, mon­
trant la date de leur fondation. Les premieres eglises armeniennes dans le sud-est de !'Europe 
furent bâties au XIVe siecle, en 1350 celle de Botoşani, en 1393 celle de Jassy et de meme 
avant 1400 celle de la viile de Suceava ou fut fonde, a cette epoque, un eveche armenien par 
le chrysobule du prince de Moldavie, Alexandru le Bon. Toutes Ies eglises armeniennes bâtics 
jusqu'a cette date furent placees sous l'autorite de cet eveche. L'auteur, en decrivant Ies eglises 
armeniennes, publie aussi le texte des inscriptions armeniennes de chaque viile et ii rcleve 
le bon accueil fait par Ies habitants des Pays Roumains aux Armeniens et la tolerance dont 
le peuple roumain a toujours fait preuve a l'egard des Armeniens, en dehors de certaines epo­
ques difficiles au cours du regne du prince Ştefan Rareş et sous Ies princes phanariotes. 

Dans la seconde partie de cet ouvrage, celle consacree a Nicolae Iorga, l'auteur, apres 
avoir decrit la personnalite et la vie du grand historien roumain, enumere ses ceuvres ( Histoire 
universelle, Histoire des Croisades, Histoire de Byzance, Histoire de Turquie, Histoire des pays 
latins, Sources pour l'histoire de la Roumanie, Monographies concernant les personnalites ro11-
maines prot!minentes de jadis, Les Roumains qui vivaient au-dela des frontieres de la Roumanie, 
Mt!nmoires, Histoire du peuple ,-oumain, etc.). 
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Dans un autre chapitre, l'auteur etudie Ies rapports de Nicolae Iorga avec Ie peuple ar­
menien et avec l'histoire de ce peuple. L'auteur enumere ensuite Ies travaux de N. Iorga con­
cernant Ies Armeniens, c'est-a-dire Ies ouvrages suivants: I) Les Armeniens et les Roumains, 
comparaison de leur histoire, livre imrprime en 1914; 2) Breve histoire de la Petite Armenie, 
livre publie en 1930; 3) Les A rmeniens de Roumanie, Bucarest, 1929; 4) Quatre conferences 
&ancernant l'Armenie, 1929; 5) Choses d'art armtniennes en Roumanie, Bucarest, 1935; 6) Ies 
conferences de N. Iorga lors du 1500 anniversaire de la traduction armenienne de la Bible; 
7) Ies Armeniens dans Ies Memoires de N. Iorga; 8) Ies traductions faites par N. Iorga de 
la poesie armenienne. 

L'auteur etudic cnsuite Ies caracteristques notees par N. Iorga dans la vie et l'histoire 
du peuple armenien. A cette occasion, J'; .ut ,ur cite I'opinion de N. Iorga concemant: a) Ies 
premieres colonies armeniennes, a savoir que leur creation a precede celle de la creation de 
la principaute de Molda vie par le prince Dragoş; b) le râle important joue par Ies caravanes 
des marchands armeniens dans la fondation des villes de Moldavie; c) la route sui vie par Ies 
emigrants armeniens pour arriver dans Ies Pays Roumains, etant donne que certains de ces 
emigrants sont arrives, selon N. Iorga, directement de Crimee; d) Ies six siecles vecus par Ies 
Armeniens dans Ies Pays Roumains et l'amitie profonde qui a existe de tout temps entre Ies 
Armeniens et Ies habitants des Pays Roumains; e) Ies traces laissees par Ies Armeniens de 
Jeur passage a travers Ies Pays Roumains; f) le style armenien dans l'architecture roumaine; 
g) Ies opinions de N. Iorga concernant Ies evenements Ies plus importants de l'histoire du 
peuple armenien; h) Ies rapports des Armeniens avec Byzance. La partie la plus originale 
des considerations de N. Iorga sur l'histoire des Armeniens a trait a l'histoire de la periode 
dite « cilicienne •• c'est-a-dire du Royaume Armenien de Cilicie, sis sur Ies rives de la Mer 
Mediterrannee. Car N. Iorga avait montre le râle important de ce petit royaume pour la con­
duite des croisades et pour Ies actions entreprises par Ies croises, affirmant que ce royaume 
etait • un pays des croises •· 

Dans Ies dernieres pages de cet ouvrage, l'auteur mentionne Ies considerations et Ies 
appreciations de N. Iorga sur Ies Armeniens de la Diaspora, sur la culture et !'art armeniens, 
sur la litterature armenienne, sur l'eglise armenienne, sur le martyrologe armenien, enfin sur 
l'avenir de la patrie des Armeniens. 

A ram H arutunian 

S. H. CASCANIAN şi I. ZAHARIA, Covoare manuale din noduri, (Tapis 
manuels a nreuds), Bucarest, 1965, 238 p. + 99 planches. 

Le livre de S. H. Cascanian et I. Zaharia est un guide pratique de la technique du 
tissage des tapis d'Orient , qu'on appelle aussi tapis manuels a. noeuds. La technique des tapis 
a. nceuds est connue en Roumanie depuis plusieurs siecles, mais Ies artisans des tapis d'Orient 
etaient autrefois assez rares et leur production, assez petite, etait peu connue et presque de­
daignee. Cela etait du au fait qu'il y avait en Roumanie une vaste industrie domestique de 
tapis tisses selon une technique nationale. De nos temps Ies choses ont change, car, enconra­
gee par Ie commerce d'Etat, l'industrie des tapis d'Orient de Roumanie possede plusieurs grands 
ateliers et execute quatre types de tapis, depuis celui a. 4 OOO nceuds par metre carre jusqn'~ 
celui ayant 160 OOO nceuds par metre carre. Les tapis d'Orient produits actuellement en 
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Roumanie sont tres recherch«!s sur Ies marches europeens par suite de Ia bonne qualite des 
fils utilises, de I'executions artistique des nreuds et des dessins. II convient de rappeler que 
Ies auteurs de ce livre sont des experts de cette industrie. 

Dans Ie premier chapitre de cet ouvrage, Ies auteurs passent en revue l'evolution des 
tapisa nceuds, qu'ils divisent en deux grandes classes: Ies tapis anciens (travailles avant 1800) 

et Ies tapis modernes (travailles apres cette date). On nous apprend que le plus ancien tapis 
a nceeuds a ete decouvert par Ie savant I. P. Rudenko dans Ies fouilles faites en Siberie dans 
Ia region des monts Altai. Ce tapis date du ve siecle a.n.e. et comprend 1 250 OOO nreuds 
sur une surface de 3,66 m8• Le dessin de ce tapis represente des griffons stylises. Les auteurs 
decrivent ensuite quelques tapis celebres, datant du Moyen Âge, conserves dans plusieurs mu­
sees d'Europe, tel un tapis tisse en 1202 qui se trouve dans un musee de Vienne et un autre 
tapis a dragons , datant du XIIIe siecle, qui est expose a Berlin et dont la date de fabri­

cation a ete fixee par K. H. Zamabaccian, le grand critique roumain d'art. Les auteurs nous 

donnent ensuite un bref aperc;u des tapis de Perse, de l'Inde et de la Chine. De meme, nous 

pouvons avoir des informations sur Ies tapis de Transylvanie, tapis a nceuds aussi, conserves 

avec soin dans maintes eglises de Transylvanie. Ces tapis sont caracterises par leurs petites 

dimensions et par leur dessin geometrique. Les auteurs divisent ces tapis de Transylvanie en 

cinq classes selon Ieur dessin: tapis a dessin symetrique, a motifs de tete d'oiseau, a motifs 

geometriques purs, nommes aussi tapis Holbein, Ies tapis nommes Ouchak et enfin Ies tapis 

a colonnes. 

Les tapis modernes, c'est-a.-dire fabriques apres 1800, sont decrits de meme selon Ieurs 

categories et d'apres leurs pays d'origine: tapis d'Asie Mineure, du Caucase, de Perse etc. 

Si l'histoire des tapis a nreuds est resumee par Ies auteurs, par contre, la technique de 

Ia fabrication de ces tapis est etudiee en details. Les auteurs donnent des indications pratiques 

tres precieuses pour Ia teinture de Ia Iaine, pour Ie tissage des fils, etc. et meme pour le lavage 

et l'entretient de ces tapis. 

Le texte est complete par 99 planches et dessins techniques, parmi lesquels de nombreuses 

planches en couleurs. Nous croyons que cet ouvrage peut apprendre au non specialiste tous 

Ies details concernant Ia fabrication et meme l'evaluation des tapis d'Orient. 

Eugenia Popescu-Jude 

NOURULLAH BERK, La peinture turque, Ankara, 1956, 250 pagcs. 

L'reuvre du professeur Nourullah Berk, peintre et historien d'art de grand renom 

envisage Ie developpement au cours de l'histoire de la peinture turque et offre une vue d'en 

semble de !'art plastique de la Turquie depuis ses debuts. 

L'auteur montre que Ia peinture turque commence a. I'epoque preislamique et que sos 

origine est !'art de I' Asie Centrale. C'est pourquoi la peinture de l'epoque seldjoukide fait la 

transition en Anatolie entre !'art turc d'Asie Centrale et la peinture qui s'epanouira sous la 

dynastie ottomane. Cependant au XIVe siecle la peinture turque paratt atteindre sa matu­

rite, comme Ie prouve Ia qualite des magnifiques miniatures de l'Histoire des Mongoles. 
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Mais apres la conquete de Constantinople, !'art turc commence a se propager dans Ies 
pays des Balkans, en Egypte et jusqu'aux Indes. Toutefois, apres la conquete de Constanti­
nople, l'art turc entre en contact avec !'art occidental. De grands maltres des pays de !'Europe 
occidentale enseignent aux artistes turcs des nouvelles techniques de la peinture. Parmi 
ces artistes occidentaux ii faut nommer surout Gentile Bellini, qui a peint le portrait de Ma­
homet II. D'autre part, Ies peintres turcs font des etudes de peinture a Venise. 

Dans Ia seconde moitie du XVIIIe siecle, Ies arts plastiques turcs se trouvent profon­
dement influences par !'art occidental. En peinture, on passe de la miniature orientale a la 
technique occidentale de la peinture a !'huile. C'est ainsi qu'au temps du sultan Ahmed III, 
une veritable renaissance de la peinture eut Iieu, car l'influence de !'art franc;:ais et italien pro­
duit Ies grandes fresques murales peintes sur des plafonds richement decores et au debut du 
XIXe siecle Ies peintres turcs peuvent creer des portraits, des paysages, des natures mortes 
rcmarquables. 

Le commencement de la peinture turque moderne doit etre toutefois fixee aux envi­
rons des annees 1914, Iorsque des jeunes peintres de !'Academie des Beaux Arts d'Istanbul, 
lbrahim Cialli, Hikmet Onat, Sami Yetic et Nagmi Zya viennent a Paris pour suivre Ies 
cours de l'Ecole des Beaux Arts. De retour en Turquie, ils organisent des expositions qu'ils nom­
ment Galatasahary, ou Ies paysages et Ies portraits deces jeunes peintres n'avaient plus !'aspect 
de reproductions photographiques, ou la nature etait representee dans toute sa beaute et sa 
transparence. 

Apres la premiere guerre mondiale, en 1924, d'autres jeunes peintres rec;:oivent une bourse 
d'etudes pour Paris et en rapportent le nouveau style realiste de la peinture franc;:aise. C'est 
plus tard, en 1933, que six artistes turcs, ayant une conception de Ia peinture et des vues 
esthetiques communes, fondent le c groupe D •• dont la devise fut Ie celebre aphorisme de 
Leonard de Vinci: c La pittura e cosa mentale•· Ces six artistes turcs etaient: Nourullah Berk, 
Zeki Faik Izer, Abidni Ono, Djemal Tollu, Elif Nadji et le sculpteur Zuhtu Muridoglu. Leur 

premiere exposition fut ouverte bientot a Istanbul. Grâce au groupe D, la peinture turque 

fut connue dans toute !'Europe, car ces jeunes artistes ouvrirent des expositions avant la deu­

xieme guerre mondiale, a Paris, a Athenes, a Belgrad, a Moscou et a Leningrad. Ce mouvement 

artistique vint a reunir d'autres peintres aussi, comme Bedri Rahmi Eyuboglu (connu en Rou­

manie par son exposition de 1937 a Bucarest) et sa femme (nee a Jassy) Eren Eyuboglu, Eşez 

Fen, Arif Kaptan, Sabri Berkel, Habil Dikmen, Salih Oralii, Ahmet Hakki Auli, FahrQnisa Zeyd, 

Djem Kalmik Keseroglu, et bien d'autres, tous artistes qui reussirent a creer des ceuvres ori­

ginales et attrayantes. 

Le livre publie par le professeur Nourullah Berk est d'une grande utilite pour tous ceux 

qui etudient !'art turc. Les planches qui accompagnent Ie texte nous offrent une vision en rac­

courc;:i des merveilleux paysages turcs. Les trois reproductions des ceuvres de Nourullah Berk, 

• La repasseuse &, « Le sommeil * et « Le dessin & temoignet du grand talent artistique de ce grand 

peintre turc, qui, en qualite de membre de la commission UNESCO pour la Turquie, a apporte 

une substantielle contribution au Colloque international de Sinaia (1962). De meme, ce grand 

artiste a fait un expose des plus interessants au Colloque international consacre au grand scul­

pteur roumain Brâncuşi (Bucarest, 1967). ou nous avons eu l'occasion d'admirer ses vastes 

connaissances et sa vive intelligence. 

Ion Sava Nanu 



314 COMPTES RENDUS 12 

Magallatu magma'i al lugati al 
demie de langue arabe de 

'arabiyyati bi Dimasq (Revue de l'Aca­
Damas), t. 42, 1ne partie, juillet 1967. 

La Revue de )'Academie de langue arabe de Damas, ayant une tradition assez ancienne 
(elle paraît depuis 1921 en 4 fascicules par an) se fait remarquer par la variete des sujets traites 
ainsi que par l'interet degage par la plupart des etudes qu'elle contient. 

Les articles parus dans ce numero de la • Revue de I' Academie de langue arabe de 
Damas o, que nous avons choisi a titre d'exemple, pourraient s'encadrer, du point de vue des 
themes traites, dans quelques directions principales: problemes rclies a la terminologie, textes 
et problemes relies a la critique et publication de textes, points de vuc concernant Ies aspects 
theoriques de l'evol..,tion de la langue ou de la critique litteraire. 

Tout naturellement, la plupart des articles, comptes rendus, notes, sont consacres a. 
la terminologie des differents domaines, probleme ardu, le plus ardu peut-etre pour la langue arabe 
litteraire contemporaine. Parmi ceux-ci nous mentionnons: Opinions sur le ~Al mu' gam al 
waşi/ &, par 'Adnăn al tJaţib; Remarques sur les termes medicaux de l' Union des medecins ara­
bes, par I;Iusni Sabh; Opinions sur la denomination des membres de l'homme, par SubăJ:i al Din 
al Kawăkibi; Remarques concernant la Petite encyclopedie arabe, par 'Ali Gawăd al Ţăher. Etant 
donne qu'il s'agit d'observations concernant des termes deja existants ou que l'on propose 
d'adopter Ies articles mentionnes completent ou suggerent des termes nouveaux, ou bien 
apportent des corrections aux definitons deja existant«:>s. Par exemple, nous remarquons que 
Ies notes sur la Petite encyclopedie arabe contiennent des donnees nouvelles, parfois fort neces­
saires, en relation avec certaines personnalites de la culture arabe ou mondiale, mais aussi 
des observations se referant a la transcription en arabe de certains noms etrangers, qui, aussi 
longtemps qu'un systeme unitaire de transcription des noms etrangers, n'existera pas, restent 
a la discretion de la subjectivite de chaque auteur, qui defend le « systeme o adopte avec des 
arguments plus ou moins convaincants. 

Les notes lexicologiques de• Abd al Qâdir Zamama se rapportent a des mots du dialecte 
maghrebite, dont le sens est compare a celui figurant dans Ies dictionnaires et a celui de la langue 
classique. L'auteur remarque qu'une partie des mots ont garde le sens qu'ils avaient dans la 
langue classique et que d'autres, dont le nombre est plus grand, ont subi des transformations 

de sens, dans Ia plupart des cas des extensions de sens. On peut souligner, d'une part, que Io 
langage image, metaphorique, du dialecte maghrebite (et peut-etre non seulement de celui 
maghrebite) conserve certains traits archa1ques et, d'autre part, le fait que la langue parlee 
a trouve certains termes en relation avec differents aspects de la vie sociale, dans le tresor de 
la langue ancienne, ce qui vient a l'appui d'une idee exprimee a plusieurs reprises (par exemple 
par Anis al Muqaddasi, dans les pages memes de ia revue dont nous nous occuponsi - mais 
peut-etre parfois iusuffisamment prise en consideration - notamment que la langue litteraire 
peut trouver dans Ies dialectes certains termes qui lui sont necessaires. De cette maniere, la 
langue litteraire contemporaine s'enrichit d'une maniere paradoxale, en apparence seulement, 
en puisant dans scn propre passe, et ceci non pas en imposant l'adoption de mots choisis de 
fa~on arbitraire, mais suivant le developpement naturel, organique de la langue par ceux qui 

la parlent. 

Une etude concernant toujours la terminologie, mais en quelque sorte differente de 

celles que nous venons de mentionner, a pour auteur Gamil Şaliba et se rapporte aux termes 
de philosophie (faisant suite aux numeros precedents de la revue). L'interet de la recherche 
est, sans nul doute, non seulement d'ordre linguistique, car son auteur a pour btlt une defi-
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nition exacte des termes de philosophie, examinant Ies rapports existant entre ceux-ci (la ten­
tative d'etablir presque toujours des paires d'opposition, par exemple, nous parait particu­
lierement interessante), la maniere dont ils ont ete conc;:us par certains philosophes arabes, 
l'interpretation des termes par Ies differents courants philosophiques, etc. On pourrait, sans 
doutes, faire certaines reserves relativement aux definitions donnees, mais le fait important 
est que I'etude est conc;:ue sur la base de principes rigoureux, qui sont suivis fidelement. L'in­
teret linguistique de l'etude s'accroît encore du fait qu'elle contient beaucoup de termes abs­
traits, qui n'ont pas toujours trait a la philosophie (ce qui est explicable, car on ne peut 
pas effectuer une delimitation stricte). 

L'article de Safiq Gabri - Bayt al qahwa (Le Cafe) - est conc;:u comme un essai ayant 
pour but de demontrer que la langue peut nous fournir des donnees sur certains aspects moins 
connus de Ia vie sociale. Le syntagme baytu-al-qahwa, rencontre dans Ie livre de Al Biirini edite 
par Şalăi}. al Din al MunaHid, semble prouver le fait qu'au XIe siecle ii existait a Damas un 
endroit ou Ies hommes se rencontraient a Ieurs heures de loisir et qui ressemblait parfaitement 
au cafe actuel. L'auteur insiste egalement sur d'autres syntagmes, a part celui qui a donne 
le titre de cet article, parmi Iesquels nous mentionnons par exemple farwatu sammur" (la four­
rure de zibeline), se referant aux vetements portes par Ies gens riches pendant Ies rudes hivers 
du Damas d'il y a quelques centaines d'annees. 

Les problemes d'ordre plus general, concemant I'evolution de la langue dans son ensem­
ble, sont traites dans l'etude d'Anis al Muqaddasi, La langue - etre vivant, soumis aux lois de 
la vie. Apres avoir rappele quelques principes de l'evolution des langues, I'auteur enumere 
trois moyens d'enrichissement de la langue (sens nouveaux pour des mots anciens, invention 
de certains tennes, emprunts), donnant pour chacun de ces moyens des exemples pris dans 
Ia langue arabe cotemporaine. Particulierement interessante, a notre avis, est la liste de mots 
figurant dans Ies livres d'auteurs connus des demiers deux siecles, qui offre la possibilite d'une 
comparaison entre certains termes employes par ces auteurs (ii s'agit, pour la plupart, de cal­
ques) et des termes employes couramment aujourd'hui (habituellement toujours des calques.) 
II serait interessant de pouvoir proceder a une comparaison sur un plan plus large, etant donne 
que Ie motif du remplacement de certains termes par d'autres n'apparait pas toujours de 
maniere tout a fait evidente. 

L'etude de 'Abd al Karim al Aătar, Le dernier critique quddamite TJaya' al Din lbn al 

Atir, essaye d'encadrer dans I'histoire de la critique litteraire arabe une personnalite moins 
connue, mais digne d'interet, ainsi que Ie certifie l'auteur, d'autant plus qu'elle parait a une 
periode de penurie dans I'evolution de la critique arabe. Nous remarquons que I'auteur de 
l'etude rapporte le critique etudie tant aux critiques importants qui l'ont precede et dont ii 
a ete le disciple, qu'a l'ambiance de Ia vie sociale et culturelle de I'epoque a Iaquelle ii a vecu. 
A noter I'observation faite par I'auteur que « al badi * n'a pas ete seulement une tendance 
dans la Iitterature et la critique litteraire, mais une tendance dans Ia vie courante, qui s'est 
refletee dans Ia litterature. II s'agit du passage de Ia simplicite et du naturel de la vie arabe 
a une certaine epoque, a une vie compliquee sous ses aspects ideologiques, sentimentaux et mate­
riels. 

Un assez grand nombre d'articles presentent un inter~t philologique: textes accom-
pagnes ou non de commentaires, ou commentaires en marge de la publication de certains textes. 

En conclusion, ii s'agit d'un numero riche, ayant un contenu assez varie. Nous expri­
mons un seul regret, qui ne se refere cependant qu'indirectement a la revue presentee. II s'agit 
du fait qu'il n'existe pas une terminologie linguistique arabe assez precise et generalement re­
pandue qui puisse fournir des equivalents pour des tennes employes deja depuis Iongtemps 
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dans la linguistique generale. Nous ne savons pas si on a elabore pour la linguistique un in-,; 
strument equivalent au vocabulaire des termes de philosophie, dont une partie se trouve d~i 
ce numero de la revue, mais ii est certain qu'un parei! vocabulaire serait tres utile, d'autant\ 
plus que l'importance des problemes linguistiques que le monde arabe doit envisager actuelle-, 
ment exige imperieusement que Ies discussions utilisent une terminologie adequate et, autant 
que possible, unitaire. 

Nadia Angltelesc 

Arabica>>, t. XIII, 1966 

La revue , Arabica•• fondee par E. Levi-Proven,;:al et dont la direction a ete assumee, 
apres la mort de celui-ci, par de renommes savants arabisants, s'est imposee deja depui 
longtemps a l'attention des orientalistes, par la tenue extremement elevee de son contenu. 

Les trois fascicules de la revue «Arabica•• t. XIII, 1966, se rapportent a une large 
zone de preoccupations figurant dans la tradition de la prestigieuse revue des arabistes fran­
,;:ais. Dans le premier fascicule de ce tome, G. Vajda traite d'un temoignage inexplore jusqu'a 
ce jour et qui paraît etre important, sur la doctrine manicheiste, tout en attirant l'attention 
qu'il existe de nombreux manuscrits encore inexplores, ou insuffisamment etudies, qui peuvent 
apporter de nouveaux eclaircissements sur le probleme respectif (G. Vajda. Le Umoignage d'al 
Maturidi sur la doctrine des Manicheens, des Daysanites et des Marcionites). 

Nous signalons l'article de Haim Blanc Les deux prononciations du qaf d'apres Avicenne, 
qui traite d'un probleme important pour la dialectologie arabe: le moment ou s'est produite 
la division entre Ies deux differentes prononciations de qaf, qui caracterise deux groupes diffe­
rents des parlers arabes modernes. Prenant comme point de depar t Risăla fi asbăb al hudut al lturu 
d'Avicenne, qu'il etudie dans l'edition de Teheran, Haim Blanc (auteur d'une recente mono­
graphie sur Ies parlers du Bagadad, Comm1mal Dialects in Bagltdad, Cambridge, Mass, 1964) 
detaille Ies solutions deja proposees po1,1r ce probleme et pour d'autres problemes connexes. 

Dans son article Un polygraphe andalou du XJIIe siecle, G. Potiron nous offre une pre-· 
sentation fort documentee d'un erudit andalou du XIIIe siecle, lbn Said, dont la valeur, selon 
l'appreciation de l'auteur, provient, non pas de l'originalite, mais • de l'etendue et de la diver­
site de ses citations, qui nous donnent un panorama complet de la production poetique et litte­
raire, historique et geographique du monde musulman jusqu'au XIIIe siecle. • 

Un article interessant par Ies donnees q u'il contient est egalement celui de H. Mam-f; 
meri, Musique et folklore en Afrique du Nord et en Proche Orient: le fonds de la Phonotequ, na-{ 
tionale. !, 

A partir du 3e fascicule de ce tome, M. Alard publie la traduction annotee de la ce-\ 
lebre reuvre de Al (;.aţii~. Kităb altarbi wa-l-tadwir, que Taha Hussein nommait autrefois «un:: 
chef-d'reuvre de !'ironie arabe• et que M. Alard n ous donne la possibilite de contempler comme :1 

un • Livre-Encyclopedie • - production d'un esprit reellement eblouissant. La qualite de ' 
la traduction et Ies notes qui l'accompagnent meritent d'autant plus d'etre appreciee, qu'il :; 
s'agit d'une reuvre extremement difficile, surtout a cause des allusions - souvent obscures -
a des faits relies a la culture d'une epoq ue dont on ne peut que malaisement saisir tous Ies details. 

Dans la rubrique • Notes et Documents •• G. Lecomte signale, dans Une notation peu 
remarquee sur le probleme de l'integrite de la poesie preislamique, un passage de lbn Qutayba 
ayant trait au probleme tant dispute de l'authenticite de la poesie arabe archaique. « Les pas-
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sages soulignes par nous indique G. Lecomte - temoignent que des savants du IIIe siecle ont 
deja conscience que le principe de l'abrogation a pu se traduire dans Ies faits par la mise 
sous le boisseau d'une partie du patrimoine litteraire arabe, surtout lorsque celui-ci etait trop 
evidemment en contradiction avec la lettre du Coran •· 

Le • Bulletin critique • de la revue • Arabica• constitue un veritable guide de l'arabi­
sant, entre autres par le fait que Ies comptes rendus sont, pour la plupart, signes G. Lecomte, 
M. Arkoun, Ch. P«lllat. 

Nadia Anghelescu 

V. MARINOV, llpuHoc K'bM u3y11aBaHemo Ha npouJxoiJa, 6uma u Ky11mypama 

Ha KapaKa11aHume B liuzapu11,, (Contribution a l'etude de !'origine, de 
la vie et de la culture des Karakatchans de Bulgarie) Sofia, 1964 
138 pp. 

Cet ouvrage est la premiere monographie consacree en entier aux Karakatchans. Le 
materiei ethnographique qu'il renferme. l'analyse de ce materiei, ainsi que, en premier lieu, 
Ies conclusions de l'ouvrage, sont le fruit des observations personnelles de Vasil Marinov, connu 
dans la litterature ethnographique bulgare surtout par ses recherches dans le domaine de la 
culture materielle. Ă. partir de 1950, V. Marinov a visite Ies stations tant d'ete que d'hiver 
des Karakatchans , dans plus de vingt districts de Bulgarie. 

L'introduction commence par un court expose sur Ies conditions naturelles caracteristi­
ques pour la Penins1.1Ie Balkanique, conditions on ne peut plus favorables pour l'elevage a ca­
ractere nomade des moutons. 

La difficulte consiste surtout dans la determination du nombre et de la diffusion geo­
graphique des Karakatchans, en raion de leur vie nomade. V. Marinov, qui, au cours de ses 
peregrinations, a visite un grand nombre de localites peuplees de Karakatchans, utilise autant 
ses propres observations que differentes donnees litteraires, tout etant consigne dans Ies deux 
cartes annexees a la fin de son ouvrage. Celles-ci, intitulees Chemins suivis par Ies Karakatchans 
dans leurs diplacements a travers la Peninsule Ballta11iques et Stations d'hiver des Karaltalchans, 
completent et precisent nos connaissances sur la diffusion geographique de cette population. 

Des chapitres particulierement interessants sont ceux consacres aux communautes d'ele­
vage des Karakatchans ainsi qu'aux relations sociales qui se sont formees chez ces nomades 
a la fin du XIXe siecle et au debut du xxe siecle. L'auteur releve tres justement que Ies 
couches pauvres de la population etaient sous la dependance des chefs de communautes ( Kihai) 
et des elements fortunes (tchiorbadji), situation spirituellement exprimee par un de ses in­
formateurs en ces termes: •Les pauvres ne peuvent jamais s'enrichir ... eux traient Ies brebis 
et Ies kdhai Ies traient eux memes • (p. 25). 

Dans la meme partie du livre, un probleme traite trop sommairement est celui de l'in­
mtration chez Ies Karakatchans des relations d'usure. L'auteur, en effet, n'a pas prHe une 
attention suffisante a la couche sociale des tchiorbadji, qui constituent un trait d'union entre 
le capitalisme developpe en Bulgarie et !'economie des Karakatchans eleveurs de moutons 1• 

1 K. Popov, La Bulgarie iconomique (en bulgare), dans «Sbomik na Bălgarskata Aka­
demia na naukite ,, Klon. Ist. Fii., Filosof. Obchtchest. no VIII, Sofia, 1916, p. 218. 
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Les tchiorbadji avaient sous leur dependance non seulement Ies Karakatchans pauvres, 
mais aussi Ies chefs de communautes nomades, qui etaient obliges d'emprunter de l'argent aux: 
tchiorbadji, perdant ainsi leur independance economique. II est difficile d'admettre Ies conclu­
sions de l'auteur, suivant lesquelles Ies Karakatchans auraient eu la possibilite de choisir telle 
ou telle communaute nomade (pp. 16 et 22), car l'inegalite materielle s'accentuant a la fin du 
XIXe siecle, la dependance des Karakatch ans pauvres vis-a-vis de leurs compatriotes plus 
riches s'aggravait dans une egale mesure. Pourtant, l'auteur a bien saisi !'unite des interets eco­
nomiques qui etait a la base des communautes nomades. Certaines des etudes anterieures1 

ramenaient cette base aux relations de parente, sans tenir compte du fait que de telles rela­
tions ne pouvaient entraîner qu'un groupement ideologique de personnes unies en premier lieu 
par des interets economiques 3• La concentration des capitaux entre Ies mains des tchiorbadji 
et des chefs des communautes nomades avait comme corollaire l'appauvrisscment des elements 
pauvres de la population. Ceux:-ci etaient obliges de vendre leurs moutons et d'offrir leur tra­
vail, se transformant ainsi en une classe d'ouvriers salaries. L'auteur aurait pu suivre de plus 
pres ce processus. 

Les chapitres sur l'organisation des bergeries, la nourriture, l'habillement, l'habitation 
renferment une profusion de details - parfois inutiles - sur la culture materielle des Kara­
katchans: ainsi pour certaines fromageries, construites par telle ou telle personne (pp. 106 - 107 
et 109 - 111). L'auteur abuse aussi des citations, autant pour Ies relations de ses informateurs 
(p. 108) que pour Ies ouvrages anterieurs (pp. 102 et 115). Malgre l'interet des donnees, ces 
longueurs ont pour effet de diluer le materiei et de diminuer la valeur des recherches d'his­
toire et d'ethnographie. 

Le chapitre sur l'organisation des bergeries est relativement court par rapport au volume 
du materiei dont ii rend compte. L'auteur decrit en detail Ies differentes varietes des parcs de 
moutons: ceux a enclos en branchages ( egrek). ceux entoures de pierres ( kotory). ceux decou­
verts (torbi). ceux portatifs etc. Le chapitre sur l'elevage des chevaux est des plus interessants 
au point de vue ethnographique. Des donnees interessantes sont, de meme, celles sur la produc­
tion et la valorisation des marchandises. La description extremmement detailles des bergerieS 
est justifiee par l'importance que joue le fait dans la vie nomade des Karakatchans. Dans 
la meme partie de l'ouvrage, l'auteur etudie l'evolution qui, de l'elevage, a abouti a la produc­
tion du fromage (pp. 62 - 63). 

Un des chapitres Ies plus reussis est celui sur l'habillement (masculin et feminin, avec 
une abondante terminologie de specialite). d'autant plus que ce sujet n'est traite que fort som­
mairement dans Ies ouvrages anterieurs t. 

Dans le chapitre sur la nourriture, l'auteur se borne a une enumeration des mets ct des 
<letails culinaires. II eut et-S interessant d'etablir une distinction entre !es elemcnts de prcve­
nance ancienne et ceux ulterieurs, d'influence bulgare. Les differences dans la maniere de cuire 

2 L. Junih, Les Sarakatchans • ochanes » a Gotchou (en serbe), dans • Glasnik etnogra­
fitcheskogo Instituta ». VIII, Beograd, p. 89. 

3 II y a des phenomenes analogues en Turkmenie, qui ont ete etudies de pres dans la 
deuxieme moitie du XIXe siecle par G. E. Markov. Voir son article L'economie d'eleveurs 
et l'organisation generale des Turkmenes de la region du nord de Bahlan a la fin du X/Xe siecle 
et au commencement du XX• siecle, dans • Vestnik M. G. U. •• 1957, n°. 5, p. 172 sq. (en 
russe). 

t T. C. Hlebarov, L'elevage nomade des moutons chez les Karakatchans et les Koutzovla­
ques dans Ies montagnes de la peninsule des Balkans, dans • Priroda •• VII, 1958, n° I, Sofia, 
p. 13 (en bulgare). 
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le pain, de preparer Ie levain (p. 85) correspondent aux origines diverses des differents groupes 
-ethniques de Karakatchans, probleme pour Iequel des rccherches supplementaires et plus ap­
prc.,!•mdie s'averent necessaires. 

La vie nomade des eleveurs de moutons des Balkans est en voie de disparition.La piu­
part des ouvrages anterieurs expliquent cette desagregation par la decadence de l'Empire ot­
toman, qui a eu pour consequence Ia formation dans Ia Peninsule Balkanique d'etats indepen­
dants, separes par des frontieres, fait qui a reduit Ies possibilites de vie nomade. Or, c'est 
moins l'etablissement des barrieres politiques que le developpement social et economique 
des peuples des Balkans, qui a entraine le passage de la vie nomade a une vie sedentaire. 
Dans ses conclusions, V. l\farinov montre que sous l'effet des conditions economiques, Ies Kara­
katchans etaient obliges de vendre leurs moutons et de mener une vie sedentaire (p. 117). II 
souligne tres justement, a ce propos, qu'il s'agit la d'un processus caracteristique non seule­
ment pour Ies bergers des regions montagneuses de la Bulgarie, mais pour tous Ies nomades 
de la Peninsule Balkaniqucs 6• 

Au sujet des etablissements des Karakatchans, l'auteur ci.:::rit Ies groupes de 3 a 25 
chaumieres connus sous le nom de • stan • ou • tabar • (pp. 103 - 105). Dans un autre cas, 
Ies femmes disposaient d'un seul four a pain, dont se servaient toutes Ies familles du groupe 
(p. 85). Dans le village de Begliki, ii a releve des etablissements compacts formes de 7 a 8 
chaumieres, tandis que le village de Birova Tchoutchoura comprenait 3 etablisseme1its in­
dependants, situes a des distances variant entre 500 m et l km. On peut comparer ces der­
niers aux quartiers des villages bulgares de Monts Rhodope (p. 102). Le Danois Carsten Koeg 
a releve que chaque groupe c avait son responsable • 8• Du point de vue ethnographique, des 
villages particulierement interessants sont ceux de Tchechlia (Tchotchoveni) - Goliamo, Malko 
-et Bela (Tchechlia la Grande, la Petite et la Blanche) - , qui, selon la legende, on ete fondes 
par trois freres (p. 113). Des c quarliers distincts de Karakatchans existent aussi dans Ies vil­
lages a population bulgare 7• Dans aucun des cas mentionnes, cependant, l'auteur ne s'arrete 
sur Ies relations qui ont existe entre ces groupes. Mais a un examen plus attentif, ii est aise de 
retrouver des phenomenes analogues chez d'autre peuples. 

Certaines parties des etablissements, telles que Ies • gnezdo •• • koutcha • c kvartal • 
(nids, tas, quartiers) sont largement repandues chez Ies Bulgares. De tels groupes sont nommes 
c mahala • 8 ; ils sont formes de familles apparentees et ont des noms patronymiques, a forme 

specifique: • Dedo Stoîanova mahala , • Dedo Mitrcva mithala • (la • mahala du pere Stoian, 
du pere Demetre • 8). 

For.-~ant des «mahala• distinctes, Ies familles apparentees se nomment dans certains 
cas • edna krv • ou • edin koren • (•du meme sang • ou • de la meme souche •) 10• Les eta-

• V. S. Radovanovitch, Belitsa d'en haut et d'en bas, dans • Glasnik geografskog 
drujstva •• XXII, 1936, Beograd (en serbe); M. S. Filippovitch, Les Tsi11tsares nomades a Ograj­
den, ibidem, XXIV, Beograd 1938 (en serbe). 

8 C. Hiicg, Les Sarakatsans. Une tribu nomade grecque. Etude linguistique precedee d'une 
noticc etnographique, Paris - Copenhague, 1925, t. I, p. 8. 

7 S. Tabakov, Essai d'histoire de la viile de Sliven, Sofia, 1929, t. III, p. 397. 
8 Mot arabe, Ic terme malialla se traduit par • Iocalite, emplacement rural •· 
8 I. Zahariev, Kamenitza. Etude geographique et ethnographique, dans • Sbomik za na­

rodin umotvorenia i narodopis •• Sofia, 1935, n° 40, pp. 266, et 337 (en bulgare). 
10 R. Pecheva, La famille et Ies relations de parente dans la Bulgarie moyenne et meri­

dionale, dans • Kompleksni nautchin ekspeditsii v zapadna Bălgaria. Doklady. •• Sofia, 1961, 
p. 526 (en bulgare). 
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blissements (des Mongoles) sont habituellement formes des yourtes de proches parents" ineme­
sur des pâturages gras Ies Mongoles ne s'etablissaient pas en campements d'une certaine im­
portance, mais en petits groupes de 4 - 8 yourtes & n. Des familles patronymiques de ce type 
ont existe aussi chez Ies Polovtziens 11• Par analogie avec Ies documents connus pour d'autres 
peuples, Ies donnees foumies par V. Marinov font supposer que de tels groupes patronymiques 
ont existe aussi chez Ies Karakatchans. Malheureusement, l'auteur a completement ignore 
ce probleme. 

V. Marinov passe en revue Ies opinions formulees par Ies auteurs anterieurs sur I'origine 
des Karakatchans, Ies differents points de vue pouvant etre resumes a trois: 

I) Les Karakatchans sont des Grecs purs, menant une vie nomade. 
2) Ce sont des Valaques-Macedoniens, qui ont adoptee la langue grecque. 

3) Ce sont Ies descendants directs des tribus thraces de la Peninsule Balkanique. 
Malheureusement, I'auteur ne soumet pas ces theories a une analyse critique, d'ou 

resuite parfois l'impresion que Ies auteurs cites se sont occupes specialement de ce probleme, 
alors que D. Konstantinov, par exemple, dans sa grande monographie, ne mentionne qu'en 
passant I'origine des Karakatchans 13• Un examen des differentes opinions sur l'origine des 
Karakatchans montre clairement que ce probleme est loin d'etre elucide definitivement et ne 
pourra l'etre que par Ies efforts conjugues des ethnographes, des anthropologues et des Iin­
guistes. 

La conclusion de l'auteur est que Ies Karakatchans sont Ies descendants des anciens 
Thraces, qui, apres s'etre meles aux Slaves dans le region montagneuse du Pinde, ont adopte 
Ia Iangue grecque (pp. 12, 13, 127, 128, 134 et 138). 

Dans plusieurs passages, l'auteur explique l'etymologie des mots d'origine turque par 
des enprunts directs faits a cette langue. Le village qui a subi la plus grande influence turque 
serait, d'apres l'auteur, Goliamo Tchotchoveni. Mais a ce propos on releve une contradiction. 
car ii resuite des explications memes de l'auteur que la population de ce village avait ete ane­
antie par Ia peste avant la liberation de Ia Bulgarie et, lorsque Ies Karakatchans s'y instal­
lerent, ii ne s'y trouvait plus que trois familles de Turcs, chiffre evidemment trop faible pour 
pouvoir influencer Ia Iangue des noveaux venus (p. I 18). D'autre part, un grand nombre 
de mots de la Iangue des Karakatchans se sont formes suivant Ies regles specifiques des idio­
rnes turcs. Ainsi, par adjonction du suffixe -nic, un certain nornbre de substantif ont donne 
d'autres, indiquant )'idee d'agglomeration des objets denommes par le vocable initial (sine-nic 
= une meule de foin, p. 52). Un phenomene analogue a etc signale dans la langue des Ga­
gaouz H, des Bachkirs 16 et des Turkmenes 18• 

11 M. V. Pevtsov, Voyage en Ghine elen Mongolie, i~oscou, 1951, pp. h.19 - 110 (en russe). 
12 Conte sur la nation des Polovetses (Coumans), dans • Pamiatniki starinoi russkoi li­

teratury», t. I, St. Petersbourg, 1860, p. 73 (en russe); I. I. Sreznevskii Materiaux pour un 
dictionnaire de la langue russe ancienne selon les monuments epigraphiques, St. Petersbourg 
1912, t. III. 

13 D. Konstantinov, Jerovna dans le passe et jusqu'a nos jours, dans « Istorico-bitov 
pregled o, Sofia, 1948, pp. 23 - 24 (en bulgare). 

H L. A. Pokrovskaia, Grammaire de la longue gagacuze, Mc~ccu, 19€4 p. 85 (en russe} 
16 N. K. Dmitriev, Grammaire de la langue bachkire, Moscou-Leningrad, 1948, p. 81 

(en russe). 
18 M. G. Nezifi, Queleques problemes de la grammaire comparee des langues russe el turk­

mene, Achkhabad, 1961 (en russe). 
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L'adjonction d'une autre suffixe,-lyk, donne Jieu a des substantifs designant la destina­
tion du terme initial: adjalyk = lieu pour un· foyer (p. 63), saplyk = manche de cognee (p. 
64) etc. 

Le fromage prepare dans une peau se nomme toulouma (p. 58), terme egalement de­
rive d'une racine turque: tolou, dolou = rempli. li est interessant de considerer le probleme de 
la terminologie turque et de l'independance du fonds lexical turc en rapport avec l'elevage 
des chevaux chez Ies Karakatchans. Cet elavage etait bien plus developpt! autrefois chez ceux­
ci. D'apres K. Ji~ek, ii aurait meme existe chez Ies Karakatchans deux groupes, dont !'un 
s'occupait exlusivement de l'elevage des moutons et l'autre de l'elevage des chevaux 17• Dans 
la terminologie concernant cette derniere occupation se releve une nette predominance des 
vocables d'origine turque. Les ancetres des actuels Karakatchans auraient - semble-t-il -vku 
autrefois dans Ies steppes du nord de la Mer Noire, au sud des frontieres de l'etat de Kiev, 
puis une tribu de !'un ou de l'autre des peuples du groupe turc - des Petchenegues, des Ouzs 

ou des Polovtziens - aurait quitte ces vastes steppes pour passer dans la region difficilement 

practicable. des Balkans. L'elevage des chevaux a ete remplace par celui des mout,,ns et la lan­

gue turque par la langue grecque, mais une vaste terminologie turque, qui n'avait subi ni in­
fluence grecque, ni infl~ence bulgare, s'est maintenue. 

Dans le domaine des moyens de transport, en echange, on rencontre dans la langue 

des Karakatchans de nombreux slavismes. Or, si l'on adopte l'hypothese selon laquelle cette 

population aurait a sa base un fonds ancien de Turcs nomades des steppes de la Russie meri­

dionale, Ies termes en question apparalssent clairement comme des emprunts directs provenant 

de la langue russe ancienne 11• 

Quant a l'absence de turcismes dans la terminologie de l'habitation, on en trouve l'ex­

plication dans l'ouvrage de V. Marinov, qui a reussi a en suivre Ies modifications depuis- la 

fin du siecle demier jusqu'a ce jour (pp. 93 - 94 et 96 - 97). 

Ainsi qu'il est bien connu, de nombreux tureismes se sont infiltres dans le lexique des 

peuples balkaniques. li faut noter, a cet egard, que de tels emprunts ont eu lieu surtout dans 

Ies domaines de la vie populaire, ou Ies influences turques ont ete Ies plus puissantes · (metiers'. 

objets de menage, aliments, costume etc.). li est significatif que Ies turcismes n'ont guere pt!­

nc!tre, par contre, dans le domaine de la terminologie economique (elevage, agriculture) u, En­

visagee sous cet angle, l'origine ancienne de la terminologie turque en fait d'elevage des che­

vaux chez Ies Karakatchans devient evidente. 

Certains elements des objets de parure des Karakatchans ont un caractere archaique 
et peuvent etre rapproches d'elements rencontres chez Ies Gagaouz •0, chez Ies Grecs 11 • et, 

17 K. Jiretek, Journal bulgare, 1879 -'1884, t. I, Sofia, 1930, p. 120 (en bulga~). 
18 Clironique du grand logotllete Georges Akropolites, sous la redaction de N. Troitzki, 

St. Petersbourg, 1853, p. 4 (en russe); Plano Carpini, Histaire des Mongoles, traduction russe 
par Malein, St. Pe'l:'ersbourg, 1911, p. 67; Les travaux de la Xll/e session arclilologique.t. I, 
Moscou, 1907, pp. 123 - 124 (en russe); V. G. Tizengausen, Recueil de matbiaux se _rapJ>or­
tant a l'histoire de la Horde d'or, t. I, St. Petersbourg, 1884, p. 201 (en russe). 

11 Les peuples de l'Europe d'au-dela 'de nos fP'ontieres, t. I, Mascau, 1964, p. 405 (en 
russe). · 

20 V. A. Mochkov, Les Gagaouzes du district de Bende,, dans • Revue ethnographique •• 
XIIIe annee, Moscou, 1901, n° I, p. 112. 

n Les peuples de /'Europe d'au-dela de nos fP'onti~res, t. I, p. 585. 
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dans un certaine mesure, chez Ies nomades des steppes de la Russie meridionale 23• Parmi ces 
elements, on peut citer des fils argentes sur lesquels sont enfilees des monnaies et de petites 
plaques d'or (fig. no 21, p. 85; no. 22, p. 99; no. 28, p. 104). 

Le probleme de !'origine des Karakatchans se complique par le fait que, dans Ies ecrits 
du XIX-e siecle et en partie meme du XX-e siecle qui leur sont consacres, cette population 
est confondue avec d'autres groupes ethniques de nomades de la Peninsule Balkanique - avec 
Ies Valaques de langue romane, avec Ies Yourioutches de langue turque, Ies Albanais, Ies Ka­
gounes etc. - cependant que K. Jirefek a divise en deux groupes Ies Karakatchans de langue 
grecque eux-memes 28• Pour l'auteur de l'ouvrage dont nous rendons compte, meme Ie nom 
de Ia population dontil s'occupeestd'une interpretation incertaine. TantOt li le fait d&-iver du 
turc ky,a kakhan „celui qui s'enfuit dans Ies champs", 2' tant6t du turc ka,a katchan 
„fuyards noirs, nomades noirs" (p. 128), tantot, d'accord avec d'autres auteurs, ii opine que 
le nom viendrait du village de Sirakovo du Pinde, qui aurait donne Sa,akatchan, transforme 
ulterieurement en Ka,akatchan par Ies Turcs (pp. 12 - 13). 

De meme, Ies hesitations de l'auteur quant a la determination de la langue des Karakat­
chans sont un des points faibles de l'ouvrage. Dans un ouvrage precedent, V. Marinov nomme 
celles-ci un , vieux dialecte grec • 26, alors que dans la presente monographie ii soutient que 
cette population parte un • dialecte grec du nord • (p. 127). En revanche, la litterature ethno­
graphique sovetique definit la langue des Karakatchans comme c un parler a part du grec 
modeme • 21• 

Un fait qui confirme l'hypothese sur le role joue par un ancien fonds turc dans la genese 
des Karakatchans est le suivant: vers Ia fin du XIXe siecle, dans Ies regions occupees par 
Ies Karakatchans, sur tout sur Ies versants des collines, on pouvait relever des tas d'ossements 
humains surmontes de steles en pierre. D. Ilkov, qui decrit ces tombes, tente d'en expliquer 
le sens par la crainte des Karakatchans d'avoir a payer une forte t;txe a I'administration tur­
que pour chaque cas de deces, crainte qui Ies aurait determines a cacher leurs morts sous des 
steles en pierre 17• Mais cet auteur passe a cote du phenomene sans en avoir saisi l'importance 
fondamentale, car ii semble qu'il s'agirait la d'un rite d'inhumation semblable non seulement 
a celui des .nomades des steppes nord-pontiques, mais aussi, de• maniere· plus generale, a celui 
des anciennes peuplades turques des Vie - VIIie siecles. Ce phenomene fait supposer que 
Ies Karakatchans pourraient tirer leur origined'une des tribus turques etablies au Moyen Ăge 
dans Ies steppes de la Russie meridionale. Ainsi que nous l'avons deja indique, ii se pourrait 
que ceUe tribu ait pa~ le Danube en meme temps que Ies Petchenegues, Ies Ouzes ou Ies 
Polovtziens et que, un peu plus tard, elle se soit etablie en Macedoine 18, adoptant avec le temps 
la langne grecque. 

Enfin, le dernier chapitre de l'ouvrage est consacre a la transformation socialiste de la 
vie et de la culture des Karakatchans. En automne 1944, par l'instauration en Bulgarie du pou­
voir populaire democratique, Ies Karakatchans ont beneficie, sur la base des relations de pro-

u S. A. Pletniova, Les Petchenegues, les Turques et les Polovetses des steppes mlridionales 
de la Russie, MIA., n° 62, Moscou-Leningrad, 1958, p. 211 (en russe). 

18 K. Jirefek, op. cit. 
st y. Marinov, Les Ka,akatchans dans la Bulgarie, dans , Geografia•• voi. 6, Sofia, 

1954, .p. 6 (en bulgare). 
26 Ibidem. 

,st C'est ainsi que pense l'ethnographe et l'anthropologue sovietique A. Poulianos, Les 
peuples de l'Eu,ope d'au-deltl de nos frontie,es, t. I, p. 572 (en russe) . 

• 27 D. Ilkov, Une excu,sion dans les montagnes de Kalopher dans, t,Revue periodique», 
Xe annee, t. LII - LIII, Sredetz, 1899, p. 678 (en bulgare). 

28 K. Jirefok, Histoire des Bulgares, Odessa, 1878, p. 272 (en russe). 
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duction socialiste, des m;mes droits que toutes Ies autres nationalites du pays. Apres la reor­
ganisation des fermes agricoles d'etat et des cooperatives agricoles, un grand nombre de Ka­
rakatchans ont appris de nouveaux metiers et ont commence a utiliser couramment Ies moy­
ens mecanises en agriculture. Aujourd'hui Ies enfants des ci-devant nomades font gratuitement 
leurs etudes du cycle moyen ou universitaires, devenant des constructeurs actifs de la nouvelle 
societe s<>Gialiste. Le gouvernement bulgare fait preuve d'une sollicitude particuliere pour Ies 
Kaxakatchans. 

En contact direct avec la population bulgare, Ies Karakatchans ont adopte de nombreux 
elemcnts de sa culture materielle et spirituelle. li fallait que l'auteur s'arretât plus longucment 
sur ce processus d'assimilation benevole, qui, en essence, represente un phenomene progres­
siste. 

Pour conclure, nous estimons que la publication de ce nouveau materiei concernant la 
vie et la culture des Karakatchans est appelee a declencher des discussions, donnant lieu â des 
solutions plus completes pour Ies aspects du probleme auxqueles l'ouvrage de V,Maxinov 
accorde tres peu d'attention. 

Mihail N. Guboglu (Moscou) 

Catalogul dor:umentelor referitoare la viaţa economică a _lărilor române în 
secolele XVIII-XIX. Documente din ArhiTJele statului din Sibiu 
(Le catalogue des documents concernant la vie ckonomiques des Pays 
Roumains aux XVIIIe - XIXe siecles. Documents des Archives d'etat 
de Sibiu), voi. II, Bucarest, 1967, 523 p .. + 7 fac-similes 1 

Ce catalogue, publie par la Direction ~nerale des Archives d'Etat et elabore par Dumitru 
Limona, renferme 2 334 resumes de documents de la periode 1812 - 1854, conserves aux Ar­
chives d'Etat de la viile de Sibiu. Les documents catalogues sont rediges en langue grecque 
populaire, avec des influences etrangeres, et concernent la vie economique au debut du XJXe 
siecle non seulement en Roumanie, mais sur tout le territoire de la Turquie d'Europe, dans 
certaines villes de la cote d'Asie Mineure et de l'Empire d'Autriche. Cette activite economique 
etait menee, en premier lieu, pax Ies maxchands roumains d'origine macedonienne, qui avaient 
leur sieges principaux en Transylvanie, â Braşov et â Sibiu, mais dont le rayon d'activite s'eten­
dait a de grandes villes, comme Brousse, Constantinople, Rouchtchouk, Chichtov, Vidin, Zem­
lin, Trieste, Budapest, Vienne etc. Les marchands macedoniens ont joue un role important dans 
le comerce de transit entre l'Empire ottoman et l' Autriche. La plupart des documents refle­
tent l'activite du marchand macedonien Nicolaie D. Paciurea, 79 documents se referent â celle 
de la maison commerciale M. Safranu de Sibiu et de Vienne. 

L'ecoulement des matieres premieres provenant des Pays Roumains et des prpduits 
industriels foumis pax Ies deux empires avait lieu dans un grande mesure par Ies villes de Bra­
şov et de Sibiu. L' Autriche exportait surtout des produits manufactures, la Turquie exportait 
dans ._Ies Pays Roumains et en Europe centrale du coton, du cafe, du tabac, du poivre, des 
châles, des colorants naturels, de la soie etc. Outre ces produits, l'Autriche achetait en grande 

1 Le premiere volume de cet ouvrage a ete publie en 1966 par la Direction ~nerale des 
Archives d'Etat. Cf. le compte rendu dans •Studia et Acta Orientalia t, voi. V - VI, pp.460-461. 
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quantite des monnaies turques d'or et d'argent pour Ies ateliers de la l\lonnaie de Vienne et 
d'Alba-lulia, ou elles etaient fondues et converties en monnaies autrichiennes. Ce systeme as­
surait des gains importants, Ies variations du cours des monnaies d'un pays a l'autre etla poli, 
tique monetaire des deux empires favorisant la speculation sur Ies monnaies pratiquee par 
Ies marchands macedoniens. Le developpement du commerce des valeurs mobiliaires avait 
ete favorise egalement par Ies guerres napoleoniennes, qui avaient epuise financierement I' Au­
triche. Les deux formes de commerce - celui des marchandises et celui des valeurs mobilieres 
-- Oilt contribue a l'accumulation primitive du capital dans cette partie de l'Europe. 

Le grand nombre de documents et leur caractere homogene facilitent l'etude des ·prin­
cipales problemes lies a la circulation des marchandises, des monnaies, des lettres de change 
au debut du XIXe siecle, dans Ies Pays Roumains, dans l'Empire ottoman et en Autriche. 

L'ouvrage comprend un index des noms de personnes, des noms de lieux et des pro­
duits, qui facilite la recherche. De meme Ies ·resumes ont un caractere analytique qui fait res­
&0rtir Ies points caracteristiques des documents, permettant aux chercheurs d'utiliser le mate­
riei meme sans recourir aux originaux. Le glossaire est particulierement utile pour Ies termes 
etrangers du langage commercial aujourd'hui disparu. 

Mihail Fănescu 

ION APOSTOL POPESCU, Basme· armeneşti din Transilvania (Contes 
armfoiens de Transylvanie), Bucarest, 1967, 213 p. + 8' planches 

II est certain' que Ies Armeniens sont venus s'etablir en Transylvanie des le XIIe siecle 
.et Ies documents font quelques references concemant leur existence pendant le XIIIe siecle. 
Des privileges leur sont accordes et leur emigration continua durant Ies siecl•!s suivants. Au 
xvne siecle, un nombre important d'Armeniens de Moldavie abandonnerent leurs, foyers et 
vinrent fonder des colonies en Transylvanie, 11. Gherla (devenu Armeneopolis), 11. Elisabotopol, 
11. Gheorghieni et ii. Frumoasa. Leur occupation initiale fut l'elevage du betail, mais beaucoup 
d'entre eux devinrent de tres bons artisans et des commer-,ants intrepides. La plupart des 
emigrants continuerent 11. entretenir des bonnes relations avec Ies lieux d'origine. 

L'auteur de ce recueil de contes armeniens a etudie longuement le folklore· des Armenieils 
de Transylvanie et dans cet ouvrage ii cherche a etablir quels sont Ies contes armeniens qui 
furent plus ou moins contamines par le folklore roumain et quels sont Ies contes dont la crea­
tion est toute 11. fait originale. Faisant usage d'une methode de recherche tres exacte, ii etudie 
la circulation des motifs et des themes et Ieur interference avec ceux des populations roumaines 
voisines. II nous faut montrer que l'ouvrage de Ion Apostol Popescu est le resultat de 20 ans 
de recherches et d'etudes, pendant lesquels l'auteur a vecu pres des Armeniens de Transyl~ 
vanie. 

La plupart de ces contes furent enregistres en roumain, car Ies Armeniens de Transyl­
vanie sont bilingues ou meme trilingues. Un certain nombre de ces contes ont ete traduits 
en roumain de l'armenien. Les narrateurs de ces contes furent pour la plupart des gens âges 

des artisans et des ouvriers. 

Le recueil publie comprend 22 contes, recits et relations sur Ies coutumes, .que l'auteur 

divise en deux groupes: 
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Le premier groupe contient un nombre de 17 contes inedits, qui sont lacreation originale 
des· Armeniens de Transylvanie, selon toutes Ies probabilites. Ces contes sont publies pour la 
premiere fois et sont intitules: Serabion et la fille du soleil, L'histoire des deux instituteurs, 
La belle-mere et la jolie brue, Hatchik le bon, Le fils du bottier, L'histoire de la tourterelle, Le 
rameau a trois ramilles, Le berger devenu empereur, Bedros le sage, Le pere et le fils, Qxand 
on choisit une epouse, Soyez bons pour tout·le monde, Un coq habile, L'aventure de l'ecureuil, Le 
rossignol;'La lambruche et la vigne et L'lglantier. 

Certes, quelques episodes de ces contes peuvent rappeler des themes du folklore roumain 
(con'lme par exemple un episode du conte Hatchik le bon, qui rappelle le conte roumain Zina 
apelor (La fee des eaux), publiee dans le recueil Poveşti ardelene (Contes de Transylvanie), 
par Ion Pop Reteganul, mais le nombre de ces contes est assez reduit. 

Le second goupe comprend · quelques variailtes de Transylvanie des contes anneniens 
c·onnus par d'autres recueils et reconnus comme contes armeniens depuis longtemps. 

Le recueil de contes armeniens publie par Ion Apostol Popescu est un livre precieux. 
Son systeme de classification scientifi~ue lui donne un reelle valeur pour Ies chercheurs qui 
desirent connaitre l'originalite du folklore armenien. C'est le travail accompli d'un bon fol­
kloriste. 

Cet ouvrage comprend aussi le resume publie a la fin du volume et redige en franc;ais 
de tous Ies contes et recits, ce qui sera d'une incontestable utilite pour Ies lecteurs etrangers. 

Eugenia Popescu-Judeţ 

D. TODERICIU, Spre America înainte de Columb (Vers l'Amerique avant 
Colomb), Bucarest, Ed. Scientifiques, 1966, 340 pp. · 

· Les circonstances historiques de la decouverte du Nouveau Mondc ont des Ies annees 
de la conquete, souleve de serieux problemes, mettant souvent en doute Ic caractere de prio­
rite de Christophe Columb dans la revelation d'un nouvel horizon geographique et des immen­
ses tetritoires inconnus jusqu'alors des deux Ameriques. 

Depuis Las Casas et Arrius Montanus jusqu'aux • Americanistes • de notre temps, on 
releve un accroissement continuei du nombre des chercheurs passionnes rencontres dans le 
monde americain, aspects qui paraissaient indiquer l'existence de precurseurs, plus ou moins 
probables de Colomb. 

U-dessus a eclate la guerre opinâtre qui, a grand renfort d'arguments, a oppose Ies in­
ventionnistes, partisans du caractere absolumment autochtone de la culture de I' Amerique pre­
colombienne, et Ies diffusionnistes, partisans du transfert sui generis d'une culture prefabriquee, 
transfert realise par des Europeens, des Africains ou des Asiatiques qui auraient penetre en 
Amerique depuis le troisieme millenaire a.n.e. jusqu'a l'epoque de· Colomb. 

L'auteur s'engage a son tour dans cette dispute, analysant tous Ies· vestiges, arguments 
et hypotbeses concemant des voyages, origanises ou fortuits, qui auraient eu lien des Ameri­
ques ou ·vers Ies Ameriques avant Colomb. II realise ainsi une vaste synthese, echafaudant sa 
propu th~. celle ·de l'existence de contacts repetes et reciproques, qui ont laisse par-ci par-la 
des· ihfluences d'ordre culturel, mais sans alterer Ies caracteres essentiels de la splendide culture 
precol()mbienne autochtone. 
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Le besoin se faisant donc sentir d'une revision des idees d'autrefois, l'auteur a a.ccumule 
et analyse des dizaines et des dizaines d'hypotheses, preuves ou commencements de preuves, 
justement pour faire ressortir l'absurdite des theses absolues, l'erreur historiqne et geographi­
que commise aussi bien par ceux qui nient l'existence de tout contact precolombien entre Ies 
deux mondes, que par ceux qui considerent Ies hautes cultures du Nouveau Monde comme 
importees integralement d'Europe, d'Asie ou meme d'Afrique et qui nient l'apport originel 
des autochtones americains dans la formation et dans l'evolution de leur propre culture. L'au­
teur croit fermement dans l'existence de ces contacts precolombiens, tout en soutenant que 
Ies influences venues du dehors ont ete assimilees par Ies autochtones et n'ont pas pu modifier 
puissamment la caractere profondement original des cultures precolombiennes. 

L'auteur souligne la necessite d'une revision generale de toute la question â la clarte 
des discussions, recherches et etudes historiques, ethnographiques, archeologiques ·et anthro­
pologiques, en vue de l'elaboration d'une synthese susceptible d'expliquer d'une maniere plau­
sible Ies rapports precolombiens entre Ies deux mondes. 

Cette demarche ne peut, assurement, etre entreprise qu'en formulant â nouveau cer­
taines idees et opinions existantes, qu'en interpretant sous un jour nouveau des faits deja con­
nus, qu'en reexaminant Ies donnees qui ont resiste jusqu'a present â la critique et qui se dis­
putaient Ies partisans de conceptions souvent rivales. Une telle revision implique l'adoption 
de points de vue nouveaux, gravitant autour des contacts qui ont eu lieu entre la population 
autochtone precolombienne, d'une part, Asiatiques, Europeens et Africains, d'autre part, apres 
l'epoque du peuplement de l'Amerique, qui a ete en tout cas. realisee non seulement par le 
detroit de Behring, mais aussi par mer, par le Pacifique, â partie du monde insulaire de cet 
ocean ou meme du sud-est de l' Asie. 

Compte tenu de caractere original et specifique de toutes Ies cultures americaines pre­
colombiennes, depuis !'Alaska jusqu'â la Terre de Feu, l'etude critique de l'histoire des peup­
les d'Amerique et l'analyse des rapports sporadiques - accidentels ou repetes - qui 'cmt eu 
lieu entre ces peuples et le monde exterieur permettent de soutenir l'existence certaine de con­
ta.cts paralleles entre l'Amerique et Ies autres continents. La plupart de ces contacts peu­
vent etre reconstitues aujord'hui, grâce â des vestiges specifiques, conserves sous une forme 
plus ou moins manifeste, dans la langue, l'organisation socio-politique, l'architecture, Ies tech­
niques metallurgiques, la ceramique, Ies textiles, Ies ecrits, l'art, Ies rites et Ies croyances re­
ligieuses. Ces empreintes originales ont subi differentes influences, limitees le plus souvent â 
des zones restreintes de la culture indicnne locale, qui s'en est enrichie sans avoir rien perdu 
de son originalite. 

Apres un expose sur le stade social et politique du Nouveau Monde et des moyens de 
navigation anterieurement â la conquete l'auteur examine Ies droits eventuels des principaux 
candidats possibles au role de predecesseurs de Colomb. II expose tour â tour Ies differentes 
bypotheses, dont ii consigne ou ii affirme le bien-fonde: hypotheses carienne, cretoise, phe­
nicienne, etrusque, grecque (la flotte perdue d' Alexandre), celte, romaine, chinoise, sud-est 
asiatique, japonaise, polynesienne, irlandaise, viking, bretonne, venitienne (Ies freres Zeno), 
basque, portugaise, danoise, arabe etc. II invoque de meme maintes figures de navigat-eurs: 
Paul Knutsson (1362), Alonzo Sanchez de Huelva (1480), Anua Motua (Polynesie) etc. 

Tous ces contacts, y compris certains voyages precolombiens de l'Amerique i,"ers 1'1i;icien 
Monde, font partie de ces presences dont Oskar Peschel, l'un des fonlilateurs de la geog~aphie 
modeme (Geschichte der Erdkunde, Munich, 1877) disait qu'elles ont constitue Ies ~ignes par 
lesquels Ies deux rives de la depression atlantique se sont de tout temps signale l'exi!!tence. 
C'est, pour sur, â ces contacts que pensait egalement l'histoirien allemand Paul Herrm..µin 
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lorsqu'il ecrivait: • On ne saurait dire que l'Amerique n'ait pas fait tout ce qui etait en son 
pouvoir pour attirer sur elle I'attention des pays Iointains de l'Orient ... •· 

C'est en s'appuyant sur cet ensemble de , pieces justificatives •• acceptees ou contestees, 
que l'auteur dresse le bilan des donnees qui, connues de Colomb, auraient pu lui suggerer l'idee 
de ses voyages de decouverte. Un chapitre est consacre de m~me a la • preuve inverse,, Ies 
navigations des Americains precolombiens a travers Ie Pacifique et I' Atlantique. 

Presentant tous ces aspects dans le contexte d'une bibliographie exploree jusqu'aux 
sources de premiere main (textes anciens, chroniques manuscrits), l'ouvrage Vers l'Ameriqt,e 
avani Colomb est de fait une etude consacree aux contacts transatlantiques et transpacifiques 
entre les cultures de l' Ancien Monde et celles de Nouveau Monde avant la c decouverte • officiel­
le de cette derniere, etude dont la conclusion est qu'il y a eut d'innombrables contacts, for­
tuits pour la plupart, entre Ies deux mondes, Iesquels ont prepare l'atmosphere et la realisation 
de la derniere decouverte de I' Amerique, dont le merite revient a Colomb. 

Ion Sava Nanu 

ROBERT C. DENNAN editeur, The Idea of History in tke Ancient Near 
East, New Haven and London, Yale University Press, 1966, IX+376p. 

Cet ouvrage est constitue par Ies etudes de neuf specialistes bien connus dans le monde 
des orientalistes: 

Prof. Ludlow Bui, L'Egypte ancien; 
E. A. Speiser, La Mesopotamie ancienne; 
George G. Camerun, La Perse amienne; 
Miliar Burrows, L 'I srail ancien ; 
C. Welles, L'Orient hellenistique; 
Erich Dinkler, Le Christianisme primitif; 
Roland H. Bainton, Le Christianisme patristique; 
Julian Obermann, L'Islamisme primitif; 
Paul Schubert, L'Occident au XXe siecle et le Proche Orient antique. 

La plupart de ces auteurs soulignent que, dans Ies litteratures qu'ils ont analiysees, l'idee 
d'histoire n'existe pas telle que nous la trouvons dans Ies ecrits contemporains, «c'est-a-dire com­
me une succession ininterrompue d'eveniments. Les peuples orientaux de l'Antiquite croyaient 
que leur propre pays, qu'ils voyaient plein de cites florissantes, de villages et de fermes opulen­
tes, pourvu de tout un appareil perfectionne de pratiques et d'institutions politiques, religieu­
ses et economiques, avait ete pareil de tout temps, depuis )'origine, c'est-a-dire depuis le moment 
que Ies dieux avaient choisi qu"il en fiit ainsi. Nul doute que m~me les esprits Ies plus eclaires 
de ces civilisations n'ont jamais imagine que leur pays ait pu ~tre autrefois une region non pas 
fertile, mais aride, avec de rares et de modestes hameaux, et qu'il ne se soit transfor111e que 
petit a petit, de gifaeration en generation, au prix de luttes et d'efforts incessants, par la 
volonte inebranlable des hommes, apres des recherches multiples comportant tout une serie 
d'investitions et de decouvertes &. 

Voici pour illustrer cette idee quelques extraits de differents chapitres de l'ouvrage: 
•. . . . Les anciens Egyptiens n'ont pas eu, a mon avis, une idee de l'histoire CQm­

parable â celle de notre epoque . . . Autant: que l'ont puisse s'en rendre compte d'apr~ Ies 
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fragments de leur litterature parvenus jusqu'a nous, ils n'ont pas edifie une phîlosophie de 
l'histoire. II ne semble pas qu'ils aient pense en termes de cause a effet ... Ils envisageaient 
la vie et leur passe d'un point de vue statique .. • (L. Buii, L'Egypte ancien, p. 32 sq.). 

•.: . Pour Ies Hebreux, !'idee centrale de l'hîstoire est la certitude qu'Israel est le peuple 
elu de Dieu, certitude qui comporte non seulement des privileges, mais aussi des obligations ... 
Lorsque le malheur s'abat sur Israel, celui-ci reconnalt qu'il n'a que le châtiment qu'il merite. 
Pour se faire pardonner, ii faut d'abord qu'il se repente• ('M. Burrows, L'/srail ancien, p. 
128 sq). 

•. . . Plus tard, chez Ies Grecs, Ies historiens exposaient eux-memes leurs methodes 
et denigraient celles de leurs rivaux ... , cependant que d'illustres lettres, tels que Denys 
d'Halicarnasse et. Lucien de Samosate, discutaient longuement des qualites .et des defauts 
des hîstoriens. Les deux etaient d'accord que le critere en est la verite... Mais au _lieu de 
s'engager et d'avancer plus loin dans cette voie, l'homme hellenistique s'est tourne vers d'autres 
problemes: la religion et la magie ... L'idee de l'histoire n'a plus ete pour lui une sourcc de 
reconfort et de bonheur, mais une notion dont ii cherchait a se debarrasser • (C. B. Welles, 
L'Orienl hellenislique pp. 144 et 164 - 165). 

•. . . Si l'on envisage (l'evolution de l'hîstoire) comme un tout on peut affinner 
que Ies Grecs furent Ies premiers a concevoir le temps comme un probleme. Les chretiens du 
Nouveau Testament sont Ies premiers a avoir decouvert. l'historicite de l'homme • (E. Dinkler, 
Le Cristianisme primitif, p. 214). 

• . . . En dehors du Coran, toutes nos connaissances sur l'epoque initiale de !'Islam 
toutes nos infonnations sur Ies questions socio-politiques ... nous sont parvenues par la voie 
de sources recueillies, compilees et redigees au cours de l'epoque classique de !'Islam, c'est-a­
dire durant la periode de trois cents ans qui a suivi la constitution du califat abasside, vers !'an 
750 de n. e .. On a nomme cette periode de renaissance de !'Islam, l'epoque doree. Elle est la 
premiere par ses succes. C'est qu'elle differe de la periode precedente du tout au tout. La com­
munaute des croyants n'est plus dominee par Ies Arabes pur-sang, mais par Ies descendants 
de races multiplices: Arabes, Syriens, Persans, Turcs, Hindous, Coptes, Berbcres, Espagnols etc., 
qui avaient ete convertis a !'Islam non pas du paganisme, mais du judaisme, du christianisme 
et souvent aussi du manicheisme, du zoroastrisme et du bouddhisme. Les grands faits heroi­
ques des premiers temps sont maintenant restructures par Ies grandes conquetes spirituelles 
et intellectuelles. Apres avoir edifie par la force physique un empire mondial, !'Islam vise main­
tenant a conquerir le morule des idees par la plume. Et ceux qui manient la plume sont, pour 
la plnpart, des Musulmans convaincus d'origine non arabe. C'est a leurs efforts et a leur genie 
que l'on doit cette litterature incomparble qu'est la prose arabe classique, litterature qui a donne 
un nouvel eclat et un ncuvel essor a toute la culture medievale, annon,ant meme dan:1 ane 
large mesure la naissance de la eulture moderne• (J. Obermann, L' Islamisme primitiv, p. 306). 

L'ouvrage consacre a !'idee d'histoire dans le passe ancien du Proche Orient s'acheve 
par l'article du prof. P. Schubert intitule L'Occidefft au xxe siecle et le Proche Orient antique, 
qui est comme une synth~ des huit etudes qui le precedent. Dans la premiere partie de son 
etude, Je prof. Schubert definit l'idee d'histoire a. notre epoque et la compare a celle de !'Orient 
antiqae, !IOUlignant tant Ies differences que Ies points communs entre Ies deux conceptions 

Les bibliographies selectionnees qui font suite a. chaque chapitre foumissent -toutes Ies 
indications necessaires au,c lecteurs desireu,c d'approfondir Ies problemes. Les index par matie­
res q'lli compietent Ies huit premier3 chapitre3 font, de meme, de eet ouvrage un excellent instru­
ment de travail. 

.AlhaJ1ase NegoiţtJ 



CHRONIQUE DE L'ACTIVITE 
DE LA SECTION d'ETUDES ORIENTALES 

La Section d'Etudes Orientales de la Societe des Sciences Philologiques de la Repu­
blique Socialiste de Roumanie a continue en 1967 ses seances de communications et ses 
seanccs de travail. Les communications suivantes ont ete tenues au cours de cette annee: 

I. EI e na I să ce s cu, Monnaies ottomanes de la seconde moitie du XVe siecle en Valachie. 

2. A t h an ase Negoiţă, Les Esseniens ont-ils disparu ap,es l'an 70? (28 Janvier 1967) 

3. H. Dj. Sir uni, Nicolae Iorga et les etudes d'armenologie. 

4. C he r im A bd u 11 ah, Proverbes et devinettes tatares de la Dolwoudja (23 Fevrier 1967). 

5. Mat i Id a A I c x an d re s c u-D e r s ca, L'Orient dans la pensie historique de Nicolae 
Iorga. 

6. A I c x a n d r a Z i g u r a, Le sens el les aspects stylistiques de la peinture japonaise zen 
(30 Mars 1967). 

7. H. Dj. Sir uni, Cristian Vlădescu et Carol Konig, Armes turques du XV Ie - XIXe 
siecles au Musee Militaire Central. -

8. Rodica Cioc a n-1 vă nes cu, Contribution a i'etude du style baroque: Ies emprunts 
indiens (27 A vrii 1967). 

9. G hi z e I a Su Ii ţ ea nu, Le folklore musical turc d'Adah Kaleh. (25 Mai 1967). 

10. Mihai I Gubo g I u, Un voyage d'etudes en Turquie. -

11. H. Dj. Sir uni, Deux voyages d'etudes en Armenie sovietique (18 Novembre 1967). 

12. I I o n Tim u ă, I La satyre dans la litterature japonaise (16 Decembre 1967). 
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